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TOME  I 


A  PARIS, 

Chez  la  Veuve  Le  Merciek,  rue  SainÉ 
Jacques,  près  S.  Yves,  à  S.  Âmbroife. 

M  D  C  C  X  xTiy9~~™~ 
Avec  approbation  &  Privilège  du  Mch 


A  MONSEIGNEUR 

Y 

MONSEIGNEUR 

DODU  N. 

CHEVALIER, 

MARQUIS  D’HERBAUT, 

Seigneur  Châtelain  du  Boullay  9 
Hommes  ,  &  autres  Lieux  ,  Con- 
feiller  Ordinaire  au  Conieil  Royal , 
&C. 


ONSEIGNEUR 
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Oferai  -je  faire  hommage  à 

VOTRE  GRANDEUR, 


a  jj 


K. 


E  P  I  T  R  Ë. 

ce  Traité  des  Maladies  les 
plus  fréquentes ,  <&  des  Reme- 
des  propres  à  les  guérir  ?  je  fçai 
qu’il  efl  peu  digne  de  lui  être  offert * 
Et  d’ ailleurs  a  quel  titre  pourrais - 
je  efperer  quelle  y  jettât  feulement 
quelques  regards.  Tous  J es  mo¬ 
ments  font  compte ^  >  toutes fes  at¬ 
tentions  fe  tournent  fur  des  objets 
infiniment  plus  releveg  :  Et  cefl 
de  cette  (âge  <tsr  laborieufe  applica¬ 
tion  ,  que  l’Etat  recueille  aujour¬ 
d’hui  le  fruit  j  par  le  bon  ordre  que 

VOTRE  GRANDEUR  a 


rétabli  dans  laRegie  des  Finances 
par  la  fidelité  qu  elle fait  obfervev 
dans  la  perception  des  Revenus 
publics par  l'exaSlitude quelle 
a  fait  renaître  dans  les  payements , 
fouvent  interrompus  à  toccafion 
des  Guerres.  Au  milieu  des  conti- 


EPITRË. 

tmelles  O*  refpeSlables  occupa¬ 
tions  où  ces  Joins  importants  re¬ 
tiennent  neceffairement  VOTRE 
GRANDEUR ,  quel  tems  lui 
rejîeroit-il  quelle  put  donner  à 
des  Ouvrages  tels  que  les  nôtres  ? 
Trop  heureux  ,  fi  vous  voulez 
bien  jouffrir  ,  M  0  N  S  E  I- 
G  N  EUR,  que  celui-ci ,  revêtu 
de  fa  denier  e  forme ,  fe  produife 
(S' paroife  fous  vos  aufpices  !  Sa 
matière  même  femble  mimpojer 
ï obligation  de  vous  en  prier  très - 
humblement.  Les  Remedes  dont 
j  y  donne  la  dejcription  &  l'ufa- 
ge  ,  ont  été  difnbucg  dans  les 
differentes  Provinces  du  Royau¬ 
me,  par  les  ordres  (s*  par  la  libé¬ 
ralité  du  feu  Roi  de  glorieufe  mé¬ 
moire. Ils  s  y  répandent  encore  tous 
les  jours ,  avec  les  mêmes  avant  a - 


E  P  I  T  R  E. 

ges  :  Et  je  fens  que  fen fuis  rede¬ 
vable  ,  ainfi  que  les  Pauvres  de  la 
Campagne  y  a  la  proteSlion  dont 

VOTRE GRANDEURa 

daigné  favorifer  un  Etablijje- 
ment ,  quelle  a  jugé  pouvoir  con¬ 
tribuer  à  leur foulagement.  Quelle 
me  permette  (  je  ben  fupplte  )  de 
lui  en  marquer  ici  ma  très-vive 
CT  très-ftncere  reconnût  fiance  >  is' 
de  t  affûter ,  quon  ne  peut  être 
avec  un  plus  profond  refpeSl  que 
je  le  fuis  , 

MONSEIGNEUR, 

«DE  VOTRE  GRANDEV  Rt 

Le  très-humbîe,  ôc  très- 
obéiiTant  ferviteur  , 
À.  HELV£TIÜS, 


P  RE3  F  ACE. 


VO  i  c  i  la  cinquième  édition 
d’un  Ouvrage  qui  s’eft  ré¬ 
pandu  dans  tout  le  Royaume  *  6c 
dans  les  Pays  étrangers  mêmes  5- 
oii  il  y  a  été  réimprimé  *  après  y 
avoir  été  traduit  en  Italien  ,  en 
Àngiois  6c  en  Hollandois.  Ce 
n’étoit  originairement  qu’un  Re¬ 
cueil  de  quelques  Mémoires  ab« 
bregés  ,  que  nous  avions  dreffés 
pour  l’inftmffion  des  Pauvres 
Malades ,  6c  fur-tout  de  ceux  de 
la  Campagne.  Dans  la  vue  de  les 
mettre  en  état  de  fe  fecourir  eux- 
mêmes  3  nous  nous  étions  propo- 
fez  de  leur  apprendre  la  maniéré 
dont  ils  doivent  fe  fervir  des  Re- 
medes  ,  que  nous  envoyons  de¬ 
puis  long-tems  dans  les  Provin¬ 
ces  ,  6c  dans  les  Armées  par  or¬ 
dre  de  Sa  Majefté  3  pour  y  remé¬ 
dier  à  la  defolation  qu’y  caufent 


P  RE'  F  A  CE. 

allez  fouvent  les  Maladies  les 
plus  fréquentes. 

A  ces  premières  Formules  *  fe 
font  jointes  dans  la  fuite  diverfes 
Obfervations.que  nous  avons  fai¬ 
tes  ,  tant  fur  les  maladies  dont 
nous  avions  eu  occafion  de  par¬ 
ler  3  que  fur  quelques  autres  de 
differentes  efpeces ,  6c  non  moins 
communes  aux  Remedes  que 
nous  avions  indiquez  d’abord , 
nous  en  avons  ajouté  plusieurs 
autres  3  qui  nous  ont  paru  les  plus 
efficaces  dans  chaque  Genre. 
C’eft  ainfl  que  cet  Ouvrage  s’eft 
augmenté ,  6c  qu’il  a  reçu  la  der¬ 
nière  forme  ,  que  nous  nous 
fommes  fentis  capables  de  lui 
donner. 

Dans  l’état  où  nous  l’avons 

r 

mis  par  de  continuelles  atten¬ 
tions  3  nous  nous  flattons  qu’il 
pourra  convenir  également  aux 
Perfonnes  les  plus  aifées.  Ce¬ 
pendant  nous  n’avons  point  per¬ 
du  de  vue  notre  objet  principal  * 
qui  eft  le  foulagement  des  Pau-: 


P  R  E>  FA  C  JE, 

Très.  Moins  à  portée  que  les  RI- 
ehes  de  trouver  du  fecours  dans 
leurs  maladies,  l’Humanité  veut 
qu’on  s’attache  à  fuppléer  (  au¬ 
tant  qu’il  eft  pofllble  )  à  leur  in¬ 
digence.  C’efl  donc  principale¬ 
ment  pour  eux,  &  pour  les  Per- 
fonnes  charitables  (qufifans  avoir 
les  connoifiances  neceffaires  * 
veulent  bien  s’appliquer  à  les  af¬ 
filier  )  que  nous  nous  fommes  en¬ 
gagez  dans  quelques  détails  ,  où 
nous  ne  ferions  point  entrez,  fi 
nous  avions  eu  defiein  d’écrire 
pour  des  Médecins  &  autres  Gens 
de  l’Art. 

La  Première  Partie  de  cet 
Ouvrage,  commencera  par  quel¬ 
ques  Chapitres  qui  ferviront 
d’introdudion  aux  Traitez  fui-* 
vants.  Nous  y  parlerons  fommai- 
rement  de  la  maniéré  de  connoî- 
tre  les  Maladies ,  le  Pouls  ,  &le$ 
Crifes. 

De-là  nous  paflerons  à  ce  qui 
regarde  en  general  la  Saigne'e  , 
les  Vomitifs  ,  &  les  Purgatifs  ; 


P  R  E*  ¥  A  C  É» 

Puis  au  Régime  de  vivre ,  conve¬ 
nable  à  tout  âge  ,  &  à  celui  des 
Enfans  en  particulier  :  Enfuite  à 
la  maniéré  de  faire  les  Bouillons  3 
les  Tifanes  ,  ôties  Lavements. 

Après  cette  efpece  de  prélimi¬ 
naire  ,  nous  donnerons,  en  diffe¬ 
rents  Traités,  la  defcription,  les 
propriétés  ,  les  dofes  &  l’ufage 
des  Remedes  les  plus  ordinaires» 
Sous  cette  Claife  feront  rangez 
les  Correctifs  Abforbants  ,  les 
Purgatifs ,  les  Vomitifs  ,  les  Su¬ 
dorifiques  ,  les  Diurétiques  ,  les 
Stomachiques ,  les  Cardiaques  , 
les  Narcotiques ,  les  Styptiques  * 
ôc  les  Herbes  vulnéraires.  Enfin 
nous  expoferons  (  par  autant  de 
Mémoires  differens  )  quelle  doit 
être  la  maniéré  de  prendre  le  lait 
de  V ache ,  le  lait  d’ Aneffe ,  le  lait 
de  Chevre  ,  les  Eaux  Minérales 
de  Forges  ,  de  Vichy  &  de  Bour¬ 
bon  5  la  maniéré  de  prendre  les 
Bains  &  de  fe  faire  luer. 

La  Seconde  Partie  compren¬ 
dra  differentes  Méthodes  pour 


PR  F  F  A  CE, 
traiter  les  Maladies  Les  plus  fré¬ 
quentes.  On  y  trouvera  celles 
qu’on  doit  lu  ivre  dans  les  Fièvres 
intermittentes  ,  dans  les  conti- 
nues,  tant fim.ples  que  malignes* 
dans  les  Petites  Veroles  ,  &  la 
Rougeole, dans  l’Apoplexie,  dans 
les  Feripneumonies  &  Pleure- 
f\ es  ,  dans  les  Rhumes ,  dans  FA- 
fUirne,  dans  l’Hydropifie,  dans  les 
Maladies  des  R  tins  Ôc  de  la  Vef* 
lie*  dans  la  Dylentene  &  les  au¬ 
tres  efpeces  de  Cours  de  V  entre* 
dans  les  Hémorroïdes  ,  dans  la 
Goutte ,  dans  les  Pâles  couleurs, 
dans  les  Maladies  des  Enfans  en 
Chartre  &  Rachitiques  ,  &  dans 
le  Scorbut.  Nous  finirons  par  une 
Méthode  particulière  pour  pan- 
fer  les  Playes  ou  Contufions ,  & 
par  un  Recueil  de  differents  R e- 
medes  contre  la  Pfefte,  &  contre 
quelques  Maladies  des  Yeux. 

Telle  fera  la  diftribution  de 
tout  l’Ouvrage.  Elle  pourra  fer- 
kVir  à  faire  juger  ,  quelle  en  doit 


F  R  E’  F  A  C  E. 

être  futilité  :  fuppofé  cependant 
que  chaque  Matière  y  foit  trai¬ 
tée  avec  Téxaditude  requife.' 
Nous  ofons  du  moins  aiïurer , 
que  pour  y  réuiïir,  nous  n’avons 
lien  omis  de  tout  ce  que  nous 
a  pu  fournir  une  pratique  allez 
heureefe  de  quarante  -  deux  an¬ 
nées  5  foutenue  par  des  Obferva- 
dons  continuelles  ,  fur  le  carac¬ 
tère  de  chaque  Maladie  *  ôc  fur 
l’effet  des  differents  Remedes. 
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DES  MALADIES 

LES  PLUS  FREQUENTES 
ET  DES 

REMEDES  PROPRES 

A  LES  GUERIR. 

l  -  '  '  T  “  '  ' 

DE  LA  MANIER  E 

DE  CONNOISTRE  LES  MALADIE £ 

en  general \ 

N  ne  peut  avec  prudence  Deuxm*. 
entreprendre  la  curation  niercf 
d  une  maladie,  ians  en  avoir  s’i niwe 
acquis  une  connoiflance  <i  une  “»* 
exade  £  foit  par  k  "récit  qu5on  s’en 
fera  faire ,  foit  par  rinfjeedion  même 
Malade. 

Tme  h  A 


/ 


Ou  parle 
Jcecit  qu’on 
s’en  fait 
faire. 


Ou  par 

Pin  fp  ac¬ 
tion  du 
malade. 

ne  fiions 
qui  doi¬ 
vent  être 
faites  au 
malade,  ou 
à  ceux  qui 
font  auprès 
de  lui. 

Sur  la 
partie  ,  ou 
Il  relient  le 
plus  de 
tnal. 

Sur  fon 
âge  ,  fon 
tempéra¬ 
ment  ,  fon 
ïegime  de 
vivre  ,  & 
fes  indifpo. 
Jîtions  or¬ 
dinaires. 

Sur  ce 
qui  peut  a- 
Voir  don¬ 
né  occa¬ 
sion  à  fa 
maladie  , 
comme 
mauvais 
air  ,  mau- 
vaifes 
nourritu¬ 
res  ,  excès 
de  débau- 
cjbe ,  &c. 


St  Delà  manière 

La  première  voie  eft  fouvent  in¬ 
certaine,  par  rapport  à  l’incapacité 
de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  chargent 
d’en  faire  i’expofé. 

La  fécondé  efl  toû jours  la  plus 
fûre  :  elle  efl  moins  fujette  à  trom¬ 
per  ceux  qui  la  peuvent  prendre. 

Lorsqu’on  fe  chargera  de  voir  un 
malade ,  on  commencera  par  s’in¬ 
former  ,  ou  de  lui-même  (  s’il  eh  en 
état  d’en  rendre  compte  )  ou  de  ceux 
qui  font  auprès  de  lui ,  quel  efl  le  mal 
dont  il  fe  plaint ,  &  en  quelle  partie  du 
corps  réfide  la  douleur ,  qu’il  relient 
le  plus  vivement  :  fi  c’ell  à  la  tête , 
à  la  poitrine ,  au  ventre  ou  ailleurs  : 
Quel  efl:  fon  âge ,  fon  tempérament , 
fon  régime  de  vivre  ,  quelles  font 
fes  occupations  :  A  quelles  indifpo- 
fltions  il  efl  fujet.  Quelles  font  cel¬ 
les  qui  ont  précédé  la  maladie  :  S’il 
n’y  a  point  lieu  d’en  imputer  la  cau- 
fe  à  un  air  mal  faïn  ou  contagieux  , 
ou  à  quelque  débauche  ;  à  l’ufage  de 
mauvais  alimens ,  ou  de  nourritures 
trop  fortes  &  trop  fucculentes  ;  à 
celui  du  vin  pris  par  excès ,  ou  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ;  à  quelque  exercice 
Immodéré ,  à  des  travaux  &  fatigues 
excejflves  ;  à  quelques  emportemens 
OU  pajfions  outrées ,  à  des  chagrins  vio~ 


de  connaître  les  maladies* 
îents ,  ou  inveterez  ;  enfin  à  une  vie 
trop  molle ,  6c  trop  fédentaire,  ou  à 
un  fommeil  trop  long  6c  trop  fréquent. 

Après  ces  notions  préliminaires  5  Surianaîf- 
il  faudra  s’inftruire  du  tems  où  la  ma-  d”rc|e  &{* 
ladie  aura  commencé ,  6c  de  la  ma-  F°gres  ^ 
niere  dont  elle  fe  fera  déclarée  :  du  la  maia<he* 
progrès  qu’elle  aura  fait  ,  des  acci¬ 
se  ns  qui  feront  fur  venu  s ,  6c  des  re- 
medes  qu5on  aura  mis  en  ufage. 

Enfuite-on  examinera  par  foi-mê-  confiai/ 
me  la  filiation  préfente  du  malade  ,  fa  avec  foin 
force,  ou  fa  fotblejje.  On  s’attachera 
principalement  à  reconnaître  Tétât  fente 


malade. 


de  fon  pouls ,  &  la  qualité  de  fes  uri¬ 
nes.  Et  pour  en  tirer  des  indications  &Son  pouk 


S cm  fan*' 

O 

Ses  matiè¬ 
res. 


plus  certaines  ?  on  aura  recours  aux  nes 
Traitez ,  où  il  en  eft  parlé  dans  cet 
ouvrage.  Si  le  Malade  a  déjà  été  fai- 
gné,  on  confiderera  attentivement 
la  couleur  6c  la  conjtftence  de  fon  fang: 
on  lui  demandera  s’il  a  le  ventre  libre 
6c  on  ne  négligera  point  Vinfpeüion  des 
matières,  fur-tout  dans  les  cours  de 
yentre  6c  dyfenteries. 

En  même-tems,  onreconnoîtra  en 
quel  état  fera  la  tête .  A  T  égard  des  En- 
fans  on  s’informera, s’ils  n’y  ont  point 
reçû  quelque  coups ,  par  des  chûtes, 

;ou  autrement  :  ce  qui  leur  attire  fou¬ 
lent  des  abcès  3  6c  autres  maux  dan- 


fies  uri- 


les  yenx. 


le  vifage. 
la  langue. 


la  bou¬ 
che. 

La  peau , 
&  fur-tout 
celle  du' 
front, de  la 
poitrine  , 
<lu  dos ,  & 
«des  lom- 

»  v  f*  '■ ,  ,  , 

fks» 


'^Accldcns 
mi  incom¬ 
modités  , 
«qu’on  doit 
j^aminei , 


De  U  maniéré 

gereux.  Dans  les  malades  de  tout 
âge ,  on  obfervera  ,  s’il  n’y  a  point 
apparence  d’embarras d’inflam¬ 
mation  dans  le  cerveau  ,  tranfport , 
délire ,  reveries ,  affoupiffement  3c 
infomnie  :  Si  les  yeux  ne  font  point 
trop  allumez ,  trop  brillans  ou  trop 
fombres ,  trop  mornes  ou  convulfifs  : 
Si  le  vifage  n’eft  point  enflammé  , 
d’une  couleur  ou  pâle,  ou  pourprée, 
ou  livide ,  ou  plombée  :  Si  la  langue 
n’eft  point  chargée ,  blanchâtre ,  ou 
noirâtre,  dure ,  féche  3c  raboteufe  : 
Et  fi  la  bouche  n’eft  point  amere  &  pâ- 
teufe. 

On  regardera  exactement  la  fuperfi- 
cie  de  la  peau  fur  tout  le  corps  ;  &  prin¬ 
cipalement  fur  le  front ,  la  poitrine , 
le  dos  &  les  lombes  :  Si  elle  efi  humi¬ 
de  ,  gluante ,  3c  vifqueufe  ,  ou  ari¬ 
de,  âpre.&  brûlante  :  Si  elle  efi  gon¬ 
flée  3c  bouffie  :  Si  la  couleur  en  efi: 
naturelle,  ou  trop  rouge ,  ou  jaunâ¬ 
tre  ,  noire , livide  3c  femée  de  taches, 
de  quelque  couleur  qu’elles  foient  : 
Ou  fi  elle  efi  chargée  de  dartres ,  de 
pullules,  charbons  ,  bubons  ?  3cc . 

La  poitrine  mérite  une  extrême  at¬ 
tention.  Quelquefois  on  fouffre  des 
points  violens  dans  le  dos ,  &  aux  co¬ 
tez  une  fechereffe ,  ou  une  extinction 


de  connaître  les  Maladies'-  -J 

de  voix.  On  a  des  mou  vemeils  d’afth- 
me,  &c.  On  fent  des  douleurs  aigues , 
des  pefanteurs  ou  des  étouffemens  ; 
des  oppreflions  &  des  difficultez  de 
réfpirer.  L’inflammation  fe  forme 
eft  fui  vie  de  crachemens ,  de  vomif- 
femens  de  fang ,  de  râlement ,  de  fif- 
flement,  de  fluctuation  ,  d’abcès  Sc 
d’ulceres.  Il  efl  encore  neceflaire  de 
s’arrêter  à  la  conjtftence,  à  la  couleur ,  <$C 
à  la  quantité  des  crachats ,  principale¬ 
ment  dans  les  maladies  du  poulmon. 
Les  palpitations  &  les  battemens 
de  cœur ,  doivent  être  foigneufement 
remarquées  :  ainfi  que  les  langueurs, 
foiblefles  ,  Syncopes  &  la  perte  de 
connoiffance  ÿ  qui  arrivent  furtout- 
dans  les  vapeurs  s  les  fièvres  lentes  9 
les  Sueurs  &  les  flux  d’urines- 

L’eftomacb  peut  être  afFeêlé  diver¬ 
sement.  Tantôt  il  efl;  chargé  de  dif¬ 
ferentes  humeurs,  <3c  d’alimens  mê¬ 
me,  qui  caufent  des  gonflemens, 
des  crudités ,  des  aigreurs ,  des  vents, 
des  rapports  ,  des  naufées ,  des  vo¬ 
mi  fie  me  ns  ,  des  coliques  &  des  cours 
de  ventre.  Tantôt  quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  plénitude ,  il  efl  travaillé  de 
foiblefTe  ,  de  tiraillemens  ,  de  ho¬ 
quets  ,  de  convulfions  ,  ckc. 

Cefl  principalement  par  le  tou- 

Aüj 


par  rap¬ 
port  à  fe 
poitrine»' 


Autre* 
accidens  # 
qui  dépen¬ 
dent  du 
cœur* 


Vice  St 
dérange¬ 
ment  de 
l’efto- 
raach. 


Du  foye , 
de  la  rate  , 
■du  mefen- 
tere  ,  des 
in  te  (tin  $  & 
du  ventre 
en  gene¬ 
ral.  b 


Attentions 
fin  les  ma¬ 
ladies  de 
la  matrice. 


Sur  l’etat 
des  rein:. 


î)e  la  manière 
cher  qù3on  doit  reconnoître  ssil  rfy 
a  point  de  gonflement ,  de  dureté  , 
ou  de  fchirre  au  foye ,  à  la  ratte  ,  au 
pancréas ,  au  mefentere  ôc  aux  intejïms  ? 
On  doit  auiïi  toucher  le  ventre ,  afin 
de  s’affurer  ,  s'il  n’y  a  point  de  ten- 
fion  douloureufe  ou  inflammatoire  , 
ou  d’épanchement  d’eau  ,  qui  in- 
diqueroient  Ehydropifie  naiiTante  f 
ou  confirmée. 

En  cas  qu’il  y  ait  fiijet  de  craindre 
que  la  matrice  ne  foit  attaquée  ,  Ôc 
qu’on  foit  bien  affûté  qu’il  n’y  a  point 
de  groffefle ÿ  il  faudra  diltinguer  les 
caufes  8c  les  fuites  de  ce  défordre  : 
comme  fuppreffion  de  réglés,  ou  de 
vuidanges  ,  gonflement ,  inflamma¬ 
tion  ,  obftrudion,  fchirre ,  <5c  dureté 
fchirreufe  ,  fleurs  blanches  ,  pertes 
de  fang  ,  ulcérés  ,  écoulemens  puru- 
lens  :  enfin  le  relâchement ,  la  chûte 
ou  l’hydropifie  de  la  matrice  ;  Etat 
où  l’on  relient  prefque  toûjours  des 
vapeurs,  des  trelfailîemens ,  des  con- 
vulfions,  ôc  des  évanouilfemens  mê¬ 
mes. 

En  examinant  les  fondions  des 
reins ,  on  s’appliquera  à  découvrir  ; 
s’il  n’y  a  point  de  douleur  néphréti¬ 
que,  de  gravelle ,  d’inflammation  , 
de  piffement  de  fang ,  6c  d’abcès.  - 


dê  connoître  les  maladies .  *f 

Quant  à  la  veffie ,  elle  peut  fe  gon¬ 
fler  ,  fe  dilater ,  s’enflammer ,  &  être 
attaquée  de  la  pierre  :  d’où  naiffent 
des  fuppreflions  d’urine ,  des  urines 
ensanglantées  &  glaireufes ,  des  ex¬ 
corations  ,  des  champignons ,  des 
ulcérés ,  &c. 

Enfin ,  on  prendra  garde  que  le 
malade  ne  diflimule  des  descentes  de 
toute  efpece  >  des  carnofités  ou  d’au¬ 
tres  maladies  qu’ on  ne  revele  pas  vo¬ 
lontiers. 

Après  s’être  mis  au  fait  de  la  mala¬ 
die  ,  on  aura  foin  d’ordonner  les  re- 
medes  convenables  :  en  obfervant 


Sur  celai 
de  la  v«£^ 
lie. 


Neceflîté 
de  s’infor¬ 
mer  ,  s’il 
n’y  a  poinS 
de  defcen¬ 
tes  ,  ou 
autres  ma¬ 
ladies  que 
les  mala¬ 
des  ont 
coutume 

de  cacher# 


néanmoins  -de  n’en  placer  aucun  * 
qu  avec  les  précautions  qui  feront 
marquées  dans  la  fuite , 


VE  LA  MANIERE 

de  connoître  le  Pouls . 

C'Est  le  mouvement  du  fang  9  um«t» 
qui  eft  le  principe  de  la  vie  des  pleine 
Animaux  :  c’efl  ce  fluide  feul ,  qui  j>ri»dpede 
dans  fon  cours  arrofe  ,  nourrit  <3c  vi-  d  vie* 
vifie  toutes  les  parties.  Le  coeur  le  q 
pouffe  à  chaque  inftant  dans  les  ar-  dans  fo» 
teres  :  &  les  arteres  fécondant ,  par  fauuc7rcW- 
leur  propre  reffort  9  l’impulfion  que  tio», 

A  iiij 


De  quelle 
maniéré  il 
produit  le 
tattement 
îiu  pouls 


Z  es  diffé¬ 
rences  du 
peu! s ,  font 
les  indica¬ 
tions  les 
plus  certai¬ 
nes  dans 
les  mala¬ 
dies. 

Maniéré 
de  tâter  le 
pouls» 


Comment 

1  faut  s’y 
prendre  , 
lorfque  le 
pouls  ne  fe 
manifefte 
pas  d’a¬ 
bord. 


ï)e  la  maniéré 

le  coeur  lui  a  donnée ,  le  diflribuenf 
dans  les  parties.  D’où  il  revient  au' 
cœur  par  les  veines ,  pour  être  porté 
de  nouveau  dans  les  arteres  :  mou¬ 
vement  qu’on  appelle  circulation « 
Chaque  fois  que  le  fang  ell  pouffé 
dans  la  cavité  des  arteres ,  il  en  di¬ 
late  les  parois ,  &  caufe  le  battement 
du  pouls. 

Les  différences  qui  s’y  rencon¬ 
trent,  font  les  plus  fûres  indications 
des  maladies.  Il  efl  donc  neceffaire 
de  connoître  le  pouls  ,  8c  de  fçavoir 
la  maniéré  de  le  toucher ,  &  le  tâtes 
avec  précifion. 

On  appliquera  fur  la  partie  inter¬ 
ne  du  poignet  le  doigt  indice ,  8c  le 
doigt  fuivant  :  ne  fe  fervant  du  poul- 
ce ,  qu’on  pofera  fur  la  partie  exter¬ 
ne  ,  que  pour  tenir  le  poignet  en  état. 

Une  faut  d’abordtoucher  le  pouls 
que  legerement  ;  fe  réfervant  d’ap¬ 
puyer  enfuite  peu  à  peu*  jufqu’à  ce 
qu'on  en  fente  diftin élément  le  mou¬ 
vement. 

Suppofé  qu’on  ne  le  découvre 
point ,  dans  l’endroit  ordinaire ,  on 
changera  les  doigts  de  htuation  ,  en 
tâtant  8c  parcourant  toute  l’étendue 
du  poignet,  6c  en  appuyant  fur  diffe¬ 
rents  endroits.  Si  pour  lors  le  pouls 


de  cotinoître  le  Pouls. 

îief  manifefte  point  encore  fon  batte¬ 
ment  ,  dans  aucune  partie  du  premier 
bras  ;  il  faudra  neceffairement  avoir 
recours  à  l'autre.  Car  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  l’artere  elt  fi  enfoncée 
dans  l'un  des  bras ,  qifon  ne  l’y  dé¬ 
couvre  point  ;  8c  qu'on  peut  néan¬ 
moins  la  trouver  à  l'autre  poignet. 

Si  malgré  [ces  attentions ,  elle  ne 
laiffe  appercevoir  de  mouvement ,  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  poignet  :  on 
fera  obligé  de  porter  les  doigts  ,  fur 
le  milieu  de  la  première  phakngue 
du  ponlce  ,  entre  fa  fécondé  &  fa 
troifiéme  jointure  ?  ou  aux  environs 
Dès  qu'on  aura  fenti  le  mouve¬ 
ment  de  l'artere ,  on  laiffera  les  doigts 
dans  la  même  fituation  ,,  pendant 
quelques  minutes  :  Et  l'on  examinera 
plufieurs  battemens,  pour  connoître 
la  force  ou  la  foibleffe  du  pouls  ,  fa 
dureté,  ou  fa  molelfe  ,  fa  fréquence 
ou  fa  lenteur  y  fon  égalité  ou  fon  in¬ 
égalité. 

Dans  un  homme  tranquille,  8c  qui 
fe  porte  bien ,  les  battemens  font  é- 
gaux  :  foit  par  rapport  aux  pulfa- 
tions,  foit  par  rapport  à  l'intervalle 
qui  fe  trouve  entre  elles. 

Mais  cet  ordre  change  une  infinité 
de  fois ,  pendant  le  cours  de  la  vie 
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Il  peut 
être  plu# 
enfonce 
dans  un 
bras  ,  dC 
plus  fenfi- 
ble  dans 
l’autre. 

Quelque¬ 
fois  même 
ce  n’eft 
point  au 
poignet 
qu’on  pat- 
vie  nt  à  îc 
découvrir  î 
il  faut  le 
chercher 
ailleurs. 

Ce  nu  on 
doit  cbfer- 
ver ,  après 
avoir  fenti 
le  pouls. 

fQtteUef 
font  les  dif¬ 
férences 
du  pouls» 


Egalité  dis 
pouls,  dans 
un  homme 
tranquille 
&  en  fau¬ 


te. 


H  varie  ,: 
félon  les 
differens 
âges ,  if  eli 


vire  &  fre¬ 
quent  fans 
les  en! ans  • 
grand  & 
io:t  dans 
l’âge  viril , 
foible  & 
langui  (Tant 
dans  la 
vieillcffe. 

D’oùnaif- 
fent  ces 
différen¬ 
ces. 


i Dans  les 
enfans. 


D.?ns  les 
adultes. 
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Le  pouls  des  Enfans  eft  pour  l’ordt- 
naire  fréquent ,  vite  &  modérément 
élevé.  A  mefure  qu’ils  avancent  en 
âge  ,  cette  fréquence  de  pulfation 
diminue,  &  le  pouls  devient  plus 
grand  6c  plus  fort.  Enfin  il  eft  foible 
6c  languiffant  dans  la  vieilleffe.  La 
raifon  de  ces  variations  fe  tire  des 
alterations  ,  que  le  fang  fouffre  dans 
chaque  âge  ;  &  delà  difpofition  dif¬ 
ferente  des  organes  qui  le  pouffent. 

Dans  le  tems  de  l’enfance ,  le  fang 
eft  plus  fpiritueux ,  que  dans  tous  les 
autres  étars  de  la  vie  :  Ses  fels  font 
doux  ;  6c  s’il  n’abonde  pas  en  partie 
huileufe,  il  en  contient  du  moins  de 
plus  balfamiques  que  dans  un  âge 
plus  avancé.  Ce  fang  étant  plus  flui¬ 
de  que  celui  des  Adultes ,  coule  plus 
librement  6c  plus  facilement,  lorf- 
qu’il  eft  pouffé  par  le  cœur  dans  les 
arteres.  D’ailleurs  les  parties  ont  plus 
de  foupleffe  »  les  efprits ,  qui  font  le 
mouvement  du  fang,  font  plus  dé¬ 
gagez  6c  plus  développez.  Et  de  là 
vient  que  les  contractions  du  cœur 
étant  plus  fréquentes, communiquent 
plus  de  viteffe  au  pouls. 

A  mefure  qu’on  avance  en  âge ,  la 
foliditédu  cœur  augmente,  &  la  flui¬ 
dité  du  fang  diminue  ;  ce  qui  fait  qu  e 


de  connoître  le  Fouls.r 
les  contractions  du  cœur ,  dans  les 
Adultes ,  ne  font  pas  fi  frequentes  > 

mais  plus  vigoureufes. 

Enfin  ,  dans  la  vieilleffe  ,  le  iang 
devient  ou  plus  épais  ou  plus  fondu. 
La  force  des  fibres  du  cœur  dimi¬ 
nue  5  le  reftort  des  arteres  s  affoibht» 
Par  confequent  le  pouls  devient  foi- 
ble  &  languiffant  ;  &  quelquefois 
inégal  5c  intermittent.  Ce  qui  ne  de~ 
ligne  rien  de  funefte,  ni  en  fante  9 
ni  en  maladie  :  pourvû  quil  n  y  ait 
point  d  accidens  confiderables ,  qui 
accompagnent  la  foiblefle ,  la  varia¬ 
tion  5c  rintermiffion  du  pouls. 

On  obfervera  que  toutes  ces  diver- 
fitez  font  naturelles  dans  le  pouls. 

Il  change  encore  dans  un  grand 
nombre  d’occafions  :  félon  les  faifons, 
félon  les  variations  de  Pair ,  félon  les 
differens  temperamens ,  5c  félon  les 

différentes  pajfions. 

En  Eté,  le  pouls  eft  plus  fréquent , 
5c  Partere  eft  plus  étendue  ;  parce  que 
Pair  chaud  fait  gonfler  le  fang  confia 
derablement.  Mais  en  Hiver ,  com¬ 
me  Pair  froid  le  condenfe ,  5c  Pépaif- 
fit ,  le  pouls  devient  plus  petit ,  5c 
Partere  eft  moins  dilatée. 

Les  gens  fanguins  5c  bilieux  ,  ont 
naturellement  les  vaifféaux  tendus  5c 
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Dœns  les 
vieillards» 


^Autres  di* 

dans  le 
pouls,  cau= 
fees  par 
differens 
accidens» 


Par  la 

températu¬ 
re  de  Y  air 
&  des  fai? 
tons* 


p«rr  la 

différence 
des  tempe 
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Par  l’exer 
cice  ou  le 
repos. 

Par  les 
difFerens 
mouve- 
tnens  des 
paillons. 


^uîre.f 
variations 
du  pouls, 
feîon  la 
diverfîte 
des  mala¬ 
dies. 

Etat  du 
PgkIj  dans 


■  v»ayies. 
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gonflez  ôc  les  battemens  du  poufe 
fort  durs.  Il  eft  pour  l’ordinaire  foi- 
b  le  &  mou  dans  ceux  qui  font  d’un 
tempérament  pituiteux  ôc  phlegma- 
îique.  Dans  les  perfonnes  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique ,  le  pouls' 
eft  fort  inégal  :  ce  qui  dépend  des 
idées  différentes  qui  les  agitent,  ôc 
qui  rendent  irrégulier  le  mouvement 
du  fang. 

Un  exercice  un  peu  violent ,  éleve 
le  pouls  ôc  l’anime  rau  lieu  que  le^ 
repos  l’abaiffe  &  le  tranquilife.  Les 
di  verfes  pallions  y  font  des  change- 
mens  furprenans  ,  d’un  moment  à 
l’autre.  Dans  la  joie,  le  pouls  eft 
égal  j  plein  ôc  élevé  :  dans  la  trifteiïer 
ileff  foible  ôc  languifiant  :  irrégulier 
dans  l’inquiétude  :  fort  &  fréquent 
dans  l’amour,  dans  la  colere  .  dans 
la  crainte  ,  6c  dans  le  defefpoir.  En 
un  mot  chaque  paiïion  y  imprime 
fes  carafferes  differens  ,  dont  il  feroit 
trop  long  de  faire  le  détail.  Mais  ces 
changemens  font  de  peu  de  confé- 
quence  ;  en  comparaifon  de  ceux  y 
qu’on  obferve  en  certaines  maladies* 

Dans  la  plûpart  des  fièvres  J  le 
pouls  eff  incomparablement  plus 
fréquent,  plus  grand,  plus  élevé  6e 
plus  dur  ;  que  dans  Jetât  naturel. 


ie  connoître  le  Pouls .  TJ 
Quelquefois  cependant  il  efl  petit  v 
languiffant  *  concentré  &  enfoncé 
Ce  qu’on  remarque  ordinairement 
dans  les  fièvres  malignes  ?  dans  le 

I)oürpre  ,  dans  la  rougeole ,  dans 
a  petite  verole,  Sc  dans  le  commen¬ 
cement  des  redoublemens ,  Sc  des  ac¬ 
cès  de  fièvres  intermittentes. 

En  general ,  quelles  que  foient  les 
pulfations  du  pouls  on  ne  peut  ja¬ 
mais  en  conclure  qu’il  y  ait  de  la  fiè¬ 
vre;  fi  la  peau  n’eft  en  même-tems 
féche  &  brûlante.  Car  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  dans  letems  de  la  digef- 
tion ,  lorfqu’elle  fe  fait  difficilement* 
le  pouls  devient  plus  vif  <5c  plus  fré¬ 
quent  ,  fans  néanmoins  qu’aucun- 
mouvement  de  fièvre  puifife  être 
foupçonné  d’en  être  la  caufe. 

Lorfque  cette  indication  eft  dou- 
teufe,  on  doit  s’aflurer  de  l’état  du 
Malade  par  lfinfpeaion  de  fa  langue. 
Si  elle  eft  fort  féche  ,  &  qu’en  y  ap¬ 
puyant  le  doigt  on  fente  une  chaleur 
vive  Sc  pénétrante  ;  on  ne  pourra 
plus  douter  qu’il  n’y  ait  de  la  fièvre. 

Dans  Yafihme  ,  Sc  dans  la  péripneu¬ 
monie  ,  le  pouls  paroît  fouvent  foi- 
b!e  &  embarraffé  ;  Sc  quelquefois 
beaucoup  plus  fort  Sc  plus  grand  que 
dans  l’état  naturel. 


Il  n'indi-- 
que  poing 
furement 
la  fièvre  y 
fi  d’autres 
accidens  ne 
fe  manifes¬ 
tent  en  mê¬ 
me  tems. 

Secherefie 
8c  ardeur 
de  la  peaui 


Chaîeuf 
vive  &  ari¬ 
de  de  la- 
langue.- 

Etat  <àw 
pouls  dans 
l’afthme  , 
8c  dans  la 
péripneu¬ 
monie. 


Dans  l’a¬ 
poplexie 
de  fang, 
Dans  l’a¬ 
poplexie 
îereufe. 

Dans  les 
migraines , 
foiblefles  , 
vapeurs  , 
évanouif- 
femens  6c 
fyncop  es. 


Dans  les 
palpita¬ 
tions  de 
coeur. 


Dans  les 
alterations, 
que  fouf 
frent  la 
fermenta¬ 
tion  &  le 
cours  du 
fang. 


langueurs 
du  pouls  : 
quelles 
cenfequen  - 
ces  on  en 
doit  tirer. 
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Dans  Y  apoplexie  de  fang ,  il  elî  ordi¬ 
nairement  plein  &  dur. 

Dans  Y  apoplexie  Jereufe ,  il  efl  lan- 
guiffant  &  mou. 

Dans  les  migraines ,  les  foiblefles  ÔC 
les  vapeurs ,  le  pouls  efl  petit  &  enve¬ 
loppé  >ainfi  que  dans  les  évanouiflfe- 
mens  &  la  fyncope.  Pour  lors  il  s'ar¬ 
rête  quelquefois  de  maniéré ,  qu’on 
eflunefpace  de  temps  fans  le  fentir. 
Mais  il  fe  ranime  ,  aufli-tôt  qu'on  a 
fait  flairer,  ou  prendre,  au  malade 
quelque  liqueur  fpiritueufe. 

Dans  la  palpitation  de  cœur ,  le  pouls 
efl  foible,  &  intermittent  ;  quoique 
les  contrariions  du  cœur  foient  très- 
fortes. 

Enfin  ,  lorfque  le  fang  efl  chargé, 
&  embarraffé  de  matières  étrangères, 
qui  en  troublent  ôc  en  altèrent  la  fer¬ 
mentation  ,  le  pouls  n’efl  pas  moins 
intermittent ,  &  efl  toujours  inégal. 
Ce  qui  arrive  aufli  ,  quand  les  or¬ 
ganes  qui  pouffent  le  fang  ne  font 
plus  dans  leur  état  naturel. 

Un  pouls  petit  ôc  languijfant  nous  mar¬ 
que  ,  que  la  fermentation  du  fang  efl 
ralentie  ;  que  la  chaleur  naturelle  efl 
fort  diflipée  ;  que  le  Malade  efl  fort 
affoibii  ;  que  les  vaiffeaux  font  trop 
pleins  5  ôc  que  le  coeur ,  ou  le  poul- 


de  connoître  le  Pouls .  ï  j? 

mon  font  embaraffez. 

Un  pouls  intermittent  &  mou ,  fïgni- 
fie  que  le  fang  circule  difficilement  : 
ou  que  les  battemens  du  coeur  font 
fort  foibles ,  comme  dans  le  délire  8c 
le  hoquet. 

Dans  les  Agoni  fans,  le  pouls  eft  fi 
petit  &  d’une  fi  grande  langueur , 
qu’en  le  touchant  on  croit  fouvent 
ne  fentir  que  le  mouvement  d’un  fi¬ 
let.  En  cet  état  le  vulgaire  s’imagi- 
ce  que  le  pouls  remonte  ,  8c  que  le 
fang  abandonne  les  extrémitez ,  pour 
fe  retirer  au  coeur.  Mais  cette  opinion 
efl  erronée  ,  ôc  ne  peut  féduire  que 
ceux  qui  n’ont  aucune  connoiffance 
de  la  flrudure ,  8c  du  mouvement  des 
parties.  Le  changement  qui  fe  fait 
alors  remarquer  dedans  le  pouls  ,  dé¬ 
pend  uniquement  de  la  contradion 
du  cœur.  Elle  efl  plus  foible,  8c  ne 
fournit  point  allez  de  fang  pour  di¬ 
later  les  arteres  les  plus  éloignées  5 
de  maniéré  qu’on  puiffie  en  dillin- 
guer  les  battemens  ;  cependant  le 
fang  ne  celle  pas  abfolument  de  cou¬ 
ler  jufques  aux  extremitez  du  corps. 

Aux  jours  critiques  des  maladies ,  le 
pouls  éprouve  encore  differentes  al¬ 
terations  ,  qu’il  efl  neceffaire  dedif- 
tinguer.  Nous  fommes  donc  obligez 


Mole/Je  <&* 
intermit¬ 
tence  du 
pouls  :  ce 
qu’elles 
donnent  à 
connoître. 

Qualité 
du  pouls  , 
dans  les 


Change¬ 
ment  <îu 
pouls  dans 
les  entes. 


Ce  qu'on 
doit  enten¬ 
dre  par  cri¬ 
fe. 


Crife  par- 
faite  :)ours 
©u  elle  ar¬ 
rive,  &  fes 
effets  favo¬ 
rables. 


Crife  sm- 
parfaite 
jours  cil 
elle  fe  for¬ 
me  &  fes 
fuites  dan- 
gereufes. 


iS  Se  la  connoijfance 

ef  examiner  ce  qui  concerne  les  crife  s  0 
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DE  LA  CONNOISSANCE 
des  Cri  fes. 

LE  s  Crife  s  ne  fonc  autre  chofe  ÿ 
que  les  changemens  fubits  ,  qur 
furviennent  dans  une  maladie  :  elles 
fe  divifent  en  crife s  parfaites ,  6c  en  cri - 
fes  imparfaites ,  6c  prématuré es«< 

On  nomme  crife  parfaite  ,  celle  où 
les  évacuations  font  allez  abondan¬ 
tes  ,  pour  emporter  la  caufe  du  mal  f 
Sc  ou  le  Malade  fondent  fans  fuc- 
comber  l'effort  extraordinaire  que 
fait  la  nature.  Pour  lors  on  doit  pré¬ 
fumer  que  la  maladie  cefîera,.  quel¬ 
que  violente  qu’elle  ait  paru. 

Les  jours  ordinaires  où  la  crife 
parfaite  arrive  ,  6c  qui  par  cette  rai- 
ion  font  nommez  critiques ,  font  le 
cinquième,  le  feptiéme,  le  neuviè¬ 
me,  le  onzième,  le  quatorzième,  le 
vingt- unième ,  6c  quelquefois  le 
qu  a  r  an  te-  u  n  iém  e . 

On  appelle  crife  imparfaite  6c  pré¬ 
maturée  celle  qui  fe  forme  trop  tôt*. 
6c  à  des  jours  extraordinaires  ;  tels 
que  le  troiiiéme  ,  le  quatrième ,  le 
fixiéme  >  le  huitième ,  le  dixiéme  y  6c 


des  Crifes.  ^ 

giïtres  fuivans ,  dans  le  meme  ordre* 

Comme  les  évacuations  ne  s  y  fou- 
ticnnent  point ,  &  ne  fe  font  que  de 
matières  non  fuffifamment  préparées 
elles  Rapportent  aucune  diminution 
dans  la  maladie.  Au  contraire  elles' 
la  rendent  plus  longue  8c  plus  dange- 
reufe,  8c  quelquefois  mortelle.' 

En  general ,  les  crifes  font  d’un  d> 
grand  fecours  dans  la  plupart  des  ies  Ciifes; 
maladies ,  &  fur-tout  dans  celles  qui  ^diesleS 
fontaigues.  Il  faut  d'onc  les  attendre  aigUes  :  ne 
mais  fans  négliger  cependant  aucun  “&s«  m 
des  fecours  neceffaires  au  malade.  Le  doit  faire»* 
Médecin  doit  au  contraire ,  Taider 
dans  cet  intervalle  ;  foit  par  les  fude* 
lifiques ,  foit  par  les  vomitifs ,  foifc 
par  les  purgatifs ,  foit  enfin  par  des 
cordiaux ,  plus  ou  moins  fpiritueux  gr 
félonie  befoin. 

Les  crifes  arrivent  par  differentes 
voies  :  tantôt  par  les  fueurs  8c  par  les  liant  les 
urines:  tantôt  par  les  vomillemns , 
de  par  les  dévoyemensj&  quelque¬ 
fois  par  le  crachement,  &  par  les 
hémoragies. 

Quand  c  efl  par  les  fueurs  queda  cri-  pouiSjCUms 
fe  fe  détermine ,  Je  pouls  efl  haut ,  é-  le8 
levé  ,  fréquent ,  mais  égal  ;  8c  devient  par  le« 
mollet  fur  la  fin.  Celle  qui  vient  par  fueu«. 
la  voie  des  urines ,  dégage  le  pouls  i 


Dans  les 
erifes  ,  qui 
arrivent 
par  vomif- 
fement  ou 
par  de 
voyement. 

Dans  les 
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foemora- 
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preffion  de 
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lorfqu’il  eft  enfoncé  ,  6c  embarafle  t 
mais  elle  le  rend  plus  vite  6c  plus 
fréquent. 

Si  elle  fe  manifefle  par  le  vomi/fe- 
ment  6c  par  le  dévoyement  ;  le  pouls  efl 
d’abord  fort  haut  6c  fréquent ,  puis 
concentré  6c  petit. 

Lorfque  la  crife  fe  forme  par  quel¬ 
que  hemoragie  ,  le  pouls  devient  petit 
&  lent ,  de  vif  6c  fréquent  qu’il  étoit  ; 
après  quoi  il  reprend  fa  fermeté  6c 
fon  état  naturel?  Si  Fhemoragie  va 
jufqu’à  faire  tomber  leMalade  en  fyn» 
cope,  le  pouls  manque  tout-à-fait 
pour  quelques  inflans.  Enfuite  il  fe 
ranime  ;  mais  pour  lors  on  effare pref- 
que  toujours  un  accès  de  fièvre. 

Dans  les  maladies  de  poitrine ,  com¬ 
me  pleurefies  ,  6c  peripneumonies  9 
accompagnées  de  fièvre  ardente  » 
d’oppreffion  de  poitrine ,  6cc.  il  fur- 
vient  quelquefois  un  débordement 
de  crachats.  Pour  lors  le  pouls  eft 
fort  6c  fréquent  :  puis  foible,  petit  6c 
languifiant  :  il  change  à  chaque  in- 
ftant  ;  ce  qui  eft  un  très-mauvais  li¬ 
gne  :  fur-tout  lorfqu’il  devient  vermi- 
culaire,  ou  qu’il  fuit  le  mouvement 
de  la  refpiration. 

Dans  la  crife ,  on  connoît  1  t  foi- 
blefie  du  malade  quand  le  pouls 


des  Crïfës,  lp 

cft  languiflant  8c  mou ,  3c  ne  fe  fait  f®ulcsri^"* 
fentir  qu'avec  peine.  Cen’eft  pastoû-  ne  font  pas 
jours  un  ligne  mortel  :  car  en  cet  é- 
tat ,  le  pouls  peut  fouvent  dirninu  CT j  funeftes. 
fans  attirer  de  mauvaifes  fuites.  D’un 
autre  côté ,  la  juftefle  ou  l'égalité  du  \it£  n5y 
mouvement  du  pouls ,  dans  la  crife ,  pas 
ne  font  pas  toujours  une  lure  mai-  d*un  heu- 
cation  d’un  changement  favorable. 
L'efpoir,  dont  on  pourroit  alors  fe  ge' 
flatter ,  eft  fouvent  de  courte  durée  ; 

8e  bientôt  après,  on  voit  le  pouls  fofb"ep^ 
devenir  plus  foible ,  vermiculaire  8c  miculaiie  9 
intermittent.  Signe,  qui  eft  l'avant-  ^itte1nntteï“’ 
coureur  d'une  mort  prochaine  :  iur-  dans  les 
tout  lorfqu’il  s’y  joint  un  hoquet  ;  aiJ~ 
que  la  fueur  devient  gluante  8c  froi-  plus  fou- 
de  ,  8c  que  le  ventre  eft  bouffi  8c  ^ 

tendu.  chaine. 


Comme  il  n’y  a  rien  de  plus  déci- 
fif  que  la  crife ,  c’eft  le  tems  ou  ceux 
qui  ont  foin  du  malade,  doivent  re¬ 
doubler  leurs  attentions.  Dès  que  les 
enfes  commencent  à  fe  manifefter ,  il 
faut  s’appliquer  à  les  féconder  con¬ 
formément  aux  indications.  On  doit 
fonger  furtout  à  ménager  autant  qu'il 
fera  poflible  ,  les  forces  du  malade  ; 
afin  qu'il  foit  plus  en  état  de  foûte- 
nir  les  mouvemens  critiques,  pen¬ 
dant  toute  leur  durée.  Il  eft  encore 
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qu?il  faut 
tenir  au¬ 
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cours  des 
crifes. 

On  doit 
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En  ce  der¬ 
nier  cas ,  il 
faut  s’ab- 
flenir  des 
cordiaux 
fpiritueux  ; 
Sc  n’ufer 
que  de  re- 
medes  pro¬ 
pres  à  di¬ 
minuer  la 
ïoideur  des 
folides  >  8c 
le  mouve¬ 
ment  trop 
Violent  des 
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très-important  d'aider  &  de  fortifie? 
la  nature  par  les  cordiaux.  Cepen¬ 
dant  fi  la  grande  tenfion  des  parties 
folides ,  ôc  le  mouvement  trop  impé¬ 
tueux  des  liqueurs  empêchoient  les 
crifes  de  devenir  parfaites  :  il  fau- 
droit  fufpendre  les  cordiaux  fpiri¬ 
tueux  ,  qui  pourroient  augmenter  la 
violence  des  accidents  :  on  doit  alors 
ne  mettre  en  oeuvre  que  les  juleps  , 
Sc  les  apozemes:remedes  capables  de 
donner  aux  liqueurs  une  plus  gi'an^ 
de  fluidité  3  Sc  de  diminuer  la  tenfion 
des  parties  folides. 

Les  bornes  que  nous  nous  fommes 
prefcrites  ,  ne  nous  permettent  pas 
de  nous  étendre  davantage  ;  fur  tou? 
ce  qui  peut  concerner  le  pouls  Sc  les 
crifes. 

Une  difcufiion  plus  ample  fur  cette 
matière  5  ne  feroit  qu'embarafler  les 
perfonnes  pour  qui  nous  écrivons. 
Il  fuflira  de  leur  en  avoir  donné  les 
notions  les  plus  efifentielles. 


2)  E  L'INSPECTION 
des  Urines . 


Vinftec- 
tion  des  u- 
ïiiKS  con- 


f  Es  Urines ,  qui  font  un  excre^ 
JL  ment ,  Sc  pour  ainû  dire  une  le& 
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five  du  fang ,  contribuent  beaucoup  tribue  ,  j& 
à  nous  faire  connoître  les  differens  ^teieco,J; 
états  de  fa  mafle  ;  &  à  développer  caradere 
plus  exactement  le  caraâere  de  la 

plûpart  des  maladies.  Nous  ne  pou-  aies. 

vons  donc  nous  difpenfer  de  faire 
quelques  reflexions ,  fur  la  nature  ôc 
fur  les  principes  dont  les  urines^ font 
compofées  :  fur  les  qualitez  qu  elles 
doivent  avoir  dans  Tétât  naturel  :  & 
fur  les  differentes  altérations  qu’elles 
fouffrent  dans  les  maladies. 

Quant  à  leur  compofition,  Fana-  & 

lyfe  démontre  qu'elles  contiennent  principes 

J  i  A  •  r  j  _  _  ,  '  ,  „ dont  elleg 

une  grande  quantité  de  parties  aqueux  font  C( 
fes,  beaucoup  d efel  volatil ,  Sc  peu  de  pofée*. 
felfixe ,  tous  deux  alkalins  ;  beaucoup 
dbuile  ou  de  foupbre ,  ôc  environ  au¬ 
tant  de  terre ,  que  de  fouphre  de  feL 
On  peut  donc  établir  avec  certitu¬ 
de,  que  Furine  ne  fi  autre  cbofe ,  quun 
mélange  de  differentes  parties  ?  entre  les¬ 
quelles,  telle  s.  qu  i  font  aqueufe  s ,  dominent 
fur  les  parties  falines ,  fulphureufes  &  ter - 
refires  ;  qui  fe  rencontrent  en  quanti¬ 
té  à  peu  près  égale.  C'efl:  ce  que 
Texperience  confirme  quand  on  les 
évapore. 

Lorfque  les  urines  font  dans  leur 
état  naturel ,  elles  ont  la  fluidité  de  les  perfoü- 
|’eau  coipmunç  ;  mais  elles  font  plus  nes  ra“e* 


com- 


Ideepre- 
cife  qu’op, 


"Etat  des 
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pefantes.  Elies  ont  une  odeur  qui 
n’eft  ni  bonne  ni  mauvaife  par  elle- 
même  ,  excepté  qu  elle  eli  un  peu 
fade.  Leur  chaleur  eft  fi  temperée , 
qu'elles  ne  fe  font  prefque  point 
fentir,  lorfqu’on  les  rend  j  fuppofé 
qu'il  n’y  ait  point  d’affe&ion  vicieufe 
aux  conduits. 

hâiÈierl  Leur  couleur  eft  d’un  jaune  de  ci¬ 
te  couleur  tron  ,  qui  varie  néanmoins  :  en  forte 
^c*se.urs  u  eft1 ^  y  en  a  de  couleur  de  paille ,  ou 
d’orange  ,  êc  d’autres  d'un  jaune 
foncé  &  de  couleur  d’ambre.  Ce  qui 
dépend  des  differentes  proportions 
des  parties  d’eau ,  de  fel ,  de  fouphre, 
ôc  de  terre ,  dont  l’urine  eft  compo¬ 
sée.  Mais  cette  diverfité  de  couleurs 
jaunes  ne  conclut  rien,  pour  l’altera¬ 
tion  de  la  fanté. 

Concïe-  Lorfque  l’urine  a  perdu  fa  chaleur^ 
tions ,  qui  &  qU5elle  a  été  expofée  à  l’air,  on  re- 

j ans  les  u-  marque  qu  il  s  y  tait  des  concrétions  9 
rines  expo-  qU]  en  OCCUpent  le  haut ,  le  milieu 

ou  le  ronds  j  oc  qui  reçoivent  dirre- 
rens  noms,  par  rapport  à  leurs  di- 
verfes  fituations. 

Nuee.  On  nomme  nuee  la  concrétion  qui 
s’épaiiïiî  à  la  furface  de  l’urine ;  On 

Sufpen-  appelle  fufpenjion  celle  qui  paroit  au 
fion.  milieu  :  6c  on  donne  le  nom  de  fédi- 
lédiment.  ment  à  la  concrétion  qui  fe  précipita 
au  fond. 
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11  eft  bon  de  remarquer ,  que  les 
concrétions  ne  fe  forment  pas  dans 
foutes  les  urines,  quoique  naturelles» 
On  n’y  trouve  le  plus  fou  vent  que  la 
nuée  feule ,  qui  doit  être  blanchâtre, 
legere  &  égale  dans  toutes  fes  parties» 

Ces  concrétions  different  entre 
elles ,  félon  les  diverfes  combinai- 
fons  des  parties  fulphureufes ,  fail¬ 
lies  6e  terreuTes»  Celle  qu’on  appelle 
fediment ,  contient  plus  de  matière 
ferreufe. 

T out  ce  qui  vient  d’être  énoncé 
ne  fe  rencontre  pas  toujours  dans  les 
urines  d’une  perfonne  en  fanté.  Elles 
changent  par  rapport  à  l’âge ,  â  l’u- 
fage  qu’on  fait  des  nourritures  &  des 
boiffons  differentes ,  6c  à  la  variété 
des  faifons. 

Ainfi  l’urine  des  ^Jeunes  gens ,  qui 
font  vifs ,  fanguins  &  bilieux ,  efï  plus 
colorée ,  6c  laiffe  appercevoir  un  fe- 
cTiment  6c  des  concrétions ,  qu’on  ne 
trouve  point  dans  celle  des  enfans , 
6c  des  Vieillards;  qui  pour  l'ordinai¬ 
re  eft  fluide ,  blanchâtre  6c  fans  au¬ 
cun  dépôt. 

Les  urines  en  Eté,  font  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  beaucoup  plus  chargées 
qu’en  Hiver  :  parce  que  la  tranfpira- 
fion  eft  alors  beaucoup  plus  abon- 
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dante  ;  6c  qu'il  fe  diffipe  par  cette 
voie ,  une  quantité  de  ferofité  ,  fans 
laquelle  les  urines  ne  peuvent  être 
fluides.  Ceux  qui  ufent  de  fruits,  fur- 
tout  de  fruits  aigres ,  rendent  des  uri¬ 
nes,  crûes.  Pour  ceux  qui  boivent  des 
vins.blancs,  &  qui  en  boivent  beau¬ 
coup  ,  leurs  urinescoulent  en  grande 
quantité,  &  font  fort  claires. 

Voilà  quel  eft  J’état  naturel  des 
urines ,  mais  elles  peuvent  fouflPrir 
differentes  alterations  ;  8c  l’on  dois 
alors  confiderer,  quelles  font  leur 
qualité ,  leur  confifience  ,  leur  odeur  9 
leur  couleur ,  &  leur  fédiment. 

La  qualité  change  lorfqu’elles 
font  chargées  de  fels  trop  -fixes  a  trop 
âcres,  8c  de  fouphres  trop  exaltez  : 
ce  qui  les  rend  capables  de  faire  de 
vives  impreffions  fur  les  membranes 
de  la  veffie.  De-là  s’enfuivent  des 
difficultés  d’uriner.,  des  ardeurs  d'u¬ 
rine,  des  infomnies  ,  8c  quelquefois 
des  ulcérés  à  la  veffie. 


€onfifience  Pour  ce  qui  regarde  leur  cotijï- 
des  urines,  fonce  3  œlles  font  plus  épaiffes  qu’elles 
?redque"  ne  devroient  l’être ,  lorfqu’elles  en- 
p rodait  traînent  avec  elles  une  trop  grande 

Iflçineat.  quantité  de  matière  terreufe.  D’où 
naiffent  fouvent  des  glaires,  des  fa¬ 
bles  ,  de  douleurs  jnephretiques  ;  & 


Urines 
troubles 
ce 
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quelquefois  des  fuppreffions  d’urine 
douloureufes  ;  dont  quelques-unes 
peuvent  devenir  très-dangereufes. 

Quelquefois  les  urines  parodient 
troubles ,  après  qu’elles  ont  été  ren- 
dues  :  changement  qui  ne  marque  en  do  t  °a 
rien  d’extraordinaire.  Il  n’eft  produit  contkre* 
le  plus  fouvent,  que  par  les  impref- 
lions  d’un  air  froid.  Quelquefois  il 
provient  de  ce  que  les  urines  ont 
perdu  la  chaleur  que  le  fang  leur 
communiquoit  :  &  n’ont  plus  allez  de 
mouvement,  pour  mettre  les  parties 
terreufes  en  état  de  fe  féparer  des  * 
autres  principes. 

On  rend  affez  fréquemment  des  Urines 
urines  où  fe  font  voir  des  parties  but - 
leufes ,  & grai(feufes  ;  qui  nagent  à  la  f<:s>en  <p- 
fuperficie.  Ce  qui  arrive  aux  enfans  fcmea£ 

enchartre,auxPulmoniques,àceux  f°at  d>un 
qui  font  tourmentez  de  fièvres  heâi-  yToaTm* 
ques ,  ou  colliquat ives ,  & c.  Ces  for-  <iue* 
tes  d’urines  fuppofent  fouvent  une 
maladie  mortelle  ;  parce  qu’elles 
marquent  une  difiblution  du  fang. 

L’odetir  des  urines  eft  quelque¬ 
fois  bonne  ou  mauvaife ,  félon  le 


differens  aliments  &  remedes  dont  caufe 
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on  a  ufé.  Ainfi  la  térébenthine  ,  com-  dèTiiL 
munique  une  bonne  odeur ,  aux  uri-  men?  > 
nés  de  ceux  qui  eu  ont  pris  ;  au  con-  -, 
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des:  &  ce  traire  les  afperges ,  St  les  choux  fleurs , 
c/cn  en  leur  laiffent  une  odeur  défagréable, 
jcéiuxei.  Mais  ces  changemens  n  indiquent 
ordinairement  par  eux  mêmes  aucu¬ 
nes  maladies.  La  feule  circonflan- 
ce,  où  les  urines  deviennent  fœtides , 
eftlorfqu’elles  font  purulentes ,  ou  fa- 
nieufes . 


Couleur 
«les  ur  nej  ; 
&  fa  diver- 
rîte  ,  félon 
les  diffe¬ 
rentes  n  a 
ladies. 


Uiines 
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A  Tégard  des  differentes  couleurs 
que  les  urines  prennent  dans  les  ma¬ 
ladies  ;  elles  font  auffi  diverfes  que 
le  font  les  maladies  mêmes.  Voici 
les  principales,  St  les  plus  neceffai- 
res  à  connoître. 

Quelquefois  les  urines  font  claires 
St  tranfparentes  y  ainfi  qu’il  arrive  dans 
les  maladies  hypocondriaques ,  St 
dans  les  palpitations  de  coeur.  Elles 
reçoivent  cette  couleur,  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  ferofité  qu’elles  con¬ 
tiennent  :  Et  c’efl  l’effet  ordinaire  du 
peu  de  fermentation  du  fang  ,  ou  de 
ïon  épaiffiffement.Ce  peut  être  enco¬ 
re  la  fuite  ou  d’une  ample  boiffon,  Sc 
fur-tout  de  celles  des  eaux  minérales^ 
ou  de  l’oblirudion  qui  fe  forme  dans 
les  reins ,  par  le  fable  St  le  gravier. 

Les  urines ,  qui  font  tout-à-fait 
Hanches , crues  St  fans  cottion ,  doivent 
être  regardées  comme  un  ligne  dan¬ 
gereux  j  dans  toutes  les  maladies  du 
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cerveau,  dans  les  fièvres  malignes, 
dans  les  délires ,  dans  les  apoplexies, 
ôc  dans  les  léthargies.  Elles  prognof- 
tiquenc  même  ces  maladies ,  avant 
qu’on  en  foit  attaqué. 

Lorfqu’elies  font  rouges  &  ardentes , 
elles  marquent  une  grande  fermen¬ 
tation  dans  le  fang  ,  ou  quelque  in¬ 
flammation  interne,  Quelquefois 
leur  teinture  rouge  ne  provient  que 
des  alimens  capables  de  la  leur  com¬ 
muniquer,  tels  que  les  betteraves. 

Si  elles  font  opaques  ôc  troubles ,  on 
en  doit  inferer,  que  les  parties  aqueu- 
fes  font  au  deilous  de  leur  ju fie  pro¬ 
portion  ;  de  pour  lors  on  relient  fou- 
vent  des  douleurs  de  tête ,  &  de  côté. 
El  les  ne  parodient  pas  moins  épailfes 
dans  la  diarrhée,  dans  le  cours  de 
ventre  chyleux,  dans  l’hydropifie 
«aidante ,  ôc  dans  le  déclin  de  toutes 
les  fièvres,  &c.  Il  eft  bon  d’avertir 
ici,  que  comme  on  reconnoît  par 
leur  opacité  que  la  fermentation  du 
fang  n’efl  plus  fî  grande  ,  on  doit 
choifir  précifément  ce  temps-là  pour 
la  purgation. 

Quant  aux  urines  noires ,  il  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  les  unes  tirent  fur  le 
foiage,  &  les  autres  font  noirâtres. 
Çette  teinture ne  leur  vient,  que  de 
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la  differente  qualité  des  liqueurs  qui 
dominent  dans  le  fang  ;  telles  que  la 
bile. 

Les  urines  font  d’un  noir  tirant  fur 
le  rouge  a  lorfqu’il  y  a  une  chaleur  ex- 
ceffive  dans  le  fang,  &  par  tout  le 
corps ,  une  foif  immodérée ,  des  doub¬ 
leurs  aigues  dans  les  reins ,  goutte  , 
rhumatifme ,  dyfenterie  ,  tenefme  6c 
fueurs  abondantes. 

Les  urines  noirâtres ,  font  fou  vent 
funefies  j  mais  quelquefois  elles  ne 
font  que  critiques  :  comme  dans  les 
maladies  aigues ,  dans  les  tempéra-? 
mens  mélancoliques ,  &  dans  la  fup- 
prefîion  des  réglés. 

On  met  encore  au  nombre  des  uri¬ 
nes  noires,  celles  qui  font  violettes  5c 
vertes.  Elles  fe  rencontrent  dans  les 
maladies  malignes  &  veneriennes  ; 
dans  les  fièvres  quartes  ,  &  dans  les 
maladies  d’obftru&ion  des  Femmes  i 
dans  les  maladies  des  reins ,  après  la 
fortie  de  quelque  pierre,  &  même 
dans  la  jauniffe ,  après  une  purgation 
qui  n’a  point  eu  d’effet. 

Enfin  les  differentes  alterations  , 
que  labile  imprime  au  fang,  contri¬ 
buent  à  teindre  ies  urines ,  non  feule¬ 
ment  en  couleur  noire ,  comme  nous 
l’avons  déjà  marqué  j  mais  encore  à 
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les  rendre  jaunes ,  faffranees ,  d’un  rouge 
clair ,  &  quelquefois  mouffeufes.  C’eff 
ce  qu’on  peut  remarquer ,  dans  les 
obftrudions  des  glandes  du  foye. 

On  ne  doit  point  oublier ,  que  la 
caffe >  la  rhubarbe  êc  le  faffran  ,  com¬ 
muniquent  aux  urines  une  couleur 
extraordinaire ,  qui  ne  marque  ni  al¬ 
teration  ,  ni  makidie. 

AT  égard  du  1  edi  ment, on  obferve 
qu’il  n’dl  pas  dans  fon  état  naturel. 

1  °.  Lorfqu  il  n'eft  point  blanc  , 
comme  il  le  doit  être,  mais  d’une 
autre  couleur. 

2  °.  Lorfqu’il  efl  mêlé  de  couleurs 
differentes ,  comme  en  partie  de 
blanc  farineux ,  ou  en  partie  de  rou¬ 
ge  :&  c’eff  ce  qu’on  appelle  ordinai¬ 
rement  couleur brïquttêt. Ce  mélange  fe 
rencontre  dans  les  fièvres  quartes  in¬ 
vétérées,  dans  les  maladies  hypocon¬ 
driaques  ,  dans  les  hydropifies  ,  &c. 

On  pouffe  quelquefois  avec  les 
urines ,  de  longs  filamens ,  appeliez 
cheveux  ou  filandres ,  des  membranes  , 
des  caroncules ,  des  écailles ,  &  du  fang? 
même  mêlé  de  pus. 

Les  filamens  qui  parodient  dans 
les  urines 3  viennent  ordinairement  du 
Verumontanum,  ou  des  environs.  Les 
Femmes  qui  ont  a&uellemcnt  des 
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fleurs  blanches ,  Si  tous  ceux  qui  ont 
effuyé  des  maladies  veneriennes,  en 
rendent  beaucoup  plus  que  ceux  qui 
n’y  ont  point  été  expofez.  Une  preu- 
ve  certaine  que  ces  fllamens  partent 
d’en  deçà  du  col  de  la  vehie  ,  ou  du 
col  même ,  eh  qu’ils  fortent  toujours 
à  la  première  éruption  de  burine. 

Membra-  Les  Membranes  Si  lés  Caroncules  font 
loncnies a";  quelquefois  des  parties  détachées  du 
d’ou  elles  corps  de  la  veilîe,  &  quelquefois  font 
1  des  produits  polipeux. 

Ecailles,  Les  Ecailles  doi  vent  être  regardées  , 
«SSfbfor-  comme^a hiite  d’une efpece  de gal!e, 
aient,  à  laquelle  le  corps  de  la  veiïie  eh  fu- 
jet.  Pour  lors ,  ou  le  pus  s  épaihiiTant 
par  fonféjour,  ou  les  croûtes  de  galle 
le  détachant,  font  paroître  cette  for¬ 
te  de  fédimentqui  fuppofe  encore  un 
racorniffement  de  la  vehie.  11  eh  ac¬ 
compagné  pour  l’ordinaire ,  de  fré¬ 
quence  d’urine  Si  de  tenefme  de  vefl* 
lie  :  Si  dans  ces  dernieres  cîrconhan- 
ces  les  urines  font  âcres,  glaireufes, 
laiteufes  Si  verjuttées  ;  accident  qui 
peut  auhï  fe  rencontrer ,  lorfqu’il  y  a 
line  pierre  dans  la  vehie. 

Pas,  rang  Le  Pus  Si  le  Sang  font  mêlez  avec 
dans  les  u-  ]es  Uîqnes  .  forfqu’il  y  a  un  ulcéré 

les  font  forme,  ou  bien  quelque  vaiüeau  rom- 
&T  & T*  Pu  &  déchiré  dans  les  reins  5  dans  les 
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uretheres ,  dans  la  vertîe,  ou  dans  le 
canal  de  l’urethre  :  ce  qui  peut  a- 
voir  plufieurscaufes ,  comme  la  gra- 
velle ,  la  pierre ,  &c.  On  a  même  vu 
rendre,  par  la  voie  des  urines  ,  des 
abcès  de  la  poitrine,  &  du  bas  ven¬ 
tre.  C’efi  de  quoi  nous  avons  été  té¬ 
moins  en  pluiieurs  occasions. 

En  general ,  les  urines  ne  font  pres¬ 
que  jamais  naturelles ,  lorfqu’en  les 
rendant  elles  caillent  des  cuijjons ,  ou 
que  leur  chaleur  eft  trop  fenjïole  :  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  fièvres  arden¬ 
tes. 

Il  faut  aufïi  faire  une  férieufe  at¬ 
tention  à  la  quantité  des  urines.  Elle 
doit  être  la  même  ,  à  un  quart  près , 
que  celle  des  liqueurs  qu’on  a  bues: 
à  moins  qu’elles  ne  foient  détour¬ 
nées  par  une  abondante  tranfpira- 
tion  ,  ou  qu’elles  ne  foient  augmen¬ 
tées  par  fon  défaut. 

Elles  pêchent  quelquefois  ,  par 
leur  trop  grande  ou  trop  petite  quantité. 
Leur  abondance  exceifive  eft  fuivie 
d’mfomnie,  d’abattement  de  forces  , 
de  grandes  laftitudes ,  &  d’une  mai¬ 
greur  extrême.  Elle  produit  fouvent 
des  vapeurs,  8c  des  battemens  de 
coeur. 

Au  contraire,  Iorfqu’elles  fortent 
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en  trop  petite  quantité ,  elles  font  ac¬ 
compagnées  pour  Fordinairede  dé¬ 
goûts,  de  naulées ,  de  vomiiïemens  r 
d  affedions  foporeufes  &  cathareu- 
fes  ;  dedifficultez  derefpirer,  de  toux 
frequentes  ;  de  gonflemens  dans  les 
vifceres  ;  de  tumeurs  oedemateufes  , 
d’hydropifie,de  diarrhée,  8c  de  Tueurs 
plus  ou  moins  abondantes.  Pour  lors 
étant  retenues  dans  le  fang,  elles  re¬ 
fluent  neceiïairement  fur  les  parties 
affe&ées. 

Après  avoir  examiné  les  differens 
états  des  urines,  il  efl  aifé  de  com¬ 
prendre  ,  que  leur  infpeflion ,  quoi¬ 
que  très-utile  &  très-figniffcative,  ne 
peut  néanmoins  fournir  feule  de 
quoi  rien  conclure  de  certain  8c  de 
pofitif ,  fur  Fétat  8c  les  fuites  d’une 
maladie. 

Dans  les  fièvres  malignes ,  par  e- 
xemple ,  on  ne  doit  pas  s’arrêter,  à 
la  bonne  ou  mauvaife  difpofition  des. 
urines  ;  puifqu’elles  paroiflent  quel¬ 
quefois  fort  naturelles  ;  dans  le  tems 
même  que  le  malade  efl:  mourant.  Au 
contraire ,  on  voit  des  Malades  reve¬ 
nir  des  dernieres  extrémitez,  après 
avoir  rendu  dès  urines ,  qui  n’annon- 
çoient  rien  que  de  funefle.  Ainfi pour 
juger  fainement  d’une  maladie  a  me- 
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me  dans  les  cas  ordinaires,  on  ne 
doit. pas  fe  borner  à  la  feule  infpec- 
tion  des  urines.  Il  ell  abfolument  ne- 
ceflaire  de  les  conférer  avec  les  au¬ 
tres  fymptômes. 

Sur  ce  principe ,  qu’on  ne  peut 
coutelier,  c’eii  un  abus  de  préten¬ 
dre,  que  par  le  feul  examen  des  u- 
rines,  certaines  Gens  fans  avoir  vu 
les  malades  puiffent  en  deviner  le 
fexe,  la  groffeffe ,  l’âge ,  le  tempéra¬ 
ment  ,  les  fortes  ou  la  foibleffe  ;  & 
diilinguer  la  caufe  ,  l’état,  &  l’éve- 
cernent  de  la  maladie.  Une  illufiom 
fi  grofliere  n’efl  propre  qu’à  féduire 
le  vulgaire  auffi  crédule  qu’ignorant: 
elle  ne  furprendra  jamais  ceux  qui 
auront  la  moindre  teinture  de  lacoo- 
noiffance  des  urines ,  &  de  leur  rap* 
port  avec  les  differens  maux-  auf- 
quels  le  corps  eftfujet. 
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LE  régime  de  vivre  eft  une  des 
parties  les  plus  importantes  delà 
medecine  ;8c  mérite  toute  l’attention 
de  ceux  quiontàtraiter,&  àfoigner 
les  malades.  Il  eft  également  necef- 
faire  à  toutes  fortes  de  perfcnnes ,  eo 
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quelque  état  qu’elles  fe  trouvent  ; 
foit  pour  fe  maintenir  en  fanté  >foit 
pour  prévenir  les  maladies  ;  foit 
pour  s’en  délivrer ,  &  avancer  le 
temps  de  la  convalefcence.  Pendant 
que  P  Homme  fe  nourrit  d’alimens 
convenables  à  fon  tempérament ,  ôc 
qu’il  n’en  prend  que  la  quantité  né- 
ceiïaire,  pour  entretenir  &  répares 
fes  forces ,  la  digeflion  fe  fait  fans 
peine.  Le  Chyle ,  qui  fe  forme  dans 
Teftomach  eli  toûjours^affiné ,  délié  » 
doux  &  bal fami que.  Il  efl  très-propre 
à  s’affimiler  avec  le  fang ,  6c  par  con- 
féquent  à  nourrir  6c  à  vivifier  les  par¬ 
ties  ;  qui  fe  confervant  dans  leur  état 
naturel ,  s’acquittent  aifément  de 
leurs  fondions. 


REGIME  POVR  LES 
Personnes  en  fanté. 


Difficull  c 
d  prefcri- 
ï  un  régi¬ 
me  géné¬ 
ra',  &  con¬ 
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Attentions 
qu'cn  doit 


ILn’eft  pas  poiïible  de  donner  une 
réglé  generale  pour  toutes  fortes 
de  Perfonnes  fur  là  qualité  6c  fur  la 
quantité  des  alimens  qui  peuvent 
contribuer  à  les  maintenir  en  fanté. 
Car  il  p  en  a  qui  doivent  être  nour¬ 
ris  délicatement ,  6c  d’autres  à  qui  les 
alimens  groflïers  conviennent  beau- 
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soup  mieux.  Les  uns  ont  naturelle-  faire  pou* 
mène  befoin  de  quantité  de  nourri-  Auwmoe- 
ture  :  les  autres  n’en  doivent  prendre  rament,  & 
que  fort  peu.  Chacun  doit  confulter  be~ 
fur  cela  non-feulement  la  force  6c  a  la  for- 
la-  foiblefle  de  fon  tempérament ,  6c  aî 
de  fon  eftomach  ;  mais  encore  fon 
état  6c  fon  âge.  Cette  confïdération  m  a  Vâge 
nous  obligera  de  donner,  immédia-  p1us  ou 
tement  a  la  flûte  de  ce  Mémoire ,  un  vance'. 
Régime  particulier  pour  les  enfans 
nouvellement  fevrez. 

Avant  que  d’en  preferire  un  pour 
les  perfonnes  adultes ,  on  doit  avoir 
égard  ,  non- feulement  aux  circon- 
fiances  que  nous  venons  dé  décrire  ; 
mais  encore  à  leurs  differentes  occu-  Aux  OCfc 


pations,  6c  à  leurs  differens  travaux, 
foit  de  corps,  foit  d’efprit.  On  ne  doit 
pas  faire  moins  d’attention ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  l’air  qu’ils  refpireront. 
Car  à  proportion  de  fa  vivacité  ,  ou 
de  fa  grofliereté ,  il  rendra  le  fang 
plus  ou  moins  fluide ,  6c  le  levain  de 
reftomach ,  plus  ou  moins  adif  :  Il 
demandera  parconféquentdes  nour¬ 
rit  uresdffferentes. 

Les  jperfonnes  qui  s’appliquent  à 
des  études  férieufes ,  doivent  ufer  , 
ainfi  que  les  vieillards  ,  d’alimens 
plus  ailéz  à  digérer  5  que  ceux  qui  vi- 
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vent  du  travail  de  leurs  mains  y3c  que 
ceux  qui  font  entre  deux  âges.  Ces 
derniers  ,  qui  ont  coûtume  de  beau¬ 
coup  diffiper,  ne  peuvent  fe  paffer 
d’une  nourriture  abondante.  Au  con¬ 
traire,  comme  on  ne  fait  que  très- 
peu  de  diffipation,  lorfqu’on  vit  dans 
l’oifiveté  ,  &  qu’on  ne  fe  donne  au¬ 
cun  exercice,  ni  de  corps ,  ni  d’efpritf 
on  ne  doit  manger  que  fort  fobre- 
ment:on  doit  même  fe  dérober  quel¬ 
ques  foupers ,  de  tems  en  tems. 

En  general  les  mets  les  plus  Am¬ 
ples  doivent  toûjours  être  préferez 
aux  ragoûts  ,  ôc  aux  mets  qui  font 
compofez.  Outre  que  ceux-ci  font 
moins  faciles  à  digerer ,  ils  excitent 
encoreun  appétit  déréglé, &  donnent 
occafion  à  furcharger  Feftomach. 

Ce  régime  univerfel,  ne  regarde 
pas  feulement  ceux  qui  font  gras;  les 
perfonnes  qui  font  en  état  d’obfer- 
le  Carême  ,  &  les  autres  jours  d’ab- 
ftinence ,  doivent  garder  plus  exacte¬ 
ment  encore  les  mêmes  ménage  mens, 
dans  Fufage  des  alimens  maigres  , 
qui  pour  la  plûpart  fe  digèrent  plus 
difficilement.  On  doit  choifir ,  pour 
s’en  nourrir,  ceux  qu’on  éprouvera 
être  les  plus  convenables  à  chaque 
tempérament  :  Du  refîe,  on  pourra 
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eonfulter  le  Traité  du  Régime  en 
maigre,  qu’on;  trouvera  à  la  fuite 
dé  celui-ci. 

On  ne  doit  pas  faire  moins  d’at¬ 
tention  ,  à  ce  qui  regarde  la  qualité 
dés  boiffons  ;  telles  que  Y  Eau,  le  Vïnr 
iQsliqueursfpiritueufes ,  écc.  L’ufage  de 
l’eau  la  plus  legere  &  la  plus  pure , 
du  vin  le  plus  mûr  6c  le  moins  fu¬ 
meux  ,  ne  contribue  pas  peu  à  l’en^ 
tretien  de  la  fanté. 

Quant  aux  liqueurs  Fpiritueufes , 
on  n’en  doit  prendre  que  très-rare¬ 
ment  ,  6c  en  petite  quantité  :  leur  ex¬ 
cès  efftoûjours  pernicieux,  ainfi  que 
celui  du  Vin  de  Champagne,  des 
Vins  de  liqueur ,  6cc. 

Ces  notions  font  nop  communesj 
pour  mériter  d’être  développées  avec 
plus  d’étendue.  11  en  efl  de  même  de 
ce  qui  regarde  le  Thé ,  le  Café-,  6c  le 
Chocolat  ;  dont  i’ufage  elï  devenu  très- 
fréquent.  Les  uns  le  regardent  com¬ 
me  des  remedes  auffi  efficaces  ,  qu’a¬ 
gréables.  D’autres  les  envifagent  , 
comme  des  amufemens  s  6c  les  autres 
les  redoutent  comme  des  poiions. 
On  peut  affiner  néanmoins ,  que  ces- 
differentes  boiffons  peuvent  être  uti¬ 
les  ou  contraires  ;  félon  le  tempéra¬ 
ment  des  perfonnes  qui  en  ufent,  & 
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Pétat  particulier  où  elles  fe  trouvent. 
Chacun  doit  le  regler  fur  fa  propre 
expérience  ;  éviter  ce  qu’il  a  fenti  lui 
être  pernicieux  ;  &  ne  fe  pas  îailfer 
frapper  aux  dépens  de  fa  famé,  par 
des  préjugez  aveugles. 

Autant  il  ed  avantageux  de  s’aflu- 
jettir  à  la  fobrieté  d’un  régime  exact  \ 
autant  ed-il  dangereux  de  s’en  écar¬ 
ter.  Car  on  doit  toujours  fe  fou  ve¬ 
nir  ,  que  peu  d’alimens  bien  digé¬ 
rez  ,  Forment  un  chyle  louable  6c 
nourridant  :  au  lieu  qu’une  nourri¬ 
ture  trop  diverfe  6c  trop  abondante, 
devient  plus  nuifibleque  profitable. 

Rien  de  plus  pernicieux ,  que  de  fe 
charger  Pedomach ,  d’une  trop  gran¬ 
de  quantité  d’alimens,  quoique  bons 
par  eux-mêmes.  On  ne  doit  pas  évi¬ 
ter  avec  moins  de  foin,  les  alimens 
cruds  &  indigedes  j  tels  que  les  ra¬ 
goûts  ,  foit  en  gras  ,  foit  en  maigre. 
Lorfqu’on  ed  dans  Phabitude  d’en 
ufer ,  la  digedion  fe  fait  toujours  im¬ 
parfaitement,  ou  ne  fe  fait  point  du 
tout.  Ifedornach ,  audi-bien  que  les 
intedins ,  fe  remplident  d’humeurs 
crues  6c  glaireu fes ,  qui  caufent  des 
rapports  aigres  6c  bilieux  ;  des  flatuo- 
fkés ,  des  maux  de  cœur ,  des  vomif- 
femens ,  6c  une  infinité  de  maladies. 
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REGI  ME  P  O  <V  R  LES 

Malades . 

y  L  font  commencer  par  ordonner 

au  Malade  un  régime  proportion¬ 
né  à  l’état  où  il  fe  trouve.  On  doit 
le  regarder  comme  le  premier  reme- 
de ,  &  on  eft  obligé  de  le  varier ,  fé¬ 
lon  l’opulence  ou  la  pauvreté  de 
ceux  qu’on  a  fous  fa  conduite. 

Le  régime  renferme  trois  parties 
principales.  L’une  concerne  h  nour¬ 
riture,  qui  confifle  en  bouillons ,  gelée , 
&c.  L’autte  comprend  les  boi(fons , 
telles  que  les  tifannes ,  émuljtons ,  apofé- 
mes ,  &c.  Quant  à  la  troifiéme  ,  elle 
renferme  Fufage  de  tous  les  remedes , 
médecines ,  lavemens ,  &c.  Nous  par¬ 
lons  amplement  de  ces  deux  derniè¬ 
res  parties,  dans  les  differens  Trai¬ 
rez  de  cet  Ouvrage  ,  par  rapport  à 
chaque  maladie  particulière.  Ainfi 
nous  ne  nous  attacherons  ici  qu’à  la 
première  partie  ;  qui  regarde  les  ali- 
mens  dont  les  Malades  peuvent  & 
doivent  ufer. 

En  general ,  dans  tontes  les  mala¬ 
dies  aigues  &  confîderables  ,  on  doit 
retrancher  d’abord  aux  Malades  tous 
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les  alimens  trop  fucculens  &  trop  fo¬ 
ndes  ;  les  obliger  à  la  diette,  &  ne 
les  nourrir  que  de  bouillons  un  peu 
clairs.  Il  faut  leur  ordonner  en  même 
temps  une  ample  boiffon  ,  telle  que 
la  maladie  l’exigera. 

Dans  toutes  fortes  d’indamma- 
rions,  &  de  fluxions  de  poitrine  ;dans 
les  fièvres  continues ,  malignes  Sc 
ardentes ,  accompagnées  de  redou¬ 
blement  ;  dans  la  petite  veroîe:  5c 
dans  la  rougeole  ,  on  obfervera  de 
donner  les  bouillons  de  trois  heures 
en  trois  heures ,  ou  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.  Ils  feront  faits  avec, 
deux  livres  de  rouelle  de  Feau ,  une 
demi- livre,  ou  une  livre  de  tranche 
de  Bœuf ,  un  gros  Poulet ,  ou  une  Fo~- 
l aille ,  qui  ne  foit  point  trop  grade.- 
On  fera  bouillir  le  tout  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau ,  pour  être 
réduit  en  confidence  degelée  claire; 
Il  faut  garder  le  bouillon  dans  ur& 
pot  defayence  :  ayant  foin  de  le  dé- 
graider  lorfqu’il  fera  refroidi. 

On  le  fera  chauffer  au  Bain-Marie? 
Sc  Ton  obfervera  ,  avant  &  après  que;: 
le  Malade  l’aura  pris,  de  lui  faire  la¬ 
ver  la  bouche  :  de  peur  que  ce  qui 
pourroit  y  reder ,  venant  à  s’aigrir  5, 
11e.  la  lui  rende  pâteufe  Sc  mauvaife^ 
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Il  boira  entre  chaque  bouillon  , 
trois  ou  quatre  verres  de  tifane ,  6c 
un  verre  d’ Apoféme ,  ou  de  jus  d  her¬ 
bes  clarifié ,  ou  d’eau  de  Poulet ,  ou 
d’émulfion  ,  ou  de  petit  lait  clarifié* 
félon  le  befoin ,  6c  conformément  à 
ce  qu’on  trouvera  marqué,  dans  les 
differens  Traitez  qui  compofent  cet 

Ouvrage.  .  . 

On  obfervera ,  de  ne  point  taire 
prendre  de  bouillons ,  dans  le  com¬ 
mencement,  ni  dans  la  force  du  re¬ 
doublement  de  la  fièvre.  II  faudra  fe 
contenter  pour  lors  de  donner  aux 
Malades ,  quelques  cueillerées  de  ge¬ 
lée  de  viande ,  ou  de  corne  de  Cerf, 
ou  de  blanc  à  manger.'  On  leur  fera 
boire  de  tems  en  teins  de  la  tifane  , 
ou  de  l’eau  de  Poulet ,  quand  même 
ils  n’auroient  pas  foif. 

Dans  toutes  fortes  de  fièvre ,  on 
fera  d’abord  les  bouillons  un  peu 
clairs.  A  mefure  que  la  fièvre  dimi¬ 
nuera  ,  ou  que  le  malade  fera  plus 
foible ,  on  les  fera  plus  forts  ;  <en  y 
ajoutant  un  cœur  de  Veau  ,  coupé  par 
tranches  :  6c  en  exprimant  légèrement 
le  fuc  des  viandes  par  l’étamine. Lorf- 
que  la  fièvre  aura  cefie ,  on  ajourerai 
aux  bouillons  ,  les  poireaux ,  les  oignon t.. 
klanes3ôc  1  csber.bes potagères  de  la  faifom. 
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Dans  les  cours  de  ventre,  les  bouil¬ 
lons  fe  feront  avec  le  trumeau ,  ou  la 
tranche  de  Bœuf,  le  bout  faïgneux  de 
Mouton yla.  volaille  Si  le  ris.  On  les  fera 
plus  ou  moins  nourriffans,  félon  les 
befoins  du  Malade. 

Avant  de  finir  fur  ce  qui  regarde 
les  bouillons  *,  on  nous  permettra  de 
donner,  en  laveur  des  gens  aifez ,  la 
maniéré  de  les  faire  au  bain-Marie  , 
ainfi  que  celle  de  faire  cuir  le  ris  par¬ 
faitement,  &  de  compoferles  gelées 
de  viandes  &  de  corne  de  Cerf. 

Bouillon  au  Bain-Marie . 

P  Pi e ne  z  une  livre  &  demie  da 
tranche  de  Bœuf ,  deux  livres  de 
rouelle  de  Veaut  un  cœur  de  Veau  coupe 
par  tranches  ;  un  chapon  paillé ,  ou  un 
vieux  Cocq.  Mettez  toutes  ces  vian¬ 
des  dans  une  marmite  d’étain  ,  après 
les  avoir  dégraiflees  Si  coupées  me¬ 
nu  ,  Si  en  avoir  ôté  toutes  les  peaux. 
Ajoûtez-y  une  pinte  ou  trois  chopi- 
nes  d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere  , 
&  une  quantité  convenable  de  fel. 

Comme  c’efl  en  partie  de  la  pro¬ 
preté  de  la  marmite  que  dépend  l’a¬ 
grément  de  ce  bouillon  ,  on  aura 
loin  de  la  faire  écurer  à  force  de  bras, 
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immédiatement  avant  que  de  s’en 
fervir  Lorfau’on  y  aura  jette  les  Manîei« 
viandes ,  on  la  fermera  avec  fes  deux 
couvercles  ;  &  on  la  mettra  dans  la 
chaudière  de  cuivre ,  à  demie  rem¬ 
plie  d’eau  bouillante.  On  la  laifïera 
bouillir,  pendant  fix  heures,  fans 
récumer  ;  obfervant  de  remplir  de 
tems  en  tems  la  chaudière  avec  de 
l’eau  bouillante  ;  qu’on  tiendra  pour 
cet  ufage  devant  le  feu.  Au  bout  de 
fix  heures ,  on  retirera  la  marmite  du 
Bain-Marie. 

En  cas  qu’on  n’ait  point  de  mar-  Autre 
mite  qui  puiffe  être  ajuftée  fur  une  marueie‘ 
chaudière  de  cuivre  ÿ  on  fe  fervira  à 
fon  défaut ,  d’un  coquemard  de  ter¬ 
re  vernifie,  qui  ait  le  col  raifonnable- 
ment  long.  Il  faudra  le  boucher  exac¬ 
tement  ,  avec  fon  couvercle  renver- 
féiqu’on  enveloppera  par-deiTus  d’un 
'  parchemin  mouillé  ,  étroitement  lié 
autour  du  coi  du  coquemard. 

Quand  le  bouillon  fera  fait,  on 
le  paffera  étant  encore  chaud,  par  u- 
ne  étamine  avec  expretlion  ,  ou  fans 
exprefiion.  On  le  gardera  dans  un 
pot  de  grès  ou  de  iayence  j  Si  on  le 
dégraifieîa  lorfqu’il  fera  refroidi. 
Lorfqu’on  en  verfera,  on  aura  foin 
de  n’y  point  mêler  le  marc  quifedé- 
pofe  au  fond. 
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Si  l’on  ne  peut  trouver  de  cœur  de 
Veau ,  on  augmentera  la  quantité  de- 
tranche  de  Bœuf,  ou  de  rouelle  de 
Veau ,  d’une  livre  ou  environ. 

Un  des  avantages  de  ce  bouillon*, 
efl  qu’en  obfervant  la  maniéré  pre- 
fcrite ,  on  efl  far  de  le  faire  toûjours 
également  bon  ,  3c  de  ne  le  manquer' 
jamais.  Pins  il  fera  fait  avec  poids  3c 
mefure,  plus  il  fera  léger  à  i’efto- 
mach  &  agréable  pour  la  couleur,, 
l’odeur  3c  le  goût,  à  ceux-mêmes  qui 
ont  le  plus  d’averfion  pour  les  bouil¬ 
lons. 

Suppofé  que  celui  qu’on  aura  fais 
ainfi  ,  foit  jugé  trop  fucculent  (  ce  qui 
doit  dépendre  de  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  3c  du  goût  du  Malade  )  on  y  a- 
joûtera  un  peu  d’eau  bouillante  lcrf- 
qu’on  fera  fur  le  point  de  le  faire 
prendre  :  Et  lorfqu’on  en  fera  de 
nouveau ,  on  diminuera  le  poids  de 
la  viande  ;  ou  l’on  augmentera  la 
quantité  de  l’eau.  C’efi  toûjours  au 
Bain-Marie ,  3c  non  furie  feu  ,  qu’on; 
doit  faire  chauffer  ces  bouillons  , 
qu’on  doit  donner  aux  Malades  de 
trois  heures  en  trois  heures ,  ou  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

Au  refie,  lorfqu’on  n’aura  point  la* 
commodité  de  préparer  les  bouillons 
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au  Bain-Marie  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  marquer,  &  qu’on 
marquera  des  ufienciiles  neceflairesà 
cet  effet ,  nous  ne  prétendons  point 
exclure  l’ufage  ordinaire  de  les  faire 
devant  le  feu.  Ce  que  nous  recom¬ 
manderons  feulement ,  efl  de  faire 
d’abord  écumer  exactement  les  vian¬ 
des  ,  &  d’y  entretenir  enfuite  un  feu 
toujours  égal ,  jufqu’à  parfaite  cuif- 
fon. 

, Maniéré  de  faire  cuire  le  ris  dans  une 
Boule  d’ Etain.  «* 


ON  emploie  à  cet  effet  une  bou¬ 
le  d’étain  trouée  par  en  haut  , 
6c  de  capacité  à  contenir  trois  ou 
quatre  onces  de  ris  au  plus.  Toutes 
les  fois  qu’on  veut  s’en  fervir,  il  faut 
avoir  foin  de  la  bien  écurer  &  laver 
tant  en  dedans  qu’en  dehors.  Enfuite 
on  y  met  une  ou  deux  onces  de  ris 
feulement  ;  parce  qu’il  fe  gonfle  tou¬ 
jours  en  cuifant  ;ôc  on  la  jette  dans 
le  pot  où  fe  fait  le  bouillon ,  environ 
deux  heures  après  l’avoir  écumé.Dès 
qu’il  a  acquis  le  degré  de  coCtion  8c 
de  confidence  qui  lui  efl  neceffaire, 
on  en  retire  la  boule  d’étain  ;  8c  pour 
îprs  le  ris  fe  trouve  cuit  dans  fa  pe&* 


CuiSoe 
du  lis. 
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fedion.  II  blanchit  le  bouillon  ,  fans 

lui  donner  de  mauvais  goût. 

Ufage  du  On  répand  ordinairement  le  ris  fur 

™e’r*d?îc  Porage  :  quelquefois  on  le  mange 
«üveififier.  feul ,  après  l’avoir  fait  mitonner,  en 
verfant  du  bouillon  deffus.  On  y  peut 
ajouter  une  pincée  de  fel,  &  quel¬ 
ques  cueillerées  de  reftaurans,  ou  de 
jus  de  veau,  pour  le  rendre  plus  nour- 
riiïant  &  plus  agréable. 

Lorfqu’on  veut  manger  le  ris  en 
forme  de  panade  claire,  on  prend  ces 
deux  onces  de  ris  cuit.  On  les  mec 
dans  une  écuelle  j  on  les  écrafe  avec 
lacueillere  ,  Sc  on  les  fait  mitonner 
avec  du  bouillonjen  y  ajoutant  quel¬ 
ques  zelles  de  citron  >  avec  une  pin¬ 
cée  de  mufcade  râpée ,  pour  en  rele¬ 
ver  le  goût. 

La-manieie  Davantage  qu’il  y  a  de  faire  cuir 

cuire  le  xi  s  ds dans  une  boule  d’étain,  c’eft 
dans  la  qu’il  en  devient  plus  tendre  &  fort 
nin^eiuâ  hianC.  Il  3  toujours  un  goût  plus  ex¬ 
clus  fuie,  quis ,  Sc  ne  fent  jamais  la  fumée ,  ni 
le  brûlé ,  parce  qu’il  e(l  fait  au  Bain- 
Marie.  D’ailleurs  il  ne  coûte  à  faire 
ni  foins  ni  peines  :  au  lieu  qu’en  le 
préparant  à  l’ordinaire ,  on  elf  pref- 
que  toûjours  occupé  à  le  faire  cuire> 
Sc  à  le  remuer  de  tems  en  tems  pen¬ 
dant  plufieurs  heures  ;au  hazard  dq 
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le  faire  brûler ,  pour  peu  qu’on  le 
perde  de  vûe. 

Quand  on  n’aura  point  de  boule 
d’étain ,  on  enfermera  le  ris  dans  une 
étamine  ,  qu’on  nouera  de  maniéré , 
qu’il  y  refte  deux  tiers  de  vuide.  IL 
y  cuira  auffi  parfaitement  que  dans 
la  boule. 

On  fait  cuire  de  même  l’orge  perlé, 
la  femoule  ,  le  gruau ,  &c.  après  les 
avoir  bien  lavés. 

Le  ris  à  Teau ,  quon  appelle  crème 
de  ris  ;  fe  fait  en  réduifant  en  poudre 
deux  onces  de  ris ,  dans  un  mortier 
de  marbre.  On  le  fait  cuire  dans  une 
pinte  d’eau  de  fontaine,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réduit  en  bouillie  claire 
qu’on  paffe  toute  chaude  à  travers 
une  étamine ,  avec  une  forte  expref- 
fion  ;  &  qu:on  garde  dans  un  pot  de 
fayence. 

Lorfqu’on  fera  chauffer  le  bouiN 
Ion  ,  pour  le  faire  prendre  au  Mala¬ 
de ,  on  y  mêlera  une  ou  deux  cueil- 
lerées  de  cette  crème  de  ris,  qui  eff 
en  confidence  de  gelée. 

Gelée  de  Corne  de  Cerf, 

r  •  r  ' 

PKenez  une  livre  de  corne  de  Cerf , 
nouvellement  râpée  bien  menu , 


Etamine 
dont  ou 
peut  fe  fer- 
vir ,  au  lieu 
de  boule 
d’étain. 


r_ 


Or>e,. 
moule  & 


gruau, cuits 
de  la  mê¬ 
me  manié¬ 
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8c  lavée  dans  plulieurs  eaux  chaudes. 
A  joutez-y  (  en  cas  de  befoin)un 
Poulet  maigre  écrafé.  Faites  bouillir  le 
tout  à  peut  feu  dans  un  coquemard 
de  terre  verniflee ,  8c  le  retirez  du 
feu.  Quand  la  rapure  fera  devenue 
gluante  fous  les  doigts,  vous  le  paf- 
ferez  par  un  tamis  6c  le  1  aiderez  re- 
pofer.  Puis  vous  le  verferez  à  clair  , 
par  inclination  dans  une  caderole 
bien  étamée.  Vous  y  ajouterez  une 
chopine  de  bonrw  blanc ,  le  jus  d’un, 
deux, ou  trois  citrons ,6c  depuis  quatre 
onces  jufqn’à  une  demi-livre  de 
[acre  royal  en  poudre ,  un  demi  gros 
de  candie ,  6c  autant  de  coriandre  con- 
caffée.  Vous  ferez  bouilli’:  le  tout  en- 
femble  ,  Fefpace  d’un  demi-quart 
d’heure,  en  Fécumant  exactement. 
Pour  le  clarifier ,  vous  prendrez  le 
blanc  de  quatre  œufs ,  6c  deux  cueil- 
lerées  d’eau.  Vous  les  battrez  avec 
un  brin  de  boulleau,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  moufle.  Puis  vous  les  mê¬ 
lerez  dans  la  gelée,  remuant  le  tout 
enfemble.  En  fuite  vous  la  paderez 
toute  chaude  >  par  la  chaude  d  Fïy- 
pocras  de  Bazin.  Suppofé  que  la  ge¬ 
lée  ne  foit  point  encore  affez  claire , 
êc  tranfparente ,  vous  la  paderez  une 
fécondé  fois  toute  chaude,  6c  vous 
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la  dreflerez  dans  des  gobelets  de  cris¬ 
tal  ,  ou  dans  des  taffes  de  porcelaine* 
î  l  faudra  la  mettre  dans  un  lieu  froid, 
fans  la  couvrir ,  jufqu’à  ce  qu'elle 
ait  acquis  toute  la  confidence  necef- 
faire. 

Au  refle,on  pourra  ne  préparer 
que  le  quart  ou  la  moitié  de  la  quan¬ 
tité  de  gelée  marquée  ci-deffus.  Ceux 
qui  ont  mal  à  la  poitrine ,  ou  qui  font 
incommodez  de  la  toux ,  doivent  en 
retrancher  le  citron. 

Les  gelées  de  viandes  fe  préparent 
de  la  même  maniéré  :  Et  cette  opera¬ 
tion  fe  fait  en  trois  heures  de  tems. 
On  en  fait  du  blanc  manger,  en  y 
ajoutant  des  amandes  douces  pelées 
&  pilées ,  avec  un  peu  d'eau. 


REGIME  POV  R  LES 
Ccnva/efcens . 

APres  avoir  traité  de  tout  ce  ReVm* 
qui  a  rapport  à  la  nourriture  des  convaier? 
malades  ;  il  eft  neceffaire  de  paffer  au  cen** 
régime  qu'ils  doivent  obferver ,  lorf- 
qu'ils  commencent  à  fe  rétablir. 

C'efl  une  obligation  pour  tous  les  Attentïoas 
:  Convalefcens ,  de  renoncer  à  tou- 
;  tes  applications  feiieufes  -,  telles  que 
T,meL  '  C 
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la  le&ure  afiîdue ,  récriture  trop 
long-tems  continuée, le  jeu  trop  long 
&  trop  intereffant ,  &c.  Ils  obferve- 
îont  de  ne  fe  point  livrer  au  cha¬ 
grin  ,  à  la  colere ,  &  à  toutes  les  au¬ 
tres  paffions.  Ils  fuiront  toutes  les 
odeurs  fortes ,  tant  bonnes  que  mau- 
vaifes  ;  8c  tout  ce  qui  peut  frapper 
8c  agiter  trop  vivement  les  efprits. 
Enfin  ils  ne  refpireront  (  s’il  eft  pof- 
fible  )  qu’un  air  pur  8c  temperé  ;  8c 
ne  s’expoferont  ni  au  vent ,  au  froid, 
aux  brouillards ,  au  grand  foleii  j  ni 
au  ferein ,  ou  au  clair  de  la  lune. 

Aiimens  En  general  rien  ne  leur  i 
qui  leur  fe-  contraire  5  8c  fur-tout  aux 

mes. mU  blés  j  que  de  fe  furcharger  l’efto- 
inach,  par  une  trop  grande  abon¬ 
dance  de  nourritures.  Ils  ne  feront 
aucun  jour  maigre.  Ils  s’abftiendront 
de  tout  ce  qui  eft  crud  8c  indigefie  , 
comme  ragoûts ,  d’aubes ,  bœuf  à  la 
mode ,  viande  lardée  ou  mife  en 
pâte,  viandes  de  Porc,  tant  fraîche 

?[ue  falée ,  viande  noire  ,  poifion  , 
riture,  morilles,  trufles ,  champi¬ 
gnons  ,  olives  ;  fruits  cruds,  falades, 
cornichons,  légumes,  vieux  fromage, 

•  laitage ,  8c  generaiement  tout  ce  qui. 

fera  trop  falé  ,  trop  épicé ,  ou  apprê¬ 
té  avec  le  citron,  le  verjus  &  le  vi-< 


iroit  plus 
plus  foi- 
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naigre.  Ils  auront  foin  de  bien  mâ¬ 
cher  les  morceaux  avant  que  de  les 
avaller.  Le  pain  dont  ils  mangeront 

r  I  V  n  a  .  .  doit  etre  le 

lera  de  pur  froment,  de  toujours  le  pain  dont 
plus  excellent,  le  mieux  cuit  de  le  llsuferünu 
plus  leger. 

Quant  à  la  boiffon  ils  préféreront  rLeur bülf" 
le  vin  de  Bourgogne  bien  mûr ,  à  °n* 
celui  de  Champagne,  de  aux  autres 
Vins  trop  vifs.  Après  avoir  pris  leurs 
repas ,  ils  feront  du  moins  une  heure 
fans  boire  ;  de  peur  d’interrompre  de 
de  troubler  leur  digeftion. 

Leurs  bouillons  feront  faits’,  com-  Bouillon f, 
me  ci-defïus  au  Bain-marie.  Pour 
les  rendre  plus  forts ,  de  leur  donner 
plus  de  goût,  on  y  pourra  mettre  f 
entre  autres  viandes ,  un  coin  de  Veau  » 
ou  un  bout  faigneux  de  Mouton  ,  une 
vieille  Perdrix ,  des  Pigeons  9  ou  quel¬ 
ques  membres  de  Dindon .  il  n’y  aura 
point  d’inconvenient  à  y  ajoûter  en¬ 
core  des  navets ,  des  poireaux ,  des  oi¬ 
gnons  ,  de  la  laitue ,  de  la  chicorée  blan - 
che ,  du  cerfeuil  ou  *du  celleri. 

,  k'ufàg6  du  ris  cuit  dans  la  boule  Viandes* 
d  etain,  conformément  à  ce  que  nous 
en  avons  marqué  page  45.  eh  en¬ 
core  une  nourriture  très-  convenable. 

On  leur  permettra  d’ufer  d’ali- 
mens  folides  2  mais  d’abord  en  petite 

Cij 
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quantité.  Ils  déjeûneront  avec  une 
croûte  de  pain  fec  ou  mouillé  au  pot, 
ou  avec  un  œuf  frais  &  des  mouil- 
letes.  Ils  dîneront  avec  un  potage 
fur  lequel  on  pourra ,  fi  Ton  veut ,  ré¬ 
pandre  du  ris  préparé  comme  ci-def- 
îus  ,  &  avec  de  la  viande  blanche  , 
bouillie  ou  rôtie.  Dans  l’après-dinée 
ils  mangeront ,  à  goûter ,  un  peu  de 
compote  de  fruits  ,  ou  de  gelée  de 
pomme ,  ou  de  marmelade  ,  ou  de 
confitures  liquides ,  avec  du  pain. 
Pour  varierais  pourront  encore  pren¬ 
dre  un  bifcuit  fec  ou  trempé  dans  de 
Peau  &  du  vin  ,  ou  une  rôtie  au  vin 
6c  au  fucre  ;  obfervant  de  faire  ramol¬ 
lir  le  pain  dans  Feau  ,  avant  que  de  le 
tremper  de  Vin  de  Bourgogne ,  ou 
çFEfpagne ,  ou  d’ Aiicant. 

Les  Convalefcens ,  pendant  les 
premiers  jours  de  leur  convalefcen-* 
ce ,  fouperont  légèrement  Sc  de  bon^ 
ne  heure ,  avec  un  potage  feulement. 
Ils  y  joindront  dans  la  fuite ,  foit 
une  aile  de  Poularde ,  foit  deux  ailes 
4e  Poulet  rôti ,  foit  un  ou  deux  œufs 
frais  avec  des  mouilletes,  ou  pochez 
à  Feau ,  Sc  mis  au  jus  de  Veau.  Leur 
defifert  fera  d'une  compote  de  poires, 
ou  de  pommes  ,  ou  d’une  pomme 
cuite  devant  le  feu  >  ou  de  quelques** 
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uns  des  mets  du  goûter.  Ils  uferont 
avec  modération  de  toutes  fortes  de 
confitures  &  de  fucreries  ;  &  s’en  paf- 
feront  au  goûter  &  au  defiert  *  quand 
ils  n’en  auront  pas  abfolument  be- 
foin ,  &  qu’ils  ne  feront  pas  trop  dé¬ 
goûtez.  Un  peu  de  pain  iec  doit  leur 
fuffire  pour  l’ordinaire. 

Ils  boiront  à  leurs  repas ,  un  quart 
ou  un  tiers  de  vin  ,  dans  de  bonne 
eau  de  fontaine ,  ou  de  riviere.  L’ufa- 
ge  du  vin  efi  utile ,  &  même  necefi- 
faire,  pour  fortifier  l’efiomach,  & 
faciliter  la  digefiion.  Mais  fi  le  Con- 
valefcenî  éprouve  quil  s’ai  griffe  ,  il 
fera  obligé  de  le  retrancher  ,&  de 
s’en  tenir  aux  tifannes  &  aux  autres 
boifibns  convenables.  On  remarque 
afiez  fouvent ,  qu’un  verre  d’eau  bue 
à  la  fin  d’un  repas,  aide  plus  à  la 
digefiion ,  que  le  vin  ou  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Une  précaution  très-ne- 
ceffaire  pour  le  convalefcent ,  ellde 
s’abftenir  de  boire  à  la  glace.  Tout 
ce  qu’on  peut  lui  permettre  efi  de 
faire  rafraîchir  fa  boilfon  dans  l’eau 
de  puits. 


Ufage  <Su 
vin. 


Circcmf- 

tances ,  oxi 
ilfautle  re¬ 
trancher,, 
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Convalefcens  foi  b  le  s  &  èpuifez^, 

ENtre  les  Perfonnes  convalef- 
centes ,  il  s’en  trouve  qui  demeu¬ 
rent  long-temsfoibles  &  langui  (Tan¬ 
tes  :  foit  que  leur  épuifement  vienne 
d’une  trop  longue  maladie,  ou  de 
quelques  cours  de  ventre  opiniâtre  ; 
foit  qu’il  ait  pour  caufe  des  faignées 
trop  frequentes  êc  trop  abondantes  , 
ou  des  remedes  trop  violens.  On 
doit  les  fortifier  par  des  bouillons 
plus  fucculens ,  par  des  confommez 
êc  des  reflaurants  faits  au  Bain-  ma¬ 
rie  ,  avec  la  Perdrix  ,  le  vieux  Cocq  , 
le  cœur  de  Veau ,  ou  le  cœur  de  Mouton  , 
êc  le  jus  déclanche .  On  mêlera  quel¬ 
ques  cueillerées  de  ces  reflaurants 
dans  leurs  bouillons  ;  êc  on  pour¬ 
ra  même  leur  en  faire  prendre  quel¬ 
ques  cueillerées  pures ,  au  lieu  de 
gelée,  dans  les  intervalles  des  nour¬ 
ritures. 

Quand  le  Convalefcent  fentira  un 
extrême  dégoût  pour  toutes  fortes  de 
nourritures  ;  on  délayera  dans  fes 
bouillons  (  lorfqu’on  fera  prêt  à  les 
lui  donner  )  une  ou  deux  cueillerées 


pour  les  convdefcens.  J  î 
de  pâte  de  viande ,  faite  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Pâte  de  viande . 


PR  E  N  E  z  un  Chapon ,  ou  Poularde ,  Compofc. 

f  .  /  t  t  ttondecec- 

ou  Perdrix  3  ou  bien  une  eclanche  se  plte„ 
piquée  de  quelques  clouds  de  gero- 
fie.  Faites  rôtir  cette  viande  à  la  bn> 
che ,  3c  lorfqu’elle  fera  cuite ,  ôtez-là 
du  feu ,  &  la  laiffez  refroidir.  V ous  en 
ôterez  alors  toutes  les,  peaux  3c  toutes 
les  graiffes ,  &  ne  réferverez  que  les 
chairs ,  que  vous  couperez  par  mor¬ 
ceaux.  Enfuite  vous  les  pilerez  dans 
un  mortier  de  marbre  bien  propre» 

Vous  y  ajoûterez  de  tems  en  tems 
une  cueillerée  de  bouillon  ;  3c  vous 
les  réduirez  en  pâte  fine  que  vous 
garderez  dans  un  pot  de  fayence. 

Les  malades  dégoûtés  de  toutes 
viandes  rôties  ou  bouillies  à  l’ordi- 
naire  ,  pourront  faire  préparer  de  la 
maniéré  fuivante  celles  dont  ils  vou¬ 
dront  ufer  ;  foit  cottelettes  de  Veau, 
ou  de  mouton,  foit  Pigeons ,  Cail¬ 


les  ,  &c. 

Après  les  avoir  poudrées  de  mie  de 
pain  ,  de  petites  herbes ,  de  fel ,  Ôc  de 
poivre,  on  les  mettra  furie  gril,  qu’on 
pofera  fur  un  plat  3  ôc  on  les  couvrira  lesri1, 

*  Cüij 
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a  un  couvercle  de  tourtiere,  non  de 
cuivre  mais  de  tôle,  qu’on  chargera 
de  feu.  Lorfquelles  feront  cuites 
d’un  côté.,  on  les  retournera  pour  les 
faire  cuire  de  l’autre.  Puis  on  paffera 
par-deffus  une  pelle  rouge  pour  leur 
donner  de  la  couleur.  Il  faudra  dé- 
grailler  le  jus  qui  fera  tombé  dans  le 
plat ,  pour  le  fervir  en  forme  de 
iauce. 

Cette  façon  de  cuire  la  viande,  la 
rend  beaucoup  plus  faine,' &  plus  ex- 
qu  ife  ,  que  fi  elle  étoit  cuite  fur  le  gril 
à  feu  ouvert  :  car  dans  cette  derniere 
maniéré  de  cuilfon ,  il  eft  prefque  im¬ 
poli!  b  le  d’empêcher ,  que  le  jus  ou  la 
graifie  qui  fe  répandent  fur  le  char¬ 
bon  ne  communiquent  aux  viandes 
une  odeur  de  fumée  qui  n’eft  pas 
roûjours  facile  à  fupporter. 

Peut-être  quelques-uns  regarde¬ 
ront-ils  comme  fuperflus  ces  prépa¬ 
rations  extraordinaires  du  Ris ,  de  la 
viande  rôtie ,  &c.  Mais  ce  fera  faute 
de  fentir  combien  il  efl  important 
de  ménager  &  de  vaincre  le  dégoût 
d’un  malade  ou  d’un  Convalefcent , 
qui  s’oblline  à  refufer  les  alimens  or¬ 
dinaires  qu’on  lui  préfente. 
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pauvres  malades . 

TUfques  ici ,  nous  avons  traité  du 

régime  des  perfonnes  opulentes  me"  pam- 
ëc  pourvûes  de  toutes  leurs  commo-  cuiier>Pouir 

ditez.  Mais  il  yen  a  grand  nombre  ,  maudcs. 
qui  font  dans  une  fituation  aflfez 
trille ,  pour  ne  pouvoir  foutenir  la 
dépenfe  des  differens  alimens  ÔC 
boiffons,  ôc  fur- tout  des  bouillons 
à  la  viande.  Il  efi  donc  neceflaire  d’y 
en  fubftituer  d’autres  de  moindre  dé¬ 
penfe,  qui  ne  laiiTeront  point  de  les 
nourrir ,  3c  de  les  foutenir  fufhfani- 
ment» 

Souillon » 


PRenez  quatre  onces  d'orge-  mon-  Bomito» 
dé  moulu ,  ou  d 'avoine ,  qu’on  ap-  p^re* 
pelle  communément  çruau  ;  ou  qua-  peuvent  ir- 
îre  onces  de  ns  battu ,  ôc  une  once  de  de  boaii. 
corne  de  Cerf ,  récemment  râpée.  Jet-  ipnài* 
tez-les  dans  quatre  pintes  d’eaü  bouil-  Via  ’ 

lante,  Ôc  les  laiffez  infufer  fur  un  pe¬ 
tit  feu,  jufqu’àceque  le  tout  foie 
bien  enflé.  Enfuite  fai  tes-le  bouillie 
jufqu’à  une  codion  parfaite.  Paflfez- 
le  encore  chaud  par  une  étamine 9 


De  quel¬ 
le  maniéré 
le  bouillon 
doit  être 
donne. 


En  quels 
ïeoas. 


Autres 
nourritures 
qu’on  y 
peut  join* 
dre. 
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avec  une  forte  exprefïion ,  &  y  ajou¬ 
tez  trois  onces  de  miel  commun  ? 
choifi  bien  blanc ,  que  vous  écume- 
rez  avec  foin.  On  peut  encore  y  mê¬ 
ler  une  ou  deux  douzaines  tf amandes 
douces  ou  ameres ,  pelées  &  pilées  , 
&  y  employer ,  au  lieu  de  miel ,  deux 
onces  de  [acre ,  ou  autant  de  beurre 
frais. 

Si  la  fièvre  efi  violente,  on  ne  don¬ 
nera  que  le  clair  de  ce  bouillon  , 
dans  le  fort  du  redoublement.  Mais 
fi  elle  n’efi:  que  médiocre ,  &  fi  le  ma¬ 
lade  a  befoin  de  nourriture  9  on  lui 
fera  prendre  ce  bouillon  plus  épais; 
en  le  remuant  avant  que  de  le  faire 
chauffer  :  pour  y  mêler  une  efpece 
de  bouillie,  qui  fe  trouve  au  fond. 

On  donnera  ces  bouillons  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  ou  de  trois 
heures  en  trois  heures ,  ou  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ;  félon  que 
le  malade  en  prendra  plus  ou  moins 
abondamment.  Lorfqu’il  n’aura  plus 
de  fièvre ,  &  qu’il  commencera'  à  fen- 
tir  de  l’appétit,  on  y  pourra  mettre 
un  jaune  d’œuf,  ou  quelques  tran¬ 
ches  de  pain.  Pour  réveiller  fon 
goût  par  quelque  changement,  on  y 
joindra  une  pincée  de  mufcade  râpée  , 
ou  de  poivre  >  ou  bien  on  y  fera  bouiL- 
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iir  une  pincée  d’herbes  fines ,  comme 
thin  y  fauge ,  (ariette  ,  6c  quelques  oi¬ 
gnons  blancs ,  avec  un  peu  defel. 

Quand  les  pauvres  manque  de  boi 
tout,  on  peut  encore  faire  leurs  pour  les 
bouillons  avec  une  chopine  d’eau  Pauv£€*» 
bouillante  ,  dans  la  quelle  on  délaye 
un  ou  deux  jaunes  d’œufs ,  en  y  mêlant 
un  peu  de  miel ,  ou  de  fucre ,  avec 
deux  ou  trois  cueillerées  de  vin. 

Les  perfonnes  charitables  qui  vou¬ 
dront  nourrir  les  pauvres  en  conva- 
lefcence ,  8c  en  fanté ,  pourront  fe 
fervir  de  la  méthode  fuivante ,  pour 
leur  faire  des  bouillons  ,  8c  des  po¬ 
tages  ,  à  moins  de  frais  8c  avec  moins 
de  peine ,  qu’en  les  faifant  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire. 

♦ 

Manière  défaire  an  potage  pour  une 
ou  deux  perfonnes. 

PRenez  quatre  poignées  d’herbes  J** 
potagères ,  épluchées  ,  lavees  oc  pout  ie$ 
coupées  menu  ;  deux  ou  trois  oignons  puv£€^ 
blancs ,  coupées  par  morceaux  ,  8c  le 
blanc  de  quatre  poireaux  ;  demie  once 
de  beurre  frais ,  ou  de  lard  î  quatre 
cueillerées  d c  farine ,  ou  de  ris  battu9 
ou  de  gruau ,  ou  d’orge  monde;  un  gros 
de  fel  ,  une  pincée  de  poivre,  faites 

C  v] 


Bouillon 
pour  ces 
potages. 
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bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau 
réduites  à  trois  chopines  jpour  vous 
en  fervir  au  befoin.  Vous  pourrez  fai-» 
re  de  ce  bouillon  pour  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  à  la  fois. 

Maniéré  de  faire  des  Potages  à  feu 
de  frais  four  cinquante  Pauvres. 

PRenez  deux  li  vres  de  beurre  fale  „ 
ou  de  graiffe ,  ou  de  lard.  Faites- 
les  fondre  dans  une  marmite ,  qui 
foit  de  telle  grandeur  y  que  les  herbes 
la  pu i lient  remplir  entièrement.  Jet- 
tez  poignée  à  poignée  dans  cette 
graille ou  beurre  roudi  &  chaud  , 
des  herbes  potagères ,  racines  ou  legumes. 
de  la  faifon  &  de  chaque  efpece  r 
comme  ofeille  ,  poirée,  laitues  ,  cer¬ 
feuil,  chicorée,  choux,  poireaux  % 
navets,  concombres ,  citrouille,  &c.. 
le  tout  en  quantité  proportionnée, 8c. 
nettoyé ,  lavé  &  coupé  menu.  Re¬ 
muez -les  fou  vent,  afin  qu’elles  cui- 
fent  également. 

Lorfqu’elles le  feront,  vous  les  jet¬ 
terez  dans  vingt- quatre  pintes  d’eau 
bouillante ,.  foit  de  fontaine  >  foit  de 
riviere ,  que  vous  tiendrez  prêtes  k 
cet  effet ,  dans  un  grand  chaudron 
&  où  vous  aurez  mis  demi-livre  de 
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fel  au  plus,  Ôc  demi-once  de  poivre 
en  poudre..  Faites  bouillir  le  tout  en- 
femble  l’efpace  d’un  quart  d’heure 
plus  ou  moins  >  &  pour  lors  le  bouil¬ 
lon  fe  trouvera  fait* 

Si  l’on  veut  faire  entrer  dans  ce 
bouillon  ,  des  pois ,  ou  desféves ,  ou 
des  lentilles ,  ris  y  avoine  ou  orge  mondé ? 
&c.  on  en  prendra  un  demi-  boilTeau  , 
qu’on  fera  moudre  après  les  avoir 
fait  fecher  au  four.  Ces  legumes  mou¬ 
lues  ou  battues ,  même  dans  un  mor¬ 
tier  ,  fe  cuifent  en  un  quart  d’heure , 
comme  la  bouillie  ;  au  lieu  qu’il  faut 
beaucoup  de  tems  &  de  façons  pour 
les  faire  cuire  lorfqu’elles  font  entiè¬ 
res. 

Dans  la  vue  de  relever  le  goût  des 
Potages,  on  mêle  dans  le  bouillon  , 
un  peu  d'ail,  de  ciboule ,  ou  d'échalottes. 
Pour  le  rendre  plus  nourrilTant ,  on 
y  peut  ajoûter  deux  cœurs  de  Bœuf ,  ou 
un  foye  de  Bœuf  coupé  &  haché  très- 
menu,. 

Dès  que  le  bouillon  a  pris  toute 
la  confiftence  neceffaire,  &  pendant 
qu’il  eft  encore  tout  bouillant ,  on  y 
jette  vingt-cinq  livres  de  pain,  cou¬ 
pé  par  petites  mouillettes  grofles 
comme  la  moitié  du  poulce  y  &  non 
par  tranches. 


Manière- 
de  faire  le& 
potages. 
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Plus  un  potage  eff  chaud  quand 
on  le  mange ,  plus  il  ranime  &  for¬ 
tifie.  C’eft  pourquoi  il  fera  bon  (  fi 
cela  fe  peut  )  de  faire  bouillir  le  pain 
avec  le  bouillon ,  l’efpace  d'un  Mi- 
fer  ere. 

Un  grand  chaudron  enté  fur  un 
fourneau  ,  feroit  très-propre  à  cet 
ufage.  On  ne  feroit  obligé  d’y  em¬ 
ployer  alors  que  le  tiers  du  bois 
qu’on  y  confomme  ordinairement. 
Si  néanmoins  on  n’a  pas  cette  com¬ 
modité  ,  rien  n’empêche  de  faire  cet¬ 
te  forte  de  bouillons  dans  une  gran¬ 
de  marmitte,  mife  devant  le  feu,  à 
l’ordinaire. 


Difiribution  du  potage  ci-âeftïïs. 

IL  faut  fe  fervir  d’une  cueillere  d’un 
demi-fetier  ou  environ ,  &  en  don¬ 
ner  trois  cueillerées  à  dîner,  &  trois 
à  fouper,  à  chaque  pauvre  au-deffus 
de  quinze  ans.  Ce  potage  fie  revien¬ 
dra  gueres  qu’à  deux  fols  par  jour 
pour  chacun. 


Autre  Bouillon  pour  les  Pauvres 
malades ,  ou  en  fanté . 


Compcfi- 

tion  de  te 
bütullon. 


P  K  e  N  e  z  une  livre  de  beurre  frais 
ôi  à  fon  défaut  de  beurre  fuie,  Fai- 


X. 
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tes-le  bien  rouflir  dans  une  poëfïe  où 
po'ëflon  bien  écuré.  Enfuite  ajoûtez- 
y  une  livre  de  fleur  de  farine.  Remuez- 
les  avec  une  cueillere  de  bois ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  farine  foit  bien  cuite 
ëc  rouffe  :  après  quoi  vous  le  verfe- 
rez  dans  feize  pintes  d'eau  bouillant 
te.  Vous  ferez  bouillir  le  tout  enfem- 
ble  pendant  un  demi-quart-d’heure: 
enfuite  vous  l’ôterez  du  feu ,  &  le 
garderez  dans  un  pot  de  grès. 

Ce  compofé  peut  fournir  de  quoi 
faire  plufieurs  potages.  Si  bon  veut 
n’en  faire  qu’un  feul  3  pour  une  per- 
fonne  avancée  en  âge ,  quatre  gros 
de  beurre  &  autant  de  farine  fuffiront. 
Il  n’en  faudra  que  la  moitié  pour  un 
Enfant. 

On  donne  de  ce  bouillon  au  ma¬ 
lade  de  trois  heures  en  trois  heures  , 
ou  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res  f  comme  d’un  bouillon  ordinaire. 

Pour  îes  gens  en  fanté ,  on  fera 
bouillir  dans  les  feize  pintes  d’eau  , 
une  quantité  fuffifante  cï  oignons  blancs , 
ou  des  autres  légumes ,  racines ,  Sc  ber - 
hes potagères ,  marquées  ci-deffus.  On 
les  coupera  fort  menu  pour  en  faci¬ 
liter  la  cuiffon  :  on  les  iailfera  cuire 
parfaitement  ?  avant  que  d’y  mêler  la 
larme  cuite  dans  le  beurre.  Pour  lors 


Compofi- 
tion  dumê. 
me  bouil¬ 
lon  ,  pou* 
les  potages 
des  gens  en 
fanté. 
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on  y  ajoûtera  un  peu  de  Tel  &  de  poi¬ 
vre. 

Avec  ce  bouillon  ,  où  l’on  délaye 
quelques  j  eau  nés  d’oeufs:  fi  on  en  a 
le  moyen ,  il  eft  aifé  de  faire  des  po¬ 
tages  mitonnez  ,  aufquels  on  peut 
joindre  un  filet  de  vinaigre,  ou  quel- 
Avantages  ques  cueillerées  de  vin.  Il  n’y  a  point 

de  cette  f  .  ,  ,  .  1 

îiourrkure,  de  nourriture  plus  convenable  pour 
pour  les  jes  Pauvres,  8c  pour  les  foldats  .  & 
pour  les  on  peut  meme  en  donner  aux  enrans 
cntans.  au  lieu  de  bouillie ,  obfervant  néan¬ 
moins  d’en  retrancher  le  vinaigre. 
Les  Communautés  indigentes  peu¬ 
vent  s’en  fervir  pour  le  Carême,  8c 
pour  les  jours  maigres. 

II  faut  avoir  foin  de  préparer  ce 
bouillons  tous  les  jours  en  Eté ,  8c 
tous  les  deux  jours  feulement  en  Hi¬ 
ver.  Chaque  fois  qu’on  en  voudra 
donner ,  on  le  remuera  avec  la  cueil- 
Iere  à  pot ,  pour  y  mêler  une  bouillie 
qui  fie  dépofe  au  fond. 

Boijfon  de  Geuïevre  pour  les  pauvres . 

Quand  un  Convalefcent  eft  hors 
d’état  d’avoir  du  vin ,  du  cidre  ,  ou 
de  la  bierre ,  il  doit  avoir  recours  à  la 
boiflon  fuivante. 

r  Compofi-  Prenez  fix  boifleaux  de  graine  de 

tion  de  la 
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Genievre,  legerment  concaffée  avec 
fix  poignées  de  feuilles  ÆAbjinthe  bien 
épluchées.  Mettez  le  tout  dans  un 
tonneau  ;  <3c  verfez  deffus  cent  pintes 
d’eau  bouillante.  Laiffez-les  infufer 
dans  la  cave ,  ou  dans  un  lieu  frais  , 
pendant  trois  femaines  ou  un  mois, 
après  quoi  vous  en  pourrez  faire  vo¬ 
tre  boiffon  ordinaire.  Car  pour  lors 
la  liqueur  étant  devenue  fpiritueufe, 
foutiendra  8c  fortifiera  ceux  qui  en 
boiront.  Plus  cette  boiffon  eft  vieille 
&  meilleure  elle  efi.  Elle  eft  très- fai¬ 
ne  6c  fort  eftomachale,  8c  convient  à 
toutes  fortes  de  Perfonnes.  On  ob- 
fervera  de  laiffer  toûjours  le  marc  au 
fond  du  tonneau. 

Tel  eft  le  Régime  dont  nous  efti- 
mons  que  les  perfonnes  d’un  âge 
formé  peuvent  ufer,  ou  en  fanté ,  ou 
en  maladie.  Il  peut  néanmoins  fur- 
venir  des  occasions ,  où  l’on  feroit 
obligé  de  le  varier ,  par  rapport  à  la 
différence  du  tempérament,  des  in- 
difpofitions  8c  des  maladies.  On  doit 
prendre  à  ce  fujet  le  confeil  d’ha¬ 
biles  médecins.  Ce  qui  doit  avoir 
lieu  ,  non-feulement  pour  cette  pre¬ 
mière  partie  du  régime  ;  mais  encore 
pour  celles  qui  fuivent. 


bo!iï«n  de 
Genièvre. 


Propriétés 
de  cette 
boiiToru 


Exceptions 
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régime 
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produifenr. 
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REGIME  DE  VIVRE 
en  maigre . 

LE  s  alimens  maigres ,  pris  fans 
choix  ôc  fans  difcernement ,  ne 
font  pas  fort  fains  pour  la  pîûpart  : 
d’autant  que  le  chyle  qui  réfulte  de 
leur  digeihon  eft  crû ,  vifqueux ,  ôc 
moins  propre  à  foutenir  ôc  à  réparer  , 
que  celui  qui  le  forme  des  viandes  , 
dont  on  a  coutume  d’ufer  en  gras. 
D^âiileurs  ceux  qui  n’ont  par  eux- 
mêmes  aucune  mauvaife  qualité ,  de¬ 
viennent  nuifiblcs ,  par  la  maniéré  de 
les  préparer  &  de  les  affaifonner. 

On  doit  inferer  delà ,  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  portent  bien,&  qui 
font  par  conféquent  dans  l’obliga- 
tion  d’obferver  le  Carême ,  Ôc  les  au¬ 
tres  jours  maigres  prefcrits  par  l'E¬ 
gide  ,  ne  doivent  fe  nourrir  d’alimens 
maigresqu’avecprécaution  &fobrie- 
té.  Et  encore  plus  ceux,  qui,  quoique 
d’un  tempérament foible  ôc  délicat, 
ôc  fujets  à  de  fréquentes  indifpofi- 
tions ,  veulent  Pobferver  également. 
Ce  fera  pour  les  uns  ôc  pour  les  au¬ 
tres  que  nous  diflinguerons  les  all¬ 
ons  maigres  les  moins  indigeftes  Ôc 
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les  moins  nuifibles,  d’avec  ceux  dont 
on  doit  abfolument  s’abftenir. 

En  general ,  les  bouillons  &  les  Bouillons 

potages  maigres  feront  faits  à  Veau  ,  qi,enesges? 
avec  /’ oignon ,  les  poireaux ,  les  lentilles ,  doi^sê" 
les  herbes  &  racines ,  la  citrouille  êc  le  compX 
potiron,  quand  la  faifon  en  fournira.  tions* 

On  fait  encore  entrer  quelquefois 
dans  les  bouillons  &  potages  ,  du 
Poiffon,  des  Grenouilles  &  des  Ecre- 
vifles  3  qu’on  peut  auffi  apprêter  en 
forme  de  bifque  legere. 

L’ufage  des  potages  au  lait  fimple  î^taSe  aïî 
eft  a  (Te  z  connu.  Pour  en  relever  le 
goût ,  on  y  peut  ajoûter  (  outre  un 
peu  de  fel  5  une  pincée  de  poivre ,  ou 
de  mufcade  râpée,  de  quelques  aman¬ 
des  ameres  ;ou  une  ou  deux  feuilles 
de  laurier- cerife  ,  &  une  cueillerée 
d’eau  de  fleur  d’orange  double. 

Lorfque  le  lait  de  Vache  fera  con-  Autre  P®; 

.  *  1  f  vi  au  lait 

traire  au  tempérament, ou  loriqu  11  d’amandes, 
s’aigrira  &  quil  fe  caillera ,  il  y  fau¬ 
dra  fubflituer  le  lait  d’amandes.  On 
n’employera  dans  les  potages  ,  que 
du  pain  de  pur  froment  &  de  pâte  Sorte  de 
ferme  ,  tel  que  celui  de  Goneffe  ou  ^  y  ^ 
autre  femblable.  Nous  confeillons  employé, 
d’en  exclure  le  pain  mollet ,  d’autant 
qu’il  eft  trop  chargé  de  levure. 

Le  poiffon  d’eau  douce  le  plus  Poiflb© 


ff’eau  don- 
ce,  quel  eft 
le  choix 
qu'on  en 
doit  fai:  e. 


Différen¬ 
tes  man.e- 
res  d'ap¬ 
prêter  le 
Paillon. 
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fain  eff  celui  qu’on  a  pêché  dans  une 
eau  pure&  courante  5  8c  non  dans  les 
eaux  dormantes  5c  bourbeufes ,  telles 
que  celles  des  Mares  8c  de  la  plupart 
des  Etangs.  On  peut  donc  ufer  de 
carpes ,  de  brochets  ,  de  perches  , 
de  tanches  ,  de  barbeaux ,  de  bar¬ 
botes  ,  de  lotes,  de  truites,  d’Ecre- 
villes  ;  entre  lefquels  on  peut  com¬ 
prendre  rdofe  ,  le  faumon ,  la  trui¬ 
te  faumonée,  l’éturgeon  8c  la  plie, 
lorfqu’i  1s  feront  frais  ;  c’efi-à  dire , 
nouvellement  pêchez  dans  les  ri¬ 
vières. 

On  fera  cuire  ces  differens  poif- 
fons ,  foit  à  l’eau  avec  le  fel ,  le  poi¬ 
vre  8c  le  perfil ,  foit  au  bleu  ,  foit  au 
courtbouillon,  foit  à  la  broche  :  mais 
on  ne  les  préparera ,  ni  avec  le  beur¬ 
re,  ni  avec  les  autres  alTaifonnemens 
qu’on  a  coutume  de  faire  entrer  dans 
les  tourtes  maigres ,  mattelotes ,  étu- 
vées ,  8c c. 

On  peut  encore  les  faire  rôtir  lut 
le  gril ,  ou  les  faire  frire  à  l’huile ,  qui 
rend  toujours  la  friture  plus  faine. 
Les  laitances  de  carpes  fur-tout ,  8c 
les  foyes  de  Lotes  frits ,  font  des  mets 
fort  doux. 

La  maniéré  la  plus  fure  fera  de 
mangei  lepoiïTon  fec.  Ceux  qui  fe 
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y  trouveront  dégoûtez  ,  pourronty  ex- 
i  primer  un  peu  de  jus  de  bigarade  ou 
i  de  citron. 

On  nous  permettra  icrde  faire 
|  quelques  légères  obfervations  fur  ces 
i  differentes  cuiflons. 

Lorfqu’on  fera  cuire  le  Poiflon 
dans  l’eau  ,  il  fera  bon  d’y  ajoûter  au 
>!  moment  qu’elle  commencera  à  bouil- 
1  Ür ,  un  ou  deux  gros  d’alun  :  ce  qui 
illuifera  jetter  fon huile &fon  écume, 
[  :  &  le  rendra  plus  ferme ,  fans  lui  com- 
iimuniquer  aucun  goût. 

Pour  rôtir  le  pojffbn  de  maniéré 
u  qu’il  foit  &  moins  fec  &  plus  agréa¬ 
ble,  on  le  mettra  fur  le  gril  graille 
'd’un  peu  d’huile  ou  de  beurre  ;  mais 
Tans  (eu  délions  1  &  on  le  couvrira 
d’un  couvercle  deTourtiere  de  tôle, 
.qu’on  chargera  de  brade  ardente,  ou 
} de  charbon  allumé  ;  ayant  foin  de  le 
î retourner ,  pour  le  faire  cuire  égale- 
3 ment  :  ce  qui  fufhra  pour  operer  une 
cuiffon  parfaite. 

Ces  diverfes  maniérés  d’apprêter, 
(doivent  encore  avoir  lieu  à  l’égard 
des  poiffbns  de  mer,  entee  lefquels 
ion  pourra  effayer  de  ceux  qui  feront 
ide  meilleure  qualité.  Tels  font  les 
1  merlans  ,  éperlans  ,  vives  ,  foies  , 
karlçts  ,  limandes ,  rougets  ,  bar- 


Attentîon 
dont  on 
peut  u fer  , 
en  fartant 
etiire  le 
poiflon. 


le  poiflb» 
de  mer  doit 
éire  cuit  de 
meme  ma¬ 
niéré. 


Quelles 
font  les  ef- 
peces  de 
poiflon  de 


mer  ,  qui 
doivent  ê- 
tre  prefe- 
icx  aux  au¬ 
tres. 


L’ufage 
des  huîtres 
vives  peut 
«tre  per¬ 
mis. 


Coquilla¬ 
ges  dont 
on  eft  obli¬ 
gé  de  s’ab- 
itenir. 
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bues ,  Turbots ,  Rayes ,  Maquereau  * 
Ha 3$ g  frais  ,  Morue  fraîche  ,  &  fur 
differentes  Côtes ,  les  Sardines  5c  le 
Ton  même  j  quoique  plus  difficiles 
à  digerer. 

On  peut  encore  ranger  au  nom¬ 
bre  des  poiffons  ou  Coquillages  per¬ 
mis  ,  les  Huîtres  fraîches  ,  tirées  des 
lieux  où  Fufage  a  fait  connoîrre 
qu’elles  étoient  de  meilleur  goût  5c 
de  plus  facile  digeftion, pourvu  qu’on 
les  mange  en  écailles  toutes  vives , 
non  cuites  >  5c  toujours  en  petite 


^Ceft  fur-tout  la  force  ou  la  foibleffe 
de  l’eftomach ,  quon  doit  confulter 
dans  le  choix  des  differens  poiffons. 
Ceux  qu’il  fup porte  plus  aifément 
doivent  être  preferez  aux  autres. 

Quant  aux  Anguilles,  on  n’en  doit 
ufer  que  fort  fobrement ,  5c  apres  les 
avoir  fait  bien  dégraiffer.  Mais  pour 
les  moules  on  doit  abfolument  s  en 
abftenir.  Elles  fonttrès-indi geftes  , 
plies  excitent  quelquefois  des  vomif- 

STdescSuAvçnue.&p»- 

Steufes,  accompagnées  de  fièvre, 
&  d’autres  accidens.  . 

La  Lamproye  ,  la  IVlacreufe ,  ainft 

que  les  Crabes ,  les  Ecreviffes  de 


de  vivre  en  maigre .  j  i 

mer ,  8c  autres  Coquillages  de  cette 
efpece,  font  de  mauvais  fuc ,  &  de 
difficile  digeftion,à  l’exception  néan¬ 
moins  des  Chevretes  ou  Salicoques. 

On  doit  auffi  s’abftenir  de  toutes  for-  Salines  <w 


tes  de  falines  ,  comme  Hareng ,  Ma¬ 
quereau  ,  Saumon  ,  Morue ,  Merlu¬ 
che  ,  Ton  falé ,  8c  Huîtres  marinées, 
8cc.  Si  néanmoins  on  veut  ufer  de 
Morue  falée ,  fans  qu’il  en  réfulte 
d’inconvenient ,  il  n’en  faudra  man¬ 
ger  qu’après  l’avoir  fait  extrêmement 
dé  fa  1er  ;  8c  l’avoir  fait  cuire  dans  du 
lait, l’apprêtant  enfuite  avec  le  moins 
de  beurre  que  faire  fe  pourra. 

Le  heure  frais  fur  du  pain  fera  per¬ 
mis,  pourvu,  que  Teftomach  ne  s’en 
trouve  point  incommodé. 

On  pourra  prendre  encore  pour 
nourriture ,  des  épinars,  de  la  chico¬ 
rée  blanche ,  de  la  laitue ,  des  cardes 
de  poirée  ,  artichaux ,  cardes  d’arti- 
chaux ,  des  cercifis ,  des  lentilles ,  &c. 

On  ne  doit  néanmoins  ufer  de  ces 
herbes  ou  légumes  qu’avec  beaucoup 
de  ménagement.  Il  faudra  les  faire 
cuire  dans  l’eau ,  les  faire  bien  égou- 
ter ,  8c  les  manger  enfuite  les  unes 
frites  à  l’huile ,  les  autres  à  une  faul- 
ce  faite  avec  très-peu  de  beurre ,  & 
très-peu  de  verjus  ou  de  vinaigre  :  y 


general  t 
font  d’wa 
nfage  per¬ 
nicieux. 


Exception 
à  1  egard 
de  la  mo¬ 
rue  cuite 
dans  le  lait. 


Beurre 
frais  peut 
être  per¬ 
mis. 

Herbages , 
racines  & 
legumes 
dont  on 
peut  fe 
nourrir. 
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ajoutant  un  peu  de  cloud  de  gerofle* 
ou  de  gingembre  ou  de  fleur  de  muf- 
cade ,  ou  de.mufcade  râpée. 

Jtfagede  ]^a  bouillie  faite  avec  la  farine  de 
«fu  ris  &  du  froment  féchée  au  four ,  le  ris  au  lait 
sruau*  &  le  gruau  à  l’eau  ,  qu’on  peut  cou¬ 
per  d’un  quart  de  lait  de  vache,  ou 
de  lait  d’amande , font  encore  des 
nourritures  de  bonne  qualité. 
fonUef'5  On  s'abftiendra  fur-tout  de  toute 
herbages  ,  efpece  de  choux, de  fèves  &  de  pois; 

mell.f  tant  a  cau^e  ^es  humeurs  9U^S  f°nt 

queüeV  u  capables  de  produire ,  que  des  rap- 
iaut renon-  ports  &  des  vents  qu’ils  ont  coûtume 
d’exciter.  L’on  doit  encore  s’interdi¬ 
re  l’ufage  des  raves ,  &  des  petits  arti- 
chaux  cruds ,  ainfi  que  celui  des  fa- 
lades  en  general ,  par  rapport  à  leur 
crudité.  Celles  qu  on  pourra  fe  per¬ 
mettre  ,  mais  en  fort  petite  quantité, 
feront  faites  avec  le  celleri ,  la  chi¬ 
corée  fauvage ,  ou  les  oignons  cuits , 
foit  à  l’eau ,  foit  fous  la  cendre  ;  ob- 
fervant  de  ne  les  manger  (s  il  fe  peut) 
qu’à  l’huile ,  ou  du  moins  qu’avec 
très-peu  de  vinaigre. 

De  quoi  Pour  defïert  on  peut  manger  de 
le  deiicr t  quelque  fromage ,  mais  très-fobre- 
tlJr  ment  5  d’un  peu  d’écorce  d’orange  , 
ou  de  noix ,  ou  oe  cernes  conhtes  9 

ou  de  gelée  de  grofeilles  6c  de  pom¬ 
mes  * 


de  vivre  en  maigre'.  j 5 
•  Énes ,  de  marmelade  de  fleur  d’oran- 
-  ge,  d’abricots  5  de  poires  de  Roufle- 
t  1er ,  ou  d’autres  fruits  ;  ou  de  quel- 
)  ques  compotes  de  pommes  ou  de 
|  poires  ;  ou  un  peu  de  bifcuit ,  ou  de 
i  rôtie  ^u  vin  8c  au  fucre ,  ou  de  quel- 
>  que  crème  cuite  foit  au  chocolat,' 

I  foit  d’autre  maniéré;  ou  de  fruits  fecs, 

:3  comme  ligues ,  raifins  pruneaux  3 
]  pxunes ,  brignolles ,  noix ,  amandes, 
t  avelines,  &c.. 

Aux  repas  on  ufera  pour  boiflbn  ,  Boifloft 
b  de  vin  de  bourgogne,  ou  autre  bon  ^ 
vin  vieux ,  trempé  des  deux  tiers  OU  aprè/l« 
i  de  moitié  d’eau.  rePas« 

O11  boira  quelquefois,,  à  la  fin  du 
t}  x^Pas  ’  un  Peu  de  vin  d’Efpagne  ou 
1  d'Alicant  ;  ou  de  fruftratoire  fait  a- 
•f  vec  le  vin  ,  le  fucre ,  une  pincée  de* 
s  eanelle  fine,  ou  de  rnufcade  râpée, 

J  pour  aider  8c  faciliter  la  digeflion. 

(  On  pourra  boire  hors  des  repas,  Boiro* 

S  d  une  tifane  faite  avec  la  racine  à’E-  ?oe^ant 
\mîa  camp ana  ,  ou  avec  la  graine  de  )°ura,'"‘ 
Genièvre,  ou  avec  la  Coriandre .  Ces 
b 01  dons  contribueront  beaucoup  à 

Ifaire  foutenir  plus  aifément  les  ali- 
mens  maigres,. 

Malgré  toutes  ces  précautions ,  if  PreW 
)eut  arriver ,  que  leur  ufage  lailfe  en-  ,io"s  P.ollt 
;orc  après  foi,  dans  certains  tempe-  Kau! 

T  me  L  JD 


i yq,  Régime 

raïs  effets  raments quoique  Tains ,  quelques  ai- 
des  nom-  rcurs  ou  crudités.  On  ne  peut  donc 

maigres,  mieux  faire  pour  les  prévenir  ,  que 
de  prendre  chaque  jour , immédiate¬ 
ment  avant  dîner,  fix  ou  fept  grains 
de  poivre  blanc  entiers ,  dans  la  prer 
miere  cueillerée  de  potage.  Ce  fe- 
cours  convient  principalement  aux 
temperamens  phlegmatiques  &  pi¬ 
tuiteux  ,  &  eft  très-propre  à  fecondet 
l’adion  du  levain  de  l’eftomach ,  fans 
laiffer  aucune  impreflion  de  chaleur. 
Chocolat  S’il  arrive  que  les  nourritures  mai- 
©u  caffé  s  ne  foutiennent  point  allez,  on 

ÿnce.  pourra  de  tems  en  tems  (  lonqu  on 
ne  fe  fentira  point  en  état  de  jeûner  ) 
prendre  le  matin  une  taffe  de  choco¬ 
lat  ,  ou  de  caffé  >  ou  pur ,  ou  au  lait 
d’amande ,  avec  un  peu  de  pain. 
Accidens  Tel  eft  le  régime  que  nous  croyons 
®ïui  doi"  r  devoir  prefcrire  ,  pour  ceux  qui  veu- 
gef av lent  &  peuvent  obferver  &  foutemr 

foandonner  J  maigre. 

liimfns es  Souvent ,  après  tous  les  ménage- 
msïgres.  mens  qui  viennent  d’être  indiquez  , 
on  ne  laiffb  pas  de  reffentir  quelque¬ 
fois  dès  les  premiers  jours,  differentes; 
îndifpofitions  ou  maladies  :  comme 
indigeftions  ,  pefanteurs  &  gonfle-- 
mens  d’eftomach  ,  naufees ,  vomif 
femens,  ou  cours  de  veutre,  coliques. 


rapports  aigres  6c  bilieux  ;  ou  des  at¬ 
taques  de  douleurs  néphrétiques ,  de 
goutte  -,  .&  de  rhumatifme ,  des  pertes 
de  fang  3  ou  d'hémorroïdes ,  des  mi¬ 
graines  ,  maux  de  tête  ,  vapeurs ,  é- 
tourditTemens  ,  rhumes  ,  maux  de 
gorge ,  chaleur ,  fechereffie,  6c  des  flu¬ 
xions  conlïderables  fur  les  yeux ,  fur 
les  dents ,  6c  fur  la  poitrine ,  crache- 
nient  de  fang  ,  difficulté  de  refpirer  , 
épuifemens ,  langeur  6c  maigreur* 

Ces  maladies  furviennent  principa¬ 
lement  à  ceux  qui  manquant  de  dif- 
cretion  ,  fe  font  une  habitude  d’ufeix 
c!e  pluheurs  fortes  de  mets  dans  un 
même  repas. 

Dans  ces  cireonfiances  ,  le  feui 
parti  qu’on  pourra  prendre  fera  de 
renoncer  abfolument  aux  nourritures 
maigres  j  qu  on  aura  éprouvées  être 
au (li  nuifibles,  que  peu  capables  de 
fournir  un  fuc  de  bonne  qualité. 

Au  reite ,  il  eft  affez  ordinaire  de  [Jurqu’à 
voir  des  perfonnes ,  qui  bien  que  Poinc» 
d’un  tempérament  foible  &  délicat,  *«& 

‘f  iiijettes  à  de  frequentes  maladies  bolnes  h 
le  ront  néanmoins  un  très-grand  fcru- 
pure ,  de  ne  pas  obferver  le  Carême  Prat“)ue'  . 
&  les  autres  jours  maigres  :  lors  m 2  ÜSR 
me  quelles  font  confidérablement  kles  *  ln- 

— »  m  -nr' y  a  «  fn  m  m 


ifjpommodées.  Elles  perd  lient  opi. 

£ij 


;  àécs  ,  qui 
«c  peu- 


¥ent  fe  ré¬ 
foudre  à  y 
renoncer 
abfolu- 
men  u 


Oeufs 
qu’on  peut 

prendre 
j>our  nour- 
imue. 


O 

niâtrement  dans  cette  pratique ,  mal¬ 
gré  le  confeil  des  Médecins  &  la  dif- 
penfede  l'Eglifeioun’ofentdu  moins 
s'en  affranchir  qu’apr.ès  de  longs  ef¬ 
forts  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  leur 
attirer  des  maladies  quelles  pour- 
roient,  &  qu'elles  font  même  obli¬ 
gées  en  confciençe  de  prévenir  par 
un  peu  plus  de  docilité.  Le  plan 
qu'elles  fe  feront  d'abord  (quelque 
répugnance  qu'elles  y  puiffent  avoir) 
fera  de  ne  faire  maigre  que  trois  jours 
de  chaque  femaine  non  confécutifs; 
vivant  très- fobrement ,  &  mangeant, 
outre  les  nourritures  prefcrites,  des 
œufs  frais  cuits  molets ,  ou  des  œufs 
au  lait  ou  pochez  à  l'eau  ,  &  s'abfie- 
pant  entièrement  du  jeûne.  Mais  il 
fera  beaucoup  plus  prudent,  de  ne 
point  faire  de  tentative  en  fait  de 
maigre  :  lorfqu’on  fe  trouvera  fujet 
ou  expofé  à  quelques-unes  des  mala¬ 
dies  çi-deffus  marquées  ,  qui  par-là 
pourroient  augmenter  au  point  de 
devenir  incurables,  » 

Si  tous  les  ménagemens  marqués 
dans  ce  Mémoire  doivent  avoir  lieu , 
(  comme  on  n'en  peut  difconvenir  ) 
par  rapport  aux  adultes  dans  les  cas 
où  nous  venons  de  les  confiderer  ;il 
pii  ejiçpie  plus  uecefTaire  de  les  ob^ 
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ferver  à  l’égard  des  En  fans  d5un  tem¬ 
pérament  foible  &  délicat ,  ou  fu- 
jets  à  des  indifpofitions  &  à  des  mala¬ 
dies.  Ce  qui  doit  s’entendre  des  en- 
fans  au-defîus  de  l’âge  de  fept  ans  : 
car  pour  ceux  qui  font  au- deffous  de 
eet  âge ,  quoique  fains  &  robuftes , 
ils  font  naturellement  difpenfez  du 
maigre. 

Ce  n’efl:  même  qu’avec  beaucoup 
de  précautions  que  ces  derniers  en 
doivent  prendre  l’ufage  après  leur 
feptiéme  année.  Il  y  aurait  de  l’indif- 
cretion  à  leur  faire  d’abord  prati¬ 
quer  le  Carême  dans  toute  fon  éten¬ 
due  :  on  les  y  accoutumera  peu  à  peu 
Sc  comme  par  degrez  ;  en  ne  leur  fai- 
fant  faire  maigre  que  trois  jours  de  la 
femaine  pendant  le  premier  Carême, 
&  quatre  jours  pendant  le  fécond  , 
fans  les  expofer  à  jeûner.  On  aura 
foin  d’ailleurs  d’interrompre  ces  jours 
maigres  par  Pufage  du  gras  dans  les 
autres  jours  d’intervalle  ;  enfuite  de 
quoi  l’on  pourra  les  ménager  moins 
exactement  m3  à  mefure  qu’ils  avance¬ 
ront  en  âge  ,  &  qu’ils  fe  fortifieront  ; 
<j  bien  entendu  néanmoins  que  cette 
|  pratique  du  maigre ,  quoique  miti¬ 
gée  ,  ne  leur  attire  point  d’incommo¬ 
dités  confîderables  :  Ce  ferait  pouf 

D  iij 

H  «< 


En  quel 
cas  les  en- 
fans  au- 
delïus  de 
l’âge  de 
fept  ans 
doivent  ê- 
tre  difpen- 
fez,  du  mai- 
gte. 


Ménage¬ 
ment  pour 
les  y  ac¬ 
coutumer 
peu  à  peu. 


Conduite 
peut  les 
ne  urrices  , 
au  fii jet  du 
■carême. 


Ls  délica- 
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enta  ns  , 
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la  mamel¬ 
le  ,  exige 
un  régime 
particulier. 
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lors  une  neceffité  de  les  remettre  aux 
alimens  gras. 

A  l’égard  des  Nourrices ,  fi  l’enfant 
qu’elles  allaitent  jouit  d’une  fanté 
parfaite,  &  qu’elles  foient  elles- mê¬ 
mes  d’une  bonne  Sc  forte  conftitu- 
tion  ,  il  leur  fera  permis,  pendant  le 
Carême,  de  faire  maigre  quelques 
jours  de  la  femaine  feulement.  Mais 
elles  y  renonceront  abfolument,pour 
peu  qu’elles  en  reffentent  d’altera¬ 
tion,  Sc  que  leur  nourriffon  foit  fai¬ 
ble  Sc  languifîant.  Car  on  n’ignore 
pas  que  la  louable  ou  vicieufe  qua¬ 
lité  des  alimens  fe  communique  ne- 
cefiairement  au  lait ,  d’où  dépend  la 
bonne  ou  mauvaife  fanté  des  enfans. 


REGIME  P  O  <V  R  LES 
Enfans  nouvellement  fevrez^ 

IL  y  a  de  grandes  différences  à  ob« 
ferver ,  entre  le  Régime  qui  vient 
d’être  preferit  pour  les  perfonnes  a- 
vancées  en  âge ,  ôc  celui  qui  efl  pro¬ 
pre  aux  enfans.  C’eft  ce  qui  nous 
engage  à  traiter  en  particulier ,  de  la 
maniéré  dont  cés  derniers  doivent 
être  gouvernez  ,  après  avoir  été  fe- 
vrez»  Leur  état  elt  fi  délicat  Sc  il 


nouvellement  fevret* 
chancelant  ;  qu’on  ne  peut  les  ména¬ 
ger  avec  trop  de  foin.  D’ailleurs, c’efl: 
prefque  toûjours  faute  de  ces  pré¬ 
cautions,  qu’on  en  voit  la  plûpart 
tomber  dans  les  maladies  de  lan¬ 
gueurs  ,  qui  les  enlevent  dans  leurs 
plus  tendres  années.  Ce  régime  doit 
donc  être  regardé  comme  un  pré* 
fervatif,  contre  ces  fortes  de  maux  : 
Et  nous  croyons  devoir  nous  y  atta¬ 
cher  d’autant  plus  exa&ement ,  qu’il 
eft  ignoré  de  la  plûpart  des  fem¬ 
mes  ,  &  des  gouvernantes.  Le  dé¬ 
tail,  où  nous  entrerons  à  cet  égard, 
court  rifque  d’être  traité  de  minu¬ 
tie  ,  du  moins  dans  quelques-unes 
des  parties  qu’il  contient.  Mais  il  ne 
peut  manquer  de  paroître  important 
aux  Peres  &  aux  Meres  qui  ont  véri¬ 
tablement  à  coeur  la  confervation 
de  leurs  enfans. 

En  general ,  lorfqu’on  aura  privé 
les  enfans  du  téton ,  on  les  nourrira 
de  bouillons ,  de  potages ,  de  bouillie ,  de 
panades ,  telles  qu’elles  font  décrites 
à  la  fin  de  ce  Mémoire  ;  8c  d’autres 
alimens  unis ,  doux  ,  humeétans ,  & 
faciles  à  digerer.  On  leur  donnera 
une  bouillie  le  matin  ,  un  potage  à 
dîner,  une  bouillie  à  goûter  ,  8c  un 
potage  à  fouper  :  Ou  bien  un  potage 
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C’eftle  dé¬ 
faut  de  ré¬ 
gime  qui 
les  jette  en 
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fait  fou- 
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Le  régime 
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ÜLaboifTon 
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ie. 
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le  matin ,  une  bouillie  à  dîner ,  ou  un 
potage  à  goûter  5  St  une  bouillie  à 
fou  per  cet  alternative  ,  doit  être  re¬ 
gardée  comme  arbitraire.  Il  y  a  néan¬ 
moins  des  enfans  à  qui  la  bouillie 
ne  convient  nullement.  On  doit  fe 
réduire  à  ne  les  nourrir  que  de  pota¬ 
ges  5  St  de  panades  faites  de  pain  iraizé 
ou  râpé. 

On  leur  donnera  à  boire  aux  repas 
quand  ils  en  demanderont  ;  mais  ce 
fera  toujours  modérément ,  St  le  plus 
rarement  qu’il  fera  poffible  dans  les 
intervalles.  Ce  ne  fera  même  qu’à 
une  demi-heure  ou  une  heure  de 
diflance  des  nourritures ,  de  crainte 
de  troubler  la  digeftion.  Nous  con¬ 
venons  qu’ils  font  fort  altérez ,  St  ont 
prefque  toûjours  la  bouche  brûlante, 
lorfqu’ils  font  nouvellement  fevrez, 
St  que  leurs  dents  viennent  à  germer 
ou  à  percer.  Mais  on  doit  confiderer 
que  le  trop  de  boiflon  feroit  capable 
de  leur  relâcher  les  fibres  de  l’efto- 
mach  ,  de  leur  gonfler  les  entrailles, 
St  de  leur  caufer  quelque  cours  de 
ventre  ou  quelque  enflure. 

Quand  ils  feront  un  peu  plus  avan¬ 
cez  en  âge,  on  pourra  varier  leurs 
nourritures.  On  leur  donnera  quel¬ 
quefois  un  œuf  frais  avec  des  mouillet- 


nouvellement  fevrez, .  S  r 

tes  s  quelquefois  un  peu  de  blanc-man¬ 
ger  ou  quelques  cueiilerées  de  gelée 
de  viande  ou  de  corne  de  Cerf.  Du  refie , 
on  aura  foin  de  toûjours  placer  les 
potages  &  les  panades  dans  leurs 
principaux  repas  ;  3c  de  leur  choifir 
le  meilleur  pain  de  froment ,  qui  foit 
leger&  raffis  ;  lorfqu’ils  en  uferont 
avec  quelques  autres  aliments. 

Dans  les  intervalles ,  on  ne  leur 
donnera  à  manger  que  le  moins  fré¬ 
quemment  qu’il  fera  polfible  ;  3c  tou¬ 
jours  en  très-petite  quantité.  Encore 
ne  fera-ce  que  iorfqu’on  ne  pourra 
les  empêcher  autrement,  de  fe  char- 
griner  Sc  de  crier.  Ce  qu’on  pourra 
leur  permettre  alors  fera  de  manger 
un  peu  de  confitures  avec  du  pain  ;  tel* 
les  que  de  la  gelés  dQgrofeiiles ,  d epo?n- 
mes  Sc  de  certfes  ?  de  la  marmelade  d'a¬ 
bricots  ,  de  la  conferve  liquide  de  rofes  de 
Provins  y  ou  de  la  compote  de  poires  on 
de  pommes  5  quelques  prunes  confites  oïl 
pruneaux  3  bifcuit s ,  ou  un  peu  de  rôtie 

au  vin  3c  au  fucre  ,  bien  amollie  dans 
l’eau  ,  ôcc . 

^  Pour  boifTon  ordinaire ,  iku  feront 
d  une  tifanne  faite  avec  une  poignée 
de  froment ,  ou  d'orge ,  ou  de  feigle  , 
qu  on  aura  bien  lavés.  On  y  jettera 
(  fi  1  on  veut  )  un  peu  de  raclure  de 
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Nourritu¬ 
re  aux  pnn; 
cipaux  re¬ 
pas. 


Hors  deg 
repas. 


Tifanè 
qui  doit  ê- 

tre  a  boif~ 
ton  ordi~ 
naue. 


En  quel¬ 
les  circon 
itsnces  ,  & 
avec  quels 
menage- 
mens  on 
peut  leur 
permettre 
le  vin. 


Régime  pour  les  en f dns 
corne  de  Cerf ,  quelques  petits  mor¬ 
ceaux  de  candie  en  bâton ,  ou  un  peu 
de  reghfe  verte  &  ratifiée  :  Et  l’on  fera 
bouillir  ie  tout  dans  une  pinte  d  eau 
réduite  à  trois  demi  fetiers.  Il  fera 
bon  d’y  mêler  quelquefois  un  peu  de 
bon  vin  bien  mûr  :  princi  palement , 
s’ils  ont  l’efiomach  foible ,  6c  s’ils 
font  fujets  aux  maux  de  cœur,  aux 
vomifiemens ,  ou  aux  dégoûts.  Mais 
il  faut  en  interdire  Fu(age  à  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  trop  vif  6c 
colérique. 

A  l’égard  des  enfans  qu’on  jugera 


Quelle  w  _  _ 

quantité  iis  ne  pouvoir  fe  pafier  de  vin  ;  tout  ce 

en  doivent  ,  1  i  * 

prendre 
par  jour. 


Attentions 
que  doi“ 
■vent  av^  ;r 
les  Gou- 
iranantes. 


qu’on  leur  en  donnera  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  fe  bornera  au  quart 
ou  au  tiers  d’un  demi  fetier ,  félon 
leur  âge  :  quantité  dans  laquelle  nous 
comprenons, ce  qu’on  en  mêlera  dans 
leur  boiflbn  ce  qu’on  en  emploïe- 
ia  pour  tremper  leur  bifeuit ,  ou  pour 
faire  leurs  rôties. 

Les  Gouvernantes  doivent  s’ab- 
fienir  de  manger  en  prefence  des  en- 
fans  ,  ou  de  laiffer  manger  des  ali- 
mens ,  ou  trop  folides ,  ou  indigeftes, 
tels  que  les  viandes  grofiieres,  fruits 
cruds,falades ,  &c.  dont  la  vûe  pour¬ 
voit  les  exciter  à  vouloir  en  goûter. 

11  ne  faut  point  leur  laifler  manger 


nouvellement  jevrciL, 

du  pain  fec  prefque  à  toute  heure, 
ôc  en  trop  grande  quantité,  comme 
on  le  pratique  abufivement.  S’ils  en 
demandent,  après  avoir  mangé  leur 
potage ,  ou  leur  bouillie ,  on  leur  en 
donnera  une  ou  deux  mouillettes  , 
qu’on  aura  foin  de  tremper  dans  du 
bouillon ,  ou  dans  de  Ve  au  de  froment  mê¬ 
lée  avec  un  peu  de  vin .  On  ne  doit 
pas  même  leur  donner  de  croûte  à 
tenir  dans  la  main ,  fous  prétexte  de 
les  amufer  :  non  plus  que  des  pom¬ 
mes  ,  cerifes ,  fruits  cruds ,  fucreries , 
pâtilferies ,  comme  échaudez  ,  tarte¬ 
lettes  ,  darioles ,  &  autres  friandifes. 
Cette  complaifance  neferviîoit  qu’à 
leur  faire  naître  l’envie ,  &  d’en  man¬ 
ger,  &  d’en  demander  continuelle¬ 
ment.  Telle  fera  la  maniéré  de  con¬ 
duire  les  enfans  la  première  &  fé¬ 
condé  année  après  qu’ils  auront  été 
fevrez. 

Dans  la  fuite  on  leur  retranchera 
i  la  bouillie  :  on  pourra  leur  augmen¬ 
ter  peu  à  peu  la  quantité  des  mêmes 
alimens  qui  ont  été  marquez  ci-def- 
;  fus ,  &  leur  donner  quelquefois  à  dî¬ 
ner  un  petit  os  à  ronger. 

Lorfqu’ils  auront  l’âge  de  trois  ans 
(  &  demi  ou  quatre  ans ,  s’ils  font  d’une 
i  bonne  complexion  5  &  s’ils  jouiflênt 
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Dangeî 
de  laillet 
manger 
aux  enfans 
trop  fré¬ 
quemment 
du  painfee. 


Il  ne  faut 
point  leur 
donner  à 
tenir  ni 
fruits 

crudsnipâ» 

tifTeries* 


Importan¬ 
ce  de  ce i@i 
gime. 


En  quel 
t  ems  on 
doit  aug- 
m  enter 
leurs  nour«* 
lit  tires* 

Régime 
pour  les 
cntans  de 
tro  s  à 
quatre  ans» 


Ufrge  li- 
mite  qu  on 
doit  leur 
faire  taire 
de  la  vian¬ 
de,  dans  le 
commen¬ 
cement.. 


Autre  u - 
fage  de  la 
viande  , 
pour  les 
enfans  plus 
avancez  en 
âge. 


8  4  Régime  pour  les  enfans 

d'une  fanté  parfaite,  on  le  relâchera 
de  ce  régime  exaêt.  On  leur  donnera 
de  tems  en  tems  ,  avec  du  pain  ,  un 
peu  de  blanc  de  Poulet,,  ou  un  mor¬ 
ceau  d’aîle  on  de  cuijfe  de  Poularde  r 
foit  bouillie,  foit  rôtie.  C'efi:  ainfi 
qu'on  en  ufera  pendant  cinq  ou  fix/ 
mois,  mais  feulement  à  dîner  ;  afin 
d'accoutumer  l’eftomach.  infenfible- 
ment  Sc  par  degrez ,  à  digerer  les  ali- 
mens  fol  ides  ;  qu'on  leur  recomman¬ 
dera  toujours  de  bien  mâcher ,  avant 
que  dé  les  avaler. 

Enfin  après  tous  ces  ménagemens , 
on  en  pourra  venir ,  jufqu'à  leur  per¬ 
mettre  l'ufage  de  la  viande  deux  fois 
par  jour  ;  mais  on  obfervera  furtout 
de  ne  choifir  que  celles  qui  leur  fe¬ 
ront  les  plus  convenables.  On  doit 
éviter  d’en  trop  charger  leur  efto- 
mach  ,,  de  peur  de  leur  caufer  quel¬ 
que  indigellion  ou  colique,  &  de  leus 
attirer  le  dévoyement  :  comme  aufli 
de  leur  en  donner  trop  peu  ;  ce  qui 
les  empêcheroit  de  profiter  6c  de  le 
fortifier. 


Lorsqu'ils  auront  effuyé  quelque 
maladie  ,  qui  les  aura  forcez  d  inter¬ 
rompre  cette  maniéré  de  vivre;  ils  la 
reprendront  a[  rès  être  rentrés  en 
conyalefcence. 


f 


nouvellement  fevret,.  gp 
Une  partie  très-effentielle  du  régi¬ 
me  des  enfans,  efl  de  fixer  les  heu- 
#  res  de  leurs  repas  &  de  leurfommeil; 
de  maniéré  que  cette  réglé  paile  en 
habitude. 

Il  n’eft  pas  moins  important  de 
leur  faire  faire ,  de  tems  en  tems  5  un 
exercice  modéré.  Dans  cette  vue  ,  on 
les  fera  promener  dans  un  chariot  a, 
roulettes,  ou  dans  un  banc  long  ,  à  hau¬ 
teur  de  leurs  bras:  de  forte  que  leurs 
jambes  ne  portent  point  trop  fur  ter¬ 
re.  Lorfquhls  feront  plus  forts  ,  3c 
qu’ils  commenceront  à  fe  mieux  fou- 
tenir,  on  les  fera  marcher  par  inter¬ 
valles  j  les  tenant  toujours  par  la  lr- 
ziere. 


NecefîTte 
de  regler' 
les  heures 
de  leurs-re- 
pas  &  de 
leur  io  ar¬ 
me  IL 

Exercice 
dont  ils  ont 
befoin. 


Bouillons • 


LE  s  Bouillons  feront  faits  dans  un 
pot  exprès  (  3c  au  Bain-marie  r 
fi  cela  fe  peut.  )  Ils  feront  eompofez 
d'une  livre  de  tranche  de  Bœuf  ,  d’une 
livre  3c  demie  de  rouelle  de  Veau  3  3c  de 
la  moitié  d’un  Chapon  paillé ,  ou  dame 
V Baille  qui  ne  foit  point  trop  grade  y 
avec  un  oignon  blanc ,  piqué  d’un  cloud 
de  gerofle.  On  fera  bouillir  le  tout  à 
petit  feu ,  dans  une  fuffifante  quanti¬ 
té  d’eauqufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
gelée  de  confidence  Icgpre  ;  de  ma^ 


Maniéré 
de  faire  less 
bouillons 
des  enfans. 


Précau¬ 
tions  dans 
l’ufage  des 
bouillons» 


Comment 
doivent 
être  faites 
les  panades 
pour  les 
enfans, 


le  ris  bat¬ 
tu  peut  y 
être  em¬ 
ployé  au 
lieu  de 
pain. 


§  6  Régime  pour  les  enfans 
niere  que  le  bouillon  ne  foit  jamais 
ni  trop  fort  ,  ni  trop  clair, 

O  n  aura  foin  de  n’en  point  don-  ^ 
ner  aux  enfans ,  qui  ne  foit  fait  du 
même  jour ,  6c  fur  tout  en  Eté.  On 
le  gardera  dans  un  pot  de  grès  ou  de 
fayence,  en  un  lieu  frais  6c  fec  :  6c 
avant  que  de  l’employer ,  on  ne  man¬ 
quera  pas  de  le  dégraifler. 

Le  même  bouillon  fervira  à  faire 
les  potages  6c  les  panades  ,  qu’on  é- 
vitera  de  faire  trop  mitonner. 

PANADES. 

N  prendra  de  la  raie  de  pain  raf * 

_  ^ Jïs,  qu’on  fraizera  dans  une  ier- 
viette  y  ou  bien  de  la  croûte  de  pain 
râpée .  On  les  mêlera  dans  du  bouillon 
en  fuffifante  quantité  pour  faire  une 
panade ,  dans  laquelle  on  pourra  mê¬ 
ler  quelquefois  un  jaune  a  œuf frais.  Les 
enfans  y  trouveront  plus  de  goût 
qu’aux  potages  ordinaires. 

Au  lieu  de  pain ,  on  peut  employer 
de  la  même  maniéré  le  ris  battu ,  cuit 
à  l’eau  :  enforte  néanmoins  que  ces 
nourritures  foient  plus  claires  qu’é- 
p  ai  (Tes. 

Pour  rendre  la  panade  plus  nom- 
xiffante ,  6c  pour  procurer  en  même- 


nouvellement  fevret,.  By 
tems  la  liberté  du  ventre ,  s'il  eft  ne- 
celTaire  :  on  y  ajoûtera ,  fi  Ton  veut , 
une  cueillerée  de  bonne  huile  d'olive. 

Une  autre  panade  très-convenable 
aux  enfans ,  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
le  gruau  de  la  maniéré  fuivante. 

Panade  de  gruau. 

PRenez  une  ou  deux  onces  de 
Gruau  cf avoine  ,  ôc  du  plus  nou¬ 
veau  :  car  le  vieux  fentiroit  l’aigre. 
Lavez-Ie  dans  plufieurs  eaux  tiédes , 
pour  en  ôter  la  farine  ,  que  vous  jet¬ 
terez  à  chaque  fois  ;  ôc  jufqu’à  ce 
qu  il  ne  refie  que  le  Gruau  pur  au 
fond  de  la  terrine.  Mettez-le  dans  u  n 
pot  de  terre  ôc  le  faites  bouillir  à  pe¬ 
tit  feu,  dans  trois  demi  fetiers  d’eau 
réduits  à  la  moitié.  Otez-le  du  feu  , 
ôc  le  pafTez  encore  chaud  par  une  é- 
tamine ,  avec  une  forte  expreffion  s 
pour  en  féparer  Tecorce  ou  le  fon. 

Si  la  panade  après  cette  cuiffon  , 
paroit^trop  épaiffe  ,  on  y  ajoûtera  un 
peu  d’eau  ;  ôc  fi  elle  eft  trop  claire  , 
on  la  fera  bouillir  encore  un  mo¬ 
ment  ;  enfuite  on  y  ajoûtera  un  peu 
defucre,ôc  une  cueillerée  de  vin  blanc. 

Une  autre  nourriture  plus  fîmpie 
ôc  moins  embarraffante ,  eft  de  dé- 


Autre  pa¬ 
nade  faite 
avec  le 
gruau. 


Elle  ne 
doit  être  ni 
trop  êpaif- 
fe  ,  ni  trop 
t  laite. 


Autre  ali¬ 
ment  plug 
lîmple. 


g  B  flegme  pour  les  enfans. 
layer  deux  jaunes  d’œufs  frais  dans  16 
quart  d'une  écuelle  de  bon  bouillons 
Sc  de  les  laiffer  prendre  au  Bain-ma¬ 
rie  ,  comme  des  œufs  au  lait  ,  fans  les 
remuer  pendant  qu’ils  cuiront.  On 
fera  magner  ce  compofé  aux  enfans* , 
avec  quelques  mouillettes  de  pain. 


Quelle 
îaifon  ob¬ 
lige  d’en¬ 
trer  dans 
les  details 
de  ce  régi¬ 
me. 


Comment 

les  enfans 
peuvent 
être  allai¬ 
tez.  fans  le 
fecours  des 
Nourrices 
©idinaires. 


Ôn  leur 
fait  pren¬ 
dre  ,  aulieu 
du  téton 
le  pis  d’une 
Chevre,  ou 
Brebis* 


REGIME  P  OV  R  LES 

Enfans  des  Pauvres. 

A  Méthode  que  nous  venons  de 
_  prefcrire  pour  les  enfans,  ne  peut 
gueres  être  obfervée  que  par  des 
Gens  aifez  :  Elle  feroit  impratiqua- 
ble  pour  les  Pauvres ,  qui  n  en  pour- 

roient  foutenir  la  dépenfe. 

Quelquefois  les  Meres  font  hors 
d’état  par  leurs  infirmitez  ,  d’allaiter 
elles- mêmes  leurs  enfans  ,  ou  pat 
leur  indigence  de  les  donner  à  nour¬ 
rir.  Il  faut  alors  au  iietf  du  téton  , 
leur  faire  fuccer  le  Biberon  a  étain,  de  là 
maniéré  décrite  à  la  page  fui  vante  ; 
jufqu’à  ce  qu’avant  atteint  l’âge  de 
trois  ou  quatre  mois,  ils  foient  en  état 
de  tirer  le  pis  d’une  Chevre ,  ou  d  une 
Brebis,  dont  le  lait  foit  d’une  bonne 
qualité.  Ces  animaux  s’accoûtument 
ailément  &  en  peu  de  tems ,  à  fe  laif- 


des  pauvre  s,  §9 

fer  téter.  On  les  fait  monter  fur  une 
table,  à  hauteur  proportionnée  pour 
y  préfenter  Fenfant  plus  commodé- 
ment.  Quand  on  juge  qu’il  a  fuffi- 
famment  tété ,  on  le  retire  3c  on  fait 
traire  la  bête  du  fuperflu  de  fon  lait. 
Pendant  le  jour  on  l’envoyera  paître 
aux  environs  de  la  maifon  :  obfer- 
vant  de  l’attacher ,  pour  l’avoir  toû- 
jours  à  portée  de  s’en  fervir  ;  quand 
Fenfant  criera  3c  aura  befoin  de  notir- 


Manière 
de  les  faire 
têter. 


Soin  qu’ofî 
doit  pren¬ 
dre  de  ces 
bêtes  nour»; 
iicieies. 


îiture. 

Pour  tenir  proprement  la  bête 
nourricière  ,  on  aura  foin  de  la  pan-* 
fer  ;  de  lui  couper  le  poil  ou  la  laine 
du  ventre  3c  des  cuiffes  $  3c  de  lui  la- 
1  ver  fouvent  le  pis. 

Que  fi  Fon  n’efi  point  encore  en 
|  état  de  faire  cette  dépenfe ,  quoi- 
i  que  modique  on  continuera  de  fe 
1  fervir  du  biberon  d'étain  fait  exprès ,  en 
<  forme  d’une  grolfe  poireiqui  contient 
t  environ  demi-fetier  de  liqueur. 

Ce  biberon  fe  forme  avec  une  vis  , 
qui  fe  termine  par  un  gros  bouton  , 
percé  au  milieu.  On  le  garnit  d’un 
morceau  de  linge  fin  ou  d’un  mor¬ 
ceau  de  Chamois  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  gro  fleur  3c  la  forme  du  ma¬ 
melon  d’une  Nourrice.  Alors  on  at¬ 
tache  avec  un  gros  fil  cette  garnku- 


BiberoW 


d’étain,  pas 
le  moyen 
duquel  on 
peut  fup- 
pléer,  dans 
une  extrê¬ 
me  netref- 
lîtê,  au  dé¬ 
faut  du  té¬ 
ton  d’une 
Nourrice  , 
ou  au  pis 
d’une  Chè¬ 
vre  ,  & 
Brebis. 


Maniéré 


de  s’en  fex 
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re,  qui  ne  doit  déborder  le  bouton  } 
que  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  & 
qu’on  doit  laver  de  tems  en  tems , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  contracte 
un  goût  d’aigre.  Elle  fert  à  faire  téter 
l’enfant  commodément,  &  l’empê¬ 
che  de  tirer  une  trop  grande  quantité 
de  lait  à  la  fois  :  ce  qui  l’engoueroitj 
&  le  feroit  touffer  ou  vomir  infailli¬ 
blement. 

biffeteft-  On  doit  toujours  tenir  le  biberon 

rionsTêb-  mit  &  jOUr  ^anS  ^eaU  ^  f°‘1} 

ferverdans  raifbnnablement  chaude ,  tant  1  Hi- 
cetufagc.  ver  que  p£té  ;  afin  que  le  lait  fe  trou¬ 
ve  toûjours  tiede.  il  faudra  l’échau- 
der  chaque  fois  qu’on  le  remplira j 
de  peur  que  le  lait  nouveau  ne  s’ai- 
griffe ,  ou  ne  fe  caille*  . 

Quand  les  enfans  crieront ,  foit  la 
nuit  foit  le  jour,  on  doit  aufïi-tôt 
©n  ne  doit  leur  prefenter  ce  biberon.  Pour  pro- 
arempiir  le  portionner  la  nourriture  à  leur  âge  ÿ 

SansTes  *  on  obfervera  de  ne  le  remplir ,  pen- 
commen-  dant:  jes  Jeux  ou  trois  premiers  mois, 

que  devait  que  de  lait  de  Vache ,  coupé  d’un  quart 
^  vache  »  ou  d’un  tiers  d’eau  d’orge.  Si  ce  mêlan- 
d»orge.eaU  ge  ne  les  nourrit  pas  fuffifamment,  on 

Puis  def Ts  ^eur  ^era  Prenc^re  du  VaCl)e  Pur> 

mélange. S  évitant  au  refie ,  de  ne  le  jamais  faire 
bouillir,  en  le  faifant  chauffer. 

Outre  que  le  biberon  d’étain ,  que 


dès  pauvres*  .  pi 
:tlous  propofons  eft  une  reffource  , 
jdans  les  befoins  preffants ,  il  peut  en¬ 
core  fervir  à  nourrir  les  enfans  3  qui 
;  ayant  été  malheureufement  infeètez  * 
-dès  leur  naiflance ,  d’une  maladie 
[qu’on  nous  difpenfera  de  nommer  * 
jgâteroient  infailliblement  leurs 
>Nourrices. 

Indépendamment  de  cet  ufage  * 
ron  commencera  dès  l’âge  de  fix  fe¬ 
rmâmes  ou  deux  mois ,  à  donner  de 
la  bouillie  aux  enfans*  Ce  ne  fera  que 
le  matin  feulement  pendant  quel- 
tque  tems  :  puis  le  matin  &  le  foir  :  Ce 
r.  qu’on  continuera  pendant  plufieurs 
ilmois. 

i  A  mefure  qu’ils  grandiront ,  &  lorf* 
r  qu’ils  auront  huit  ou  dix  mois  ou  uii 
ian,  on  entrelacera  alternativement  la 
[bouillie  avec  un  potage  a  la  farine  9 
dont  nous  allons  donner  la  defcrip- 
tion  :  après  avoir  obfervé,  qu’on  ne 
(doit  pas  cependant  difcontinuer  de 
:  fe  fervir  du  biberon.  *  Quand  les  en- 
ifans  auront  été  fevrez  ;  on  le  dé¬ 
pouillera  de  fa  garniture  >  &  on  s’en 
ifervira  toûjours  pour  les  faire  boire. 
Il  contribue  à  ne  leur  faire  prendre 
•de  la  boiffon  3  que  peu  à  peu  &  mo¬ 
dérément. 


A  quel  âgé 
&  quelles 
heures,  ors 
doit  mettre 
ces  enfans 
à  T  ufage  de' 
la  bouillie* 


*  Oh  troii* 
ver  a  ce  bi¬ 
beron  ,  ou 
le  modelle 
que  nous  en 
avons  don¬ 
ne  ,  cbe^  le 
Sieur  Gil¬ 
bert  ,  Pc-± 
tier  d’E- 
tain  ,  au 
Marché-- 
neuf, à 
Paris, 


Maniéré 
<!e  faire  ce 
Potage. 


Le  bouil¬ 
lon  peut 
fervir  aux 
enfans  ma¬ 
lades. 


f2  Régime  pour  les  snf  Ans 

Potage  a  U  farine. 

PRénez  deux  gros  de  beurre  frais  $ 
8c  les  faites  rouffir  dans  un  petit 
poëflon.  Jettez-y  deux  gros  de  fleur  de 
farine ,  &  remuezdà  avec  une  cueille- 
re  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foi t  bien 
cuite.  Ajoûtez-y  un  demi-fëtier 
8c  faites  bouillir  le  tout  un  demi- 
quart  d’heure  ou  environ,  en  le  re¬ 
muant  fans  celle.  Enfuite  vous  ôterez 
ce  bouillon  du  feu  y  8c  pour  en  faire 
un  potage  vous  le  verferez  bien 
chaud ,  fur  des  tranches  de  pain  fort 
minces  ,  que  vous#ferez  un  peu  mi¬ 
tonner. 

Ce  potage  feul ,  peut  fuffire  pout 
nourrir  les  enfans ,  en  leur  en  don¬ 
nant  quatre  fois  par  jour. 

Quand  ils  feront  malades3  &  qu’on 
n’aura  pas  le  moyen  de  leur  faire  du 
bouillon  à  la  viande ,  on  fe  fervira  de 
celui  qui  aura  été  fait  au  beurre  &  à 
la  farine.  On  leur  en  fera  prendre  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

Si  Ton  a  fait  plus  d’un  bouillon  , 
a  la  fois  ,  on  aura  foin  de  le  bien  re¬ 
muer  ,  en  verfant  le  fécond  ,  ou  le 
troifiéme  :  afin  de  lui  donner  plus  de 
confidence,  par  le  mélange  d’une  e£- 
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djpçee  de  fie  ,  qui  fe  dépofe  au  fond. 

On  pourra  le  rendre  plus  nourrif- 
ifant,  félon  le  befoin,  en  y  délayant  un 
j  jaune  d'œuf,  de  deux  bouillons  rua. 

Il  pourroit  arriver ,  que  les  enfans 
r vin  ffent  à  fe  dégoûte^des  potages  qui 
îferoient  faits  de  ce  bouillon.  On  au- 
<roit  alors  recours  à  un  autre  potage 
[qui  fuit ,  êc  qui  fe  peut  également 
iraire  à  peu  de  frais» 

H 

Potage  au  Vin, 

iTJ  Rpnez  trois  ou  quatre  tranches  Autre 
•i  de  foupes  de  pain  fans  croûte.  Faites 

des  bouillir  un  moment ,  dans  un  de- 
•Imi-fetier  à’eau  ,  pour  dépouiller  le 

Ipain  de  fa  levure.  Jettez  cette  eau;em- 
sloyez^en  de  nouvelle, mais  en  moin¬ 
dre  quantité  j  &  faites- bouillir  le  pain 
me  féconde  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
?ien  mitonné.  Alors  vous  y  ajoûterez 
leux  ou  trois  cueillerées  de  pin  blanc  9 
fe  un  jaune  d’œuf  frais.  Afin  de  le  ren- 
Ire  plus  agréable  au  goût,  on  peut 
r  mêler  un  peu  de  fucre  ou  de  miel. 

3  Pour  ajouter  à  ces  differens  ali- 
pents  ,  on  pourra  chercher  dans  le 
;  jrvégimegeneral  q  ue  nous  a  vous  pré- 
t Surit  ci-deflus  pour  les  enfans,  ceux 
jpi  leur  feront  le  plus  convenables  p 


Maniéré 
de  le  rea« 
dre  plus 
nouriif- 
finit. 


Bouillons , 
jfontjes  ali- 
mens  les 
plus  con¬ 
venables 
dans  la  fie  - 
vre  de  au¬ 
tres  mala¬ 
dies. 


Divenite 
dans  la 
compofi- 
tion  des 
bouillons 
par  rap- 


Bouillons 

&  de  moindre  dépenfe ,  tels  que  le 
ris,  le  gruau,  &c. 

A  r égard  de  la  boiffon  ,  on  fe  con¬ 
formera  à  ce  que  nous  en  avons  dil 
dans  le  même  régime, 

— — —  * c  ' 

MANIERE  DE  FAIRE, 

les  Bouillons  rafraichifians 
&  Medecinaux* 

Personne  n’ignore  que  les  bouil- 
Ions  ne  font  autre  chofe  que  l’ex^ 
prefïiondes  viandes ,  oud es  herbes ,  qui 
fe  fait  par  la  cuiffon  dans  Veau  bouil¬ 
lante.  C’ell  le  plus  convenable  ôç 
prefque  l’unique  aliment  dans  la 
fièvre  ;  ainfi  que  dans  les  autres  ma¬ 
ladies  qui  en  font  accompagnées  ,  & 
qui  ne  permettent  pas  des  nourritu¬ 
res  plus  folides.  Il  y  a  plufieurs  de 
ces  maladies  qui  exigent  qu’on  ait 
recours  à  des  bouillons  particuliers. 
On  en  trouvera  la  compofition  dans 
les  differens  Traitez  de  cet  Ouvra¬ 
ge.  Ce  que  nous  nous  propofons  dans 
celui-ci,  eft  de  faire  connoître  quels 
font  les  divers  bouillons  dont  on  a  cou¬ 
tume  d’ufer ,  lors  même  qu’en  n’eft 
point  grièvement  malade.  Tels  font 
ceux  qui  font  deflinez ,  foit  à  rafraj.- 
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phir  8c  hume&er  ;  foit  à  purifier  8c  a- 
doucir  le  fang  ;foit  à  débarafler  les 
parties  obflruées  ;  foit  à  fortifier  la 
poitrine ,  ou  l'eftomach  ;foit  enfin  à 
combattre  quelques-unes  des  incom¬ 
modités  qui  ne  font  que  trop  ordi¬ 
naires.  Nous  allons  rafifembler  diffe¬ 
rentes  formules  de  ces  bouillons  ; 
après  avoir  fait  quelques  remarques 
generales,  8c  fur  la  maniéré  de  les 
faire ,  8c  fur  ce  qu'on  doit  obferveic 
dans  leur  ufage. 

Quand  on  a  fait  choix  de  la  yian- 
de  qui  doit  entrer  dans  le  bouillon, 
on  la  fait  cuire  dans  une  quantité  fuf- 
fifante  d'eau  ,  8c  dans  un  pot  de  ter¬ 
re  ou  autre.  Ce  doit  être  devant  un 


feu  bien  allumé  8c  allez  grand ,  juf- 
qu’à  ce  que  le  bouillon  foit  écume  $ 
mais  plus  modéré  dans  la  fuite ,  8c  é- 
gaîement  entretenu  :  obfervant  que 
la  flamme  ne  s'élève  point  jufqu'au 
liant  du  pot. 

S'il  efi  neceiïaire  d’y  ajouter  des 
herbes  ou  racines  ?  on  fe  fouviendra 
toû jours  de  les  bien  laver ,  après  a- 
voir  bien  foigneufement  épluché  les 
unes  ?  fendu  8c  ratifie  les  autres. 

Dans  la  cuifîbn,  la  quantité  d’eau 
qu’on  aura  employée  doit  être  rédui¬ 
te  à  la  moitié  ou  environ  5  8c  poip: 


port  aus 
difFerens 
beroÎQî® 


Maniéré 
generale 
de  faire  les 
bouillons. 


.Précau¬ 
tions  ne- 
ceflaires  a- 
vant  l’ufa- 
ge  des 
bouillons 
medeci- 
naux. 


p  g  Bouillons 

lors  le  bouillon  fe  trouve  fufïïfam- 
ment  fait. 

En  le  retirant  du  feu,  on  le  paffera 
(  la  viande  y  étant  encore  mêlée  )  par 
une  étamine  avec  expreffion ,  ou  fans 
expreffion ,  félon  la  neceffité  de  le 
rendre  ou  plus  fort  ou  plus  foible. 

On  le  gardera  dans  un  lieu  fec  & 
frais ,  &  dans. un  pot  de  grais  ou  de 
fayence.  Toutes  les  fois  qu’il  fera  be- 
foin  d’en  donner  au  Malade ,  on  le 
fera  s’il  eft  poffible  ,  chauffer  au 
Bain-marie  ;  &  non  fur  le  feu.  . 

Lorfqu’on  ell  obligé  de  faire  un 
ufage  réglé  des  bouillons  medeci- 
naux ,  on  s’y  prépare  par  une  faignée, 
û  l'on  juge  en  avoir  befoin  j  8c  l’on 
fe  purge  pour  l’ordinaire  ,  au  com¬ 
mencement  ,  au  milieu  &  à  la  fin  de 
cet  ufage  ,  qui  dure  environ  quinze 
jours  ou  trois  femaines. 

On  fe  fixera  à  deux  bouillons  par 
jour  ;  dont  l’un  fe  prendra  le  matin 
à  jeun  ,  8c  Pautre  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  après  avoir  dîné  :  s’abfi enant  de 
manger ,  fi  ce  n’eif  une  heure  après 
chaque  bouillon.  . 

C’efl  ainfi  qu'on  doit  fe  conduire  , 
•dans  Pufage  des  bouillons  rafraîchif- 
fants ,  8c  autres  qu’on  prend  par  pré¬ 
caution  *  dans  les  differentes  faifons 

de 
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de  Tannée,  &  fur-tout  au  Printems  s 
ôc  en  Automne. 

Les  racines ,  herbes ,  fleurs ,  fruits, 
ou  femences ,  dont  on  fe  fert  pour 
les  bouillons  rafraîchiflans ,  font  les 
feuilles  de  bourache ,  de  buglofè ,  de  lai*- 
tues ,  de  poirée ,  de  pourpier ,  de  cerfeuil, 
de  pimprenelle,  de.chicorée  blanche,  d  V 
zeille ,  de  piffenlis ,  de  chicorée  fauvage9 
de  pulmonaire,  de  houblon,  d’ aigremoine  9 
de  primevère r  de  violette ,  de  pervanche9 
décrues  piquantes ,  de  fumeterre,  poiri- 
tes  de. fur  eau ,  concombre  &  citrouille . 

Quand  les  bouillons  devront  être 
compofez  de  differentes  fortes  d’her¬ 
bes  ou  racines ,  dans  une  faifon  où 
Pon  ne.poyrroit  en  trouver  que  très- 
difficilement  ,  .on  ne  fe  ièrvira  que 
de  celles  qu5ii  fera  le  plus  facile  de 
:  recouvrer  :  mais  on  en  augmentera 
la  dofe  à  proportion  de  celles,  qui 
manqueront. 

Au  refle,  entre  un  grand  nombre 
.de  plantes  qui  peuvent  fervir  dans 
les  bouillons  on  efl  fouvent  obligé 
de  diflinguer,  danslnfage,  celles  qui 
font  les  plus  efficaces  contre  les  in- 
difpofitions  ou  maladies,  aufquelleg 
il  s'agira  de  jemedier» 


Tome  I, 


TRacmcs  ÿ 
nerbes,  le- 
gumes  s 
ôcc  qui 
entrent 
dans  la 
compoiï- 
tion  des 
bouillons» 


Une  partît 
de  ces  ra¬ 
cines,  her¬ 
bes  &  le- 
gunsespeu?: 
fuffire  au 
de' faut  des 
autres. 


Bouillons 

Bouillon  de  Feau  rafraîcbijfant? 


Compo¬ 
sition  du 
bouillon 
de  Veau 
xafiaîchif- 
ïant. 


Effets  de 
te  bouil¬ 
lon. 


PRenez  une  demi-livre  de  rouelle 
de  Veau  coupée  par  tranches,  &un 
Poulet  écrafé ,  avec  une  poignée  de 
quatre  ou  cinq  fortes  feulement  des 
plantes  marquées  ci-deffus  ,  que  vous 
nettoierez, laverez  &  couperez  menu» 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  ;  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  ré- 
duifent  à  trois  demi-fetiers.  Retirez- 
le  du  feu ,  paffez-le  par  une  étamine, 
(ainfi  qu'il  a  été  prefcrit  plus  haut  ) 
5c  le  partagez  en  deux  bouillons* 
L’effet  le  plus  ordinaire  de  ce$ 
bouillons  eft  d’hume&er  5c  de  ra¬ 
fraîchir.  Ils  font  très- propres  dans 
toutes  les  indifpofitions  qui  provieq? 
pent  de  chaleur  5c  de  fechereffe. 


Prépara- 
ïation  de 
l’eau  de 
Poulet  iîm» 
j?le. 


Euh  de  Foulet Jimple » 

EMplissez  un  Poulet  écorché  Sc 
vuidé  de  fes  entrailles ,  d’une  on¬ 
ce  5c  demie  des  quatre  grandes  femençes 
froides  y  mondées  5c  un  peu  écrafées  ; 
Mettez-le  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niffé  ,  verfant  defïus  trois  pintes 
d’eau  de  riviere.  Faites-le  bouillir 
à  petit  feu ,  jufqu’à  la  réduftion  dq 
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deux  pintes  &  en  faites  une  exprefi- 
fion  trés-lcgere  à  travers  une  étami¬ 
ne  bien  nette.  Laiffez  repofer  votre 
eau  &  la  repaflez  :  gardez-la  dans  un 
vaifleau  de  terre,  pour  vous  en  fer- 
vir  au  befoin. 

Cette  eau  de  Poulet  rafraîchit  8c  >  Effet «4e 
tempere  l'ardeur  de  la  fièvre  :  e'eft  pouietfiin. 
pourquoi  l'on  en  fait  boire  aux  Fé-  pie 
bricitans ,  entre  les  bouillons.  Elle 
convient  dans  les  fièvres  ardentes  8c 
continues,  dans  les  inflammations  de 
pouîmon  &  dans  les  ardeurs  d'urine  , 
aux  Malades  d'une  complexion  déli¬ 
cate  ,  &  à  ceux  qui  ont  la  langue  fort 
feche  8c  noire. 


Bouillon  de  Poulet  pectoral* 

PPvenez  un  Poulet  que  vous  écra-  Compo-» 
ferez.  Vuidez-le ,  &  mettez  dans  du 

kl  bouillon 

corps  une  once  des  quatre  grandes  pe&oral, 
femences froides  concaflees  ;une  demi- 
once  (forge  monde  8c  autant  de  ris,  8c 
un  peu  de  fucre  royal.  Faites  bouillir 
le  tout  à  petit  feu  dans  trois  pintes 
dfeau  réduites  à  moitié ,  8c  le  paffez 
par  une  étamine ,  avec  une  legere 
©xprefiion? 


E  ij 


/ 


Bouillons 


Ccmpo- 
Ætrion  du 
bouillon 
de  foye  de 
V  eau» 


Maniéré 
|>arricul:e- 
are  d’y  lai- 
are  entier 
les  herbes 
au  Piin- 
«ems  8c  en 
Automne, 

-  •  •  i  '  f  / 


Maladies 
où  ce 
bouillon 
eft  falutai 
X.£. 
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Bouillon  de  foje  de  Ve  au  leger  & 
rafraichljfant, 

PRenez  un  foyç  de  Veau  des  plus 
frais  (  après  en  avoir  retranché  le 
fiel,  en  le  cernant  tout  au  xour  pro¬ 
fondément  de  l’épaiffeur  de  deux 
doigts.  Ajoutez-y  ,  fi  vous  le  vou¬ 
lez  ,  un  cœur  de  Veau. .  Coupez-les  par 
tranches  8c  les  lavez. Faites-les  bouil¬ 
lir  à  petit  feu  dans  deux  pintes  d’eau 
réduites  à  la  moitié.  Retirez  le  tout 
du  feu.  Paffez-le  par  une  étamine 
fans  expreffion ,  &  le  divifez  en  deux 
ou  trois  bouillons. 

Au  Printems  &  en  Automne  (  fai- 
fons  où  les  herbes  ont  le  plus  de 
force  )  on  peut ,  avant  que  de  faire 
cuire  le  foye  de  Veau  le  larder  de 
près  avec  une  greffe  lardoire ,  de 
quelques  plantes ,  telles  que  les  feuil¬ 
les  de  chicorée  fauvage,  dô  fcolopendre9 
de  cerfeuil ,  de  pimprenelle  ,  de  crejfon  , 
ôç  autres  femblables. 

Ces  bouillons  font  très-falutaires 
dans  les  fièvres  continues  ,  ardentes 
8c  malignes ,  dans  les  vomiffemens 
frequens  8c  inveterez  ,  dans  les  pe- 
fanteurs  &  foibleffes  d’efiomach.  Ils. 
paffent  legerement  8c  fans  charger  ; 
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Ils  îavent  le  fang  le  rendent  plus 
ËÏÏfde ,  &  en  adoucirent  l’âcreté. 

On  en  prend  un  le  matin  à  jeun,  St 
tin  fécond  quatre  heures  après  avoir 
dîné  :  ce  qu'on  doit  continuer  l'ef- 
pace  d'un  mois* 

Bouillon  aux  herbes  humeüant  & 
rafratchiffant . 

PRenez  des  feuilles  à9 oreille  ,  de 
poirêe ,  de  laitue ,  de  pourpier  ,  &  de 
Cerfeuil ,  de  chacune  deux  groffes  poi¬ 
gnées  j  épluchées  3  lavées  ôc  coupées 
menu ,  avec  une  croûte  de  pain ,  Sc 
deux  gros  de  beurre  frais,  faites  bouil¬ 
lir  le  tout  enfemble  dans  une  pinte 
d'eau  réduite  à  une  chopine  ;  ôtez-Je 
du  feu  j  &  le  paffez  par  une  étamine. 

Suppofé  que  le  ventre  ne  foit  pas 
libre  on  ajoûtera  aux  herbes  ci-def- 
fus ,  dès  le  commencement  de  la  cuif- 
fon ,  deux  gros  de  crème  de  Tartre ,  en 
poudre  fubtile. 

On  doit  prendre  de  ces  bouillons 
pendant  douze  ou  quinze  jours,  en 
fe  purgeant  au  commencement,  au 
milieu  Sc  à  la  fin. 


E»  •  O 

Il  j 


Prépara¬ 
tion  du 
bouillon 
aux  her¬ 
bes  pro¬ 
pres  à  ra~ 
frab^v» 


Compo- 
fïüon  du 
bouillon 
d5£crevif- 


Compo- 

fiticn  du 
bi  ulllon 

de  Yipere 


xo  2  Bouillons 

Bouillon  (F EcreviJJes  pour  adoucir  le  fmg* 

PRenez  un  Boulet  dégraiffe ,  ou 
une  demi-livre  de  rouelle  de  Veau 
coupée  par  tranches  avec  les  pattes 
8i  les  queues  de  huit  Ecreviffes  y  lavées 
&  çoncaffées  dans  un  mortier  de 
marbre.  Àjoûtez-y  de  la  laitue  ,  du 
pourpier ,  du  cerfeuil ,  <3c  de  la  chicorée 
Hanche  de  chacune  une  poignée  , 
bien  épluchée,  lavée  &  coupée  me¬ 
nu.  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
chopines  d’eau  réduites  à  trois  demi- 
fetiers.  Paffez-le  étant  encore  très- 
chaud,  à  travers  l’étamine  avec  une 
forte  expreffion  ,  &  le  partagez  en 
deux  bouillons.  Il  ne  faut  point 
dégraiffer  ces  bouillons ,  parce  que 
ce  qui  fumage ,  efl  le  fuc  on&ueux 
de  PEcreviffe ,  en  quoi  confifte  tou¬ 
te  leur  bonté. 

Bouillon  de  Vtpere  pour  purifier  la  maffe 

du  fa  ng. 

i 

PRenez  un  Poulet  dégraiffe  ,  de 
la pimprenelle,  de  la  chicorée ,  du  cer- 
■  fenil ,  &  de  la  laitue ,  de  chacune  une 
poignée  ,  bien  épluchée ,  lavée  & 
coupée  menu  3  ajoûtez-y  une  Viper e 
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écorchée  en  vie ,  que  vous  couperez 
par  morceaux  *  après  lui  avoir  ôté  la 
tête ,  la  queue  &  les  entrailles ,  ne 
refer  vant  que  le  corps ,  le  cœur  8c  lefoyc . 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  réduites  à  trois  demi-fe- 
tiers  ;  ôtez-le  du  feu.  Paffez-le  par 
une  étamine ,  &  le  partagez  eii  deux 
bouillons >  pour  en  prendre  un  tous 
les  matins  à  jeun. 

On  en  continuera  l’ufage,  pendant 
quinze  jours,  en  fe  purgeant  devant 
êc  après  la  quinzaine.  Au  lieu  des 
herbes  rafraîchiffantes  ,  on  fe  fervira 
d’un  demi  gros  d'herbes  vulnéraires  de 
Suiffe  afiorties  ;  lorfqu’il  s’agira  de  pu¬ 
rifier  plus  puiflamment  la  maffe  du 
fang. 

Les  Malades  dont  la  mafie  du  fang 
fera  fort  altérée ,  mais  fans  fièvre  * 
n’employeront  pour  toutes  plantes 
que  la  fumeterre  8c  la  cochlearia ,  ou  les 
herbe  s  vulnéraire  s  de  Suiffe  aflorties. 

Pour  rendre  ces  bouillons  plus  ef¬ 
ficaces  on  les  fera  au  bain-marie  :  Et 
on  pilera  dans  un  mortier  de  marbre, 
les  tronçons  de  la  Viper e  ,  dont  on  ex¬ 
primera  fortement  le  fuc ,  pour  le 
mêler  avec  le  refie.  Si  l’on  ne  peut 
trouver  de  Viperes  en  vie ,  on  y  fub- 

ftituera  un  gros  de  leur  Poudre. 

•  •  •  • 
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Rien  n9efl  plus  utile  que  ces  bouil^ 
Ions,  non-feulement  à  la  fuite  des 

«ulkfo-n  aP°PIex^s  &  paralifies ,  mais  encore 
d'une  gr  an*  pour  guérir  les  galles  ,  érelipeiles  y 
^  miné,  dartres  opiniâtres  5  clouds,  &c. 

Bouillons  pour  les  maux  de  tête  opiniâtres* 

ftionTi0"  *P  ^ENEz  une  demi-livre  de  rouef* 
fcouillon  ,  X  le  de  Veau  coupée  par  tranches  r 

îp°rux  ^eu*^es  betoine ,  de  melijje 3  8c  pointes 
tête  "opi-  d efureau ,  de  chacune  une  groife  poi- 

*«res„  gnée  ;  racines  de  chicorée  fauvage,  de 
pijfenlis ,  de  chacune  une  petite  poi¬ 
gnée  ^  les  pattes  8c  les  queues  de  huic 
jscreyijfes ,  lavées  8c  eoncalfées.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  trois  chopines 
d  eau  réduites  à  trois  demi-fetiers  : 
ôtez- le  du  feu  8c  le  palfez  par  une  é- 
tamine. 

Bouillon  amer  dans  toutes  les  maladies 
d  eflomach ,  dans  les  vomijfemens 9  &c. 

fiticn  du°M  ^ENEZ  parties  égales  de  fummités , 
fcouillon  a-  de  petite  centaur ee  3  d 3  abjtnthe  3  <3c  de 

lîT?  fllf,  pertuts  > de  fleur  de  camomille ,  da 
Æe.-.i'ef.  veuilles  de  chardon  bénit ,  de  camedris  , 

vomiïîb-  j  e  fi°J°Pen^e  5  de  véronique .  J  oigne  z-p 

îTiens ,  &c.  de  i  ecorce  d'orange  atnere ,  8c  de  la  faci- 
ne  d egemianne.  Le  tout  féché  à  l’om- 
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bre.Coupez-le  menu;melezde  exac¬ 
tement,  &  le  gardez  dans  une  boëte* 
Lorfqu’il  le  faudra  employer  pour 
le  bouillon ,  on  en  prendra  le  poids 
d’un  demi  gros ,  avec  une  livre  dé 
rouelle  de-Feau,  ouun  Pouîstéc rafé. 
On  fera  bouillir  le  tout  enfemble 
dans  trois  cbopines  d’eau  réduites  à 
la  moitié.  Après  l’a  voir  retiré  du  feu, 
on  le  pa fiera  par  une  étamine  fans 
expreiïïon 3c  on  le  partagera  en 
deux  bouillons. 

On  u fera  de  ces  bouillons  Je  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  &-trois  ou  quatre  heures 
après  avoir  dîné ,  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ;  en  fe  pur¬ 
geant  au  commencement  &  à  la  fin. 

Bouillon  rouge  convenable  dans  tes  mala¬ 
dies  ou  les  Apéritif  s  font  indiquer ,  com¬ 
me  dans  celles  des  reins  &  de  la  Vejfie '3 
&  dans  les  obftru  fiions . 

13  Renez  racines  de  chiendent  8c 
:  defrai&ter  3  de  f  iffenlif ,  de  chicorée 
fauvage  ,  d’aigremoine  ,  d'oreille  3c  de 
buglofe ,  de  chacune  une  poignée  ,  le 
tout  nettoyée  8c  lavée.  Brifez  ces  ra¬ 
cines  avec  le  manche  d’un  couteau  , 
pour  ôter  le  coeur  Ôc  la  corde  à  cel- 
Ées  qui  en  ont.  Coupez- les  enfui  te  3i 
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les  faites  bouillir  pendant  une  demi- 
heure,  dans  un  coquemard  avec  trois 
pintes  d'eau  de  fontaine.  Ajoûtez-y 
feuilles  lavées  8c  coupées  de  houblon , 
d ’aigremoinc,  de  bourrache,  de  buglofe , 
de  pimprenelle ,  de  pijfenlis  ,  d’epmars  , 
d’oreille ,  de  chicorée  fauvage  6c  cul¬ 
tivée  ,  de  pourpier ,  8c  d  es  cinq  capillaires 
de  chacune  une  demie  poignée.  Laif- 
fez  bouillir  le  tout  un  quart  d'heure  : 
puis  retirez  le  coquemard  du  feu. 
Quand  le  bouillon  fera  refroidi,  cou¬ 
lez  la  liqueur  par  l'étamine,  fans  l'ex¬ 
primer  :  6c  la  gardez  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée ,  en  un  lieu  frais 
6c  fec.  On  prend  une  demi-écuelle 
de  ce  bouillon,  le  matin  à  jeun:  avec 
autant  de  bouillon  au  Veau  8c  au  Pou¬ 
let ,  fans  fel. 

Au  lieu  de  tifane  le  Malade  peut 
ufer  dans  la  journée  de  quelques  ver¬ 
res  de  cette  décodion  apéritive. 

Bouillon  avec  le  poulmon  de  Veau ,  dans  les 
maux  de  poitrine . 

13  Renez  un  poulmon  de  Veau  des 
1  plus  frais  coupé  par  rouelles ,  6c 
bien  lavé  dans  plufieurs  eaux.  Joi- 
gv.cz- y  des  feuilles  de  lierre  terrefire ,  de 
h:s  d  a/ne ,  dtpervanche }  de  choux  rouge , 
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de  chacun  une  demi-poignée; deux 
pommes  de  renette  ou  de  calville,  pe¬ 
lées  &  coupées  par  rouelles.  Faites 
bouillir  le  tout  à  l’ordinaire ,  8c  faites 
difloudre  dans  chaque  bouillon  un 
gros  de  fucre  candi  brun. 

On  peut  ajouter  au  poulmon  de 
Veau  ,  une  demi-douzaine  d’Ecre- 
viffes  cuites  dans  Feau,  8c  pilées  dans 
un  mortier  de  marbre ,  après  en  avoir 
ôté  le  boyau. 

Si  les  maladies  de  poitrine  font 
accompagnées  de  cours  de  ventre , 
8c  il  les  malades  ont  befoin  d’être 
nourris,  on  délayera  alternativement 
dans  Fun  de  ces  bouillons ,  un  jaune 
à9 œuf  frais  :  8c  Fon  fubilituera  une 
livre  de  tranche  de  Bœuf  à  la  place 
du  poulmon  de  Veau. 

Il  faudra  continuer  cet  ufage  pen¬ 
dant  un  mois  ou  fix  femaines  en  fe 
purgeant  félon  le  befoin. 

Autre  bouillon  avec  le  poulmon  de  Veau  9 
dans  les  maux  de  Poitrine . 

PRenez  un  poulmon  de  Veau  ,  lavé 
comme  ci-deffus.  A  joutez-y  ju¬ 
jubes  ,  febeffes ,  dattes ,  figues ,  raijtns  de 
Damas ,  de  chacun  une  demi  -  once; 
des  cinq  capillaires  ?  qui  font  Ÿadian- 
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thum  y  le  ceterach,  le  polit  brie ,  la  fco- 
lopendre  8c  lapolipode  ,  de  chacune  de¬ 
mi-once.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
trois  chopines  d'eau  réduites  à  trois 
demi-fetiers ,  ôtez-le  du  feu  ;  paflez- 
le  par  letamine  avec  expreffion  3  & 
le  partagez,  en  deux  bouillons. 

Bouillon  avec  le  Poulet ,  dans  les  maux  d§ 

Poitrine . 

"  * 

p  Renez  un  Poulet  farci  d’une  doit- 
dansk*61*  zaine  de  jujubes.  Joignez  ypareii 
"  nombre  de  febeftes ,  avec  fleurs  de  pas- 
dafne  ,  feuilles  de  pulmonaire  5  de  fcolo- 
pendre,  de  bourache ,  8c  de  buglofe,  de 
chacune  une  poignée.  Faites  bouillit 
le  tout  enfemble  dans  trois  chopines 
d’eau  réduites  à  la  moitié ,  &c. 

On  mêle  dans  ce  bouillon  ,  quand 
on  eft  prêt  de  le  prendre  vingt  grains 
defeldefoupbre . 

Bouillon  d fEfc  argot  s  &  de  Grenouilles,, 
dans  les  toux  fe'ches. 

fitSn  dS°’  P^ENfiz  une  douzaine  d  -Efcargots 
bo«;iion  de  vigne ,  8c  les  cuijfes  de  deux 
douzaines  de  Grenouilles .  Faites- les 
Creucuil-  bouillir  quatre  ou  cinq  bouillons 
poux  leur  iaire  jettei  leur  écume  ; 
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Enfuite  pilez  les  dans  un  mortier  de 
marbre.  Prenez  encore  le  blanc  de 
quatre  -poireaux ,  ou  une  demi -dou¬ 
zaine  de  navets  9  bien  tendres  au  cou¬ 
teau  ratifiez  &  coupez  menu  ,  avec 
une  petite poignée^ 'orge  mondée, Faites 
bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau 
réduite  à  chopine.  Paffez-  le  fans  ex- 
preffion}<5c  le  partagez  en  deux  bouil¬ 
lons  ,  à  chacun  defquels  vous  ajoûte- 
rez  avant  que  de  le  prendre  ?  dix  ou 
douze  grains  de  faffran  en  poudre. 

On  ufera  de  ce  bouillon  le  matin 
à  jeun»  &  trois  ou  quatre  heures  après 
avoir  foupé  :  ce  quon  continuera 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines,  en 
£e  purgeant  félon  le  befoirn 

Bouillon  dans  les  objlruéiions  du  mefenferes 
dufoye  &  de  la  ratte. 

PRenez  une  livre  de  rouelle  de 
Veau  y  coupée  par  tranches  ,  raci¬ 
nes  de  patience  fau  vage  y  chicorée  fau- 
vage  v  feuilles  de  cerfeuil ,  de  p'rnpre- 
ne  lie  yàiaigremoine ,  de  fcolopendre ,  &  de 
crejfon ,  de  chacune  une  demi- poi¬ 
gnée-,  épluchées ,  lavées ,  &  coupées 
menu  y  ajoûtez-y  un  gros  de  rhubarbe 
concaffée ,  un  gros  de  fel  d’abjïnthe ,  8c 
une  once  de  limaille  de  1er  ;  que  vous 
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laverez  dans  l’eau  chaude, pour  la  de- 
grailler,  3c  que  vous  enfermerez  dans 
un  linge  lâchement  plié. Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau, 
jufqu’à  la  réduction  de  trois  demi- 
fetiers  :  ôtez-le  du  feu.  Retirez-ie 
uouet  de  limaille  :  Pallez  le  bouil¬ 
lon  par  une  étamine  avec  une  legere 
exprelîion,  3c  le  partagez  en  deux 
bouillons. 

On  en  prend  un  le  matin  à  jeun  , 
3c  l’autre  trois  ou  quatre  heures  après 
avoir  dîné ,  pendant  l’efpace  d’un 
mois  ;  en  fe  purgeant  au  commence¬ 
ment,  au  milieu  ,  3c  à  la  fin. 

Bouillons  dans  les  Vapeurs* 

PRenez  feuilles  de  mauve ,  de  gui - 
mauve ,  de  betoine ,  de  mercuriale  , 
d’ armoire  Ôc  &  oreille ,  de  chacune  une 
poignée  :  le  tout  épluché ,  nettoyé  , 
lavé  3c  coupé  menu  ;  faites-le  bouil- 
lirdans  trois  chopines  d’eau  réduites 
à  la  moitié,  3c  le  partagez  en  deux 
bouillons ,  que  vous  prendrez ,  com¬ 
me  les  précédents. 

Dans  le  bouillon  du  matin ,  on  dé¬ 
layera  fix  grains  de  cafior  récemment 
pulverifé  :  mais  celui  du  foir  doit 
être  fans  aucun  mélange.  On  contF* 
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îmeradetufage  pendant  quinze  jours, 
en  fe  purgeant  au  commencement , 
au  milieu  6c  à  la  fin. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  indiqué  juf- 
qu’ici  la  maniéré  de  faire  les  bouil¬ 
lons  les  plus  neceffaires ,  fur  les  lieux 
mêmes  où  Ton  doit  en  ufer.  L’utilité 
publique  demande  qu’on  pourvoye 
encore  à  cet  égard ,  au  befoin  de 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  des  voya¬ 
ges  lointains,  6c  principalement  fur 
mer  ;  dans  les  armées  6c  villes  alfie- 
gées  :  enfin  dans  des  lieux  affligez  de 
pefle,  6c  privez  de  tout  commerce. 

Il  efi  prefque  impoffible  aux  uns 
8c  aux  autres,  de  recouvrer  les  vian¬ 
des  qui  leur  font  neceffaires  pour  les 
bouillons ,  lors  même  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  abfolument  s’en  paffer.  Ce  fera 
donc  pour  eux  que  nous  allons  don¬ 
ner  la  compofition  des  tablettes  for¬ 
mées  de  fuc  de  viande,  6c  propres  à 
faire  très-promtement  des  bouillons, 
en  quelque  tems  que  ce  foit ,  6c  dans 
quelque  lieu  qu’on  puiffe  être. 

21  oui  lion  fait  deT ablette  s  facile  a  tranfporter 
&  a  conferver pendant  un  an  &  plus . 

PRenez  le  quart  d’un  gros  Bœuf , 

un  Veau  entier ,  ou  partie  feule-  bouilion. 
ment ,  félon  fa  grandeur  j  deux  Mcu- 
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ions ,  Si  deux  douzaines  de  _ _ 

Poules  ou  de  vieux  Cocqs ,  ou  une  dou¬ 
zaine  de  vieux  Dindons ,  plumez  ,  vui- 
dez  Si  écrafez  :  Après  que  toutes  ces 
viandes  auront  été  bien  dégraiffées , 
Si  que  vous  aurez  fait  échauder  & 
nettoyer  féparement  les  pieds  de 
T °,au  Si  de  Mouton  j  jettez  le  tout  dans 
une  grande  chaudière  de  Teinturier* 
ajoûtez-y  la  déco&ion  de  douze  ou 
quinze  livres  de  r apure  de  corne  de  Cerf, 
que  vous  aurez  fait  bouillir  à  part,  Si- 
que  vous  aurez  paflee  toute  chaude 
par  la  preffe,  puis  verfez  fur  le  tout 
la  quantité  de  quatre  Seaux  d  eau  de 
fontaine.  Fermez  Si  couvrez  exaéle- 
ment  la  chaudière  de  fon  couvercle, 
dont  vous  Jurerez  les  bords  avec  de 
la  pâte.  Chargez- la  d’un  poids  de 
cinquante  à  foixante  livres.  Faites 
bouillir  les  viandes  à  un  feu  doux  Si 
égal  ,  fans  les  écumer,  pendant  fix 
heures  <3c  plus  meme ,  s’il  eft  necef* 
faire  j  c  efbà-dire ,  jufqu’à  ce  qu'elles 
foient  fuffifamment  cuites  :  ce  qui  fe 
connqitra  quand  les  os  fe  détache- 
ïontaifément.  Pour  lors  vousen-ôte- 
ïez  les  plus  gros  ,  puis  Iaifîant  tou¬ 
jours  la  chaudière  fur  le  feu ,  pour  en¬ 
tretenir  les  viandes  dans  une  très- 
lorte  chaleur,  vous  les  en  retirerez* 
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suffi  promptement  que  faire  fe  pour¬ 
ra.  Vous  les  hacherez  dans  l’inflanc 
même,  &  les  mettrez  immédiatement 
après,  dans  une  grande  preffe ,  garnie 
de  plaques  de  fer  chaudes  pour  en 
tirer  tout  le  jus* 

Dès  que  cette  operation  fera  faite, 
vous  joindrez  ces  extradions  avec  le 
bouillon  chaud  ,  qui  fera  relié  dantf 
la  chaudière.  Vous  pafferez  au  plus 
vite  le  tout  enfemble  ,  par  un  gros 
tamis  de  crin ,  pour  en  féparer  tout 
ce  qu’il  y  auroit  de  greffier  :  Enfuite 
de  quoi  vous  le  Jaillerez  refroidir,  5c 
en  ôterez  la  graillé. 

Auffi-tôt  après ,  affaifonnez  ce 
bouillon  dégrailTé  ,  avec  une  médio¬ 
cre  quantité  de  fel}  de  poivre  blanc ,  5c 
de  clouds  degerofle  en  poudre  :  Faites- 
le  bouillir  encore ,  en  le  remuant  fans 
celle  avec  une  cueillere  de  bois,  juf- 
qu’à  ce  qu’étant  verfé  fur  une  affiette 
à  froid  ,  il  fe  réduife  en  gelée  forte, 
&  en  confiftence  de  miel  épais ,  qui 
;  deviendra  de  couleur  brune. 

Otez  le  tout  du  feu  :  lailfez-le  re~ 
î  froidir  à  demi ,  5c  le  verfez  à  l’inflant 
dans  des  vailTeaux  de  terre  vernilfée, 
ou  autres  longs  5c plats,  dont  la  pro¬ 
fondeur  n’excedera  pas  celle  de  trois 
poulces. 

1  *-**"  ,  '  ■. 
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Si-tôt  que  eette  extraction  fera 
tout- à-fait  refroidie ,  vous  la  mettre^ 
fecher ,  foit  dans  V étuve ,  foit  dans  le 
four ,  après  néanmoins  que  le  pain  en 
aura  été  tiré  :  prenant  garde  fur-tout 
qu’elle  ne  s’y  rôtifTe ,  &  ne  brûle.  Elle 
doit  y  devenir  auffi  dure  que  de  la 
colle  forte  ;  enforte  qu’elle  puifle  fe 
rompre  aifément  fous  la  main,  pour 
en  former  des  tablettes  du  poids  d’une 
ou  deux  onces*  On  les  gardera  pour 
s’en  fervir  au  befoin  ,  dans  des  bou¬ 
teilles  de  verre,  ou  dans  des  boëtes 
ou  barils  bien  fermez ,  dans  un  lieu 
fec  &  frais. 

Elles  font  de  bon  goût ,  étant  fon¬ 
dues  ,  &  peuvent  fervir  également  à 
faire  des  bouillons  ordinaires ,  &  des 
potages  mitonnez. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  ta¬ 
blettes,  torfqu’on  a  befoin  d’un  bouil¬ 
lon,  elt  d’en  faire  fondre  dans  une 
chopine  d’eau  ,  depuis  une  once  juf- 
qu  à  une  once  &  demie  ou  deux  on¬ 
ces, félon  qu’on  le  veut  plus  ou  moins 
fort. 

Dans  les  maladies ,  on  en  fera  pren¬ 
dre  detrois  heures  en  trois  heures,  ou 
de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

L  ufage  qu’on  en  fera ,  doit  être  ré¬ 
glé  fur  celui  qui  fe  fait  ordinairement. 


Maniéré  défaire  les  Tifanes.  1 1  J 
des  bouillons  compofez  avec  des 
viandes  fraîches* 


M AN I ERE  DE  FAIRE 
les  T  if  ânes  3  les  Apofémes  9  les 
fus  à’ herbes  clarifiez 0  l’ Eau  de 
Poulet ,  le  Vêtit  Lait  >  &c* 


IL  feroit  dangereux  de  permettre  L-ufage 
aux  Malades  6c  fur-tout  à  ceux  meesnYf0ii- 
qui  ont  de  la  fièvre  >  les  alimens  trop  des  ;  feroit 
folides  6c  trop  nourriffans  ;  6c  c’eft  ce  SSnTiilS- 
qui  rend  l’ufage  des  boiffons  d’autant  vre. 

^  °  1  *  Plufieurs 

plus  neceffaires  pour  eux.  Celui  de  boîfirons  y 
Peau  pure,  du  vin  ,  du  cidre,  6c  de  la  ferment 
bierre  leur  eft  ordinairement  contrai¬ 
re.  On  eft  donc  obligé  d’y  fubflituer  Quelles 
d’autres  boiffons  plus  convenables ,  Jonnct  c0e” e® 
en  faifant  bouillir ,  ou  infufer  dans  doit  ufer. 
Peau  differentes  racines ,  bois ,  écorces , 


feuilles ,  fleurs ,  fruits  &  femences ,  qu’on 
choifit ,  félon  les  indications  :  Mais 
la  plûpart  de  ces  boiffons  laffent 
bientôt  6c  dégoûtent  aifément  ceux 
aufquels  on  les  ordonne.  De-là  vient  feI^taescïlf“ 
que  les  Médecins  ont  crû  devoir  maniérés 
chercher  les  moyens  de  les  diverfi-  ^es  va~ 
fier,  6c  de  les  préparer  de  differen¬ 
tes  maniérés  qui  en  changent  le  goût, 
fans  en  altérer  la  qualité.  Car  elles 


Ces  boif- 
fo ns  doi¬ 
vent  être 
regardées, 
ou  comme 
alimens  , 
®u  comme 
remettes. 


leurs  dif¬ 
ferentes 
propriétés 
dépendent 
des  diffe- 
ïens in¬ 
grédient  , 
dont  elles 
font  com¬ 
parées, 
Tifanes  , 
&  Apofê- 
mes. 


luleps. 


TlS  A4 limer  e 

île  fervent  pas  Amplement  à  humec¬ 
ter  &  rafraîchir ,  elles  font  encore  du 
nombre  des  remedes  qu’on  a  coûtu- 
me  de  preferire.  Elles  peuvent  deve¬ 
nir  purgatives ,  aperirives  ,  fudorifî^- 
quesy&c.  félon  les  diverfes  plantes, 
écorces ,  graines ,  ou  racines  qu’on  y 
emploie. 

Les  tifanes ,  les  apofémes ,  les  juf 
d’herbes  clarifiez, ,  les  emuljtons ,  &c.  peu¬ 
vent  également  operer  des  effets  fa- 
lutaires  par  rapport  à  la  curation  des 
maladies.  La  différence  qui  s’y  ren¬ 
contre,  ne  confifle  que  dans  la  com- 
pofîtion  :  foit  qu’on  y  faffe  entrer  dif¬ 
ferentes  fimplesdbit  qu’en  emploïang 
les  mêmes  on  les  prépare  différem¬ 
ment. 

En  effet ,  les  tifanes  &  les  apofé- 
mes  fe  font  de  plantes  8c  d’autres  in- 
grediens  qu’on  fait  bouillir  dans  de 
Leau.  La  décodion  des  derniers  elî 
toû jours  plus  forte. 

Les  juleps  font  ordinairement  ccm- 
pofez  de  quelque  fyrop  mêlé  avec 
des  eaux  diflillées.  Ils  different  en 
cela  des  décodions  ou  tifanes , ou  j  us 
d’herbes  Amplement  clarifiez  ;  mais 
on  peut  auffi  faire  des  efpeces  de  ju¬ 
leps  avec  des  décodions  légères ,  en 
y  ajoutant  difïerens  Syrops, 


de  faire  les  tifanes .  ï  ï  j 

Les  Emuihons  fe  font  avec  le  fuc 
I  laiteux  de  piftaches ,  des  amandes  dou¬ 
ces  ou  ameres  ,  des  pignons  blancs ,  des 
)  avelines }  des  quatre  femences  froides,  ma- 
j  jeu  res  &  mineures  3  de  la  graine  de 
ifavot blanc ,  &c. 

Encompofantles  tifanes,  on  doit 
^jregler  la  quantité  de  chaque  efpece 
ild’herbes,  femences,  &c.  6c  on  doit 
?lers  faire  bouillir  de  maniéré  que 
sFeau ,  après  la  cuiffon  ,  ne  foit  ni 
]trop  claire  ,  ni  trop  chargée. 

Quoique  dans  chaque  formule  il 
y  en  ait  diverses  fortes  de  marquées  , 
ce  n’efl  pas  toujours  une  neceffîté  dè 
les  y  employer  toutes. 

On  fe  contentera  de  mettre  fur 
:  chaque  pinte  d’eau  une  demi-poi- 
ugnée  de  racines  ,  une  poignée  de 
[  feuilles z  deux  pincées  de  fleurs  ;  une 
'demi- poignée  de  fruits  ;  6c  deux  gros 
[  de femences  :  6c  Ton  évitera  d’y  en  faire 
centrer  trop  de  diverfes  fortes  à  la 
fois.  En  cas  qu’on  ne  foit  pas  à  por¬ 
tée  de  recouvrer  toutes  celles  qui  fe¬ 
ront  neceiTaires  ,  on  fe  contentera 
i  pour  y  fuppléer  de  doubler  ,  à  pro  - 
;  portion  ladofe  des  autres  qu’on  aura 
pû  trouver.  Les  formules  fui  van  tes 
i  marqueront  celles  qu’on  doit  era- 
ployer;dans  les  différentes  occafions. 


Emul- 

fions» 


Maniefg 
de  faire  les 
Tifanes. 


Quantité 
de  racines  9 
fleurs  , 
feuilles  , 
fruits  & 
femences 
qui  doi¬ 
vent  y  en® 
tier. 


Pour  la 
JPleurefie. 


Pour  les 
Rhumes  , 
&  maladies 
de  poitri¬ 
ne. 
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Quelques-unes  de  ces  formules 
fb  trouveront  repetees  fous  chaque 
efpece  de  maladies  aux  endroits  où 
il  eii  traité  de  leur  curation.  Mais 
nous  avons  crû  devoir  pour  plus  de 
facilité ,  en  raflembler  une  partie  qui 
pût  fervir  de  modèle. 

Tifane  dans  la  Pleurejîc. 

PRenez  racines  de  bardane ,  &  de 
grande  çonfoulde  ,  de  chacune  une 
once  &  demie  :  de  fauilles  des  quatre 
capillaires  fraîchement  cueillies  deux 
onces;  de  fleurs  de  coquelicoc )  un  demi- 
gros  ;  le  tout  épluché ,  nettoyé ,  lavé 
8c  coupé  menu  :  faites-le  bouillir 
dans  trois  pintes  d5eau  réduites  à 
deux.  Retirez  la  tifane  du  feu  ;  paf- 
fez-la  par  une  étamine ,  Sc  y  ajoûtez 
deux  onces  de  fyrop  de  jujubes  3  ou  de 
fibefles  j  ou  de  tuffilage . 

:•  r  7 

Tifane  dans  les  Rhumes ,  Toux  & 
maladies  de  Poitrine . 

PRenez  de  la  racine  de  guimauve 
demi-once  :  feuilles  dyhyffope  ,  de 
pervanche  >  ôc  de  tuffilage ,  de  chacune 
une  petite  poignée  ,  des  jujubes ,  des 
febefies ,  des  dattes  9  des  ratfins  de  damas 


de  fa  i  re  les  T  i  fane  s.  î  1 9 

êc  des  figues  ,  de  chacun  une  demi- 
once  5  le  tout  nettoyé  &  mondé  ;  une 
tête  de  pavot  blanc ,  concaffée,  pefant 
deux  gros.  Faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à 
deux,  &  le  paffez  :  Ajoûtez-y  deux 
onces  de  l’un  des  fyrops ,  ou  de  capil¬ 
laire  ,  ou  d Qpied  de  chat ,  ou  de  coque - 

llCQC . 

i  '  *  *  m 

L’hjdromeU  leger  efl  encore  une 
boifïon  excellente ,  pour  toutes  les 
maladies  de  poitrine ,  lorfqu’elles  ne 
font  point  accompagnées  de  fièvre» 

/  ;  ' 

'fifanepour  la  Toux  opiniâtre  &  inveterée* 


PRenez  deux  gros  de  racine  de 
meum  ;  une  poignée  de  pulmonaire 
de  chêne  ;  deux  poignées  de  lierre  ter- 
reftre  ;  deux  gros  de  reglijfe  ;  un  gros  de 
crifial  minerai ,  deux  pommes  de  renette  , 
ou  de  calville ,  pelées  &  coupées.  Fai¬ 
tes  bouillir  le  tout  dans  trois  chopi- 
nes  d’eau  réduites  à  pinte.  Pafiez  la 
tifane  <5c  y  ajoûtez  deux  onces  de  miel 
de  Narbonne ,  ou  de  miel  commun ,  choifl 
bien  blanc.  Le  Malade  en  fera  fa 
boifion  ordinaire, excepté  aux  repas. 
Les  Afthmatiques  s’en  trouveront 
auffi  fort  foulagez» 


Pour  ï$ 
toux  opi¬ 
niâtre» 


* 


Maniéré 


Pour  les 
Aigreurs  , 
Sc  foiblef- 
fes  d’efto- 
mach. 


/ 


Pour  les 
dyflente- 
ïies. 


ï-2  O 


Tifane  de  S  qu'me ,  dans  les  aigreurs  & 
débilitée d’ efiomac  b. 

iz  deux  gros  de  racine  de 
f quitte  choifie  bien  pefante  ,  qui 
ne  foit  point  vermoulue  :  coupez- la 
menu  ;  faites-la  infufer  à  froid ,  pen- 
dant  douze  heures ,  dans  trois  cho- 
pio.es  d'eau  de  fontaine  ;  &  dans  un 
eoquemar  de  terre  verniffé  qui  ne 
ferve  qu'à  cet  ufage.  Enfuit  e  fa  rte  s-la 
bouillir  à  petit  feu,  jufqu'à  la  réduc¬ 
tion  de  pinte.  Retirez-ladu  feu.  Laif- 
fez-la  refroidir  :  Paiïez  la  tifane  &  la 
gardez  dans  une  bouteille  de  verre. 

Le  malade  en  fera  fa  boiffon  ordi¬ 
naire  , tant  aux  repas ,  qu’hots  des  re¬ 
pas.  Il  pourra  dans  les  repas  ,  y  mêler 
un  peu  de  vin  bien  mûr ,  s’il  ne  s’ai¬ 
grit  point.  Il  continuera  cette  tifane 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines,  en 
y  ajoutant  les  purgatifs  indiquez, 

’■  ,  iv  1  .  1  <  ‘ 

Tifane  pour  ie s  Dyffenteries. 

^  Renez  des  racines  de  grand, 'e 
confoulde ,  8c  à'aigremoine ,  de  cha- 
cuneune  once;nettoyées  &  coupées, 
des  fleurs  de  balaufte  9  &  des  rofesroug.es  » 

de  chacune  deux  gros.  Faites  bouillir 


défaire  les  ti f mes.  f  2  r 

le  tout  dans  un  coquemar  de  terre, & 
dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à  deux 
pintes  6c  demie.  Jettez-y  fur. la  fin 
i  deux  gros  de  regüfTe  ;  laiflez  refroi- 
]  dir  la  tifane  Ôc  la  paffez:  Ajoutez-y 
;  une  once  6c  demie  de fyrop  de  Grenade , 
ou  d cberberis ,  dit  d ’ épine-vinette. 

Tifane  pour  les  cours  de  ventre  mveterez,. 

PRknez  des  racines  de  chiendent ,  ÔC 
de  tormentille ,  de  chacune  une 
:  demi-once  ;  de  l'écorce  de  grenade  ,  de 
Y  épine-vinette ,  6c  du  fumac ,  de  chacun 
!  d«ux  gros  1  de  la  raclure  de  corne  de  cerf 
trois  gros  ;  le  tout  bouilli  dans  trois 
pintes  d5eau  réduites  à  deux.  Paflez- 
'le ,  &  y  ajoûtez  une  once  ôc  demie  de 
fyrop  de  coing ,  ou  d ekermez,. 

Chercher  les  autres  tifanes  çonve- 
:  tables  3  dans  la  méthode  pour  les  diar- 
:  rhées ,  cours  de  ventre  de  dyfenterie^ 
i  Tome  IL 


*  Tifane  pour  la  Gravelle }  &  les  ardeurs 

d’urine . 


Ij  Renez  de  la  racine  de  guimauve  J- 
Jl  une  once ,  du  fruit  d’alkekenges }  6c 
de  la  graine  de  milium  folis ,  de  chacun 
aïeux  gros;defeuilles  de  pariétaire  une 
Ipoignée  j  le  tout  coupé  6c  concahe. 
il^ous  le  ferez  bouillir  dix  ou  douza 


Tome  /* 


G 

Ôr 

de 


Poux  les 

cours  de 
ventre  in- 
veterez», 


Pour  la 
tavelle  , 
les  ar'- 
tirs  dV 


£  2  2  'Maniéré 

bouillons ,  dans  cinq  chopines  d’eau. 
Partez  la  tifane  :  ajoutez  y  des  fjrops 
de  nénuphar  >  &  d’althea  de  Fernel ,  de 
chacun  une  once» 

Tifane  s  pour  les  Hjdropifies  naiJJ antes  « 

Vma ,es  Voje-L  la  méthode  pour  les  Hydro- 
Hydropi-  pifies  *  Tome  II* 

lies  naif-  A 

?anl£3°  pour  les  Hémorragies . 

p  ïgs  "i^îIenpz  racines  de  bourfe  a  pajleuT  $ 
Hemorra-  d q  grande  confoulde ,  de  chacune  une 

once  ;  des feuilles  de  plantain  9  de  mille 
feuilles ,  de  centinode ,  d’flm«  piquantes , 
de  trois  fortes  de  ces  herbes ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée.  Faites- les  bouillir 
dans  deux  pintes  d  eau  réduites  àtrois 
chopines ,  y  ajoutant  une  once  &  de¬ 
mie  de  fjrop  de  mythe * 


7î/i*e  toi  Z«  Pertes  de  fang  des  femmes 
récentes  &  inveterêes » 

Pour  le*  T\RENr  z  une  poignée  de  la  plante 
fanTdesde  1  appellée  queue  de  Renard^Sc  faites-la 
femmes,  bouillir  dans  trois  chopines  d  eau,  re: 

duites  à  pinte.  On  en  boit  un  demi  fo 

tier  ou  la  moitié  d’un  demi  fetier ,  de 
quatre  heures  en  quatre  heurestee  qui 
pe  contribue  pas  peu  à  la  guérifon# 


^  de  faire  les  Tifanes, 

Cette  tifane,  ainfi  que  la  précéden¬ 
te,  fuppofe  toujours  i’ufage  des  autres 
remedes  indiquez ,  dans  la  Méthode , 
|  pour  traiter  les  differentes  efpeces 
;  d’hemorragies ,  Tome  IL 


Tifane  pour  les  coliques  venteufes. 


T}Rfnez  des  racines  d'énula  campa-  Pour  les 
na ,  une  demi-once  ;  de  chiendent ,  coliciuefs 
line  on  ce  j  d  e  graine  de genievre  Sc  de  co-  venl£" 
nandre  concaffées  ,  de  chacune  deux 
gros,*  defenouil  Sc  ddanis ,  de  chacune 
1  gros,auffi  concafféejletout  bouil¬ 
li  dans  trois  pintes  d’eau  réduites  à 
:  deux  pintes.  Ajoutez-y  fur  la  fin , 

deux  gros  de  reghffe  verte  ratifiée  & 
battue. 

|  Tifane  pour  les  rhumatifmes  opiniâtres . 


'ÏJuenez  des  racines  dçfquine,  de 
j  falfepareille ,  d’a^arum  ;  l’écorce  Sc 
s  le  bois  de  ga/M ,  de  fajfafras ,  &  des 
}  ratJtns  Jec*  >  le  tout  coupé  &  concaffé 
menu  ,  de  chacun  une  demi-once, 

!  dzygtijf*  battue  &  effilée  demi-once. 

bulpendez  au  milieu  du  coquemar 
unnouetde  deux  onces  de  mercure  re- 
vivifié  de  cinabre  Sc  un  autre  nouer 
Êiiiii  de  deux  onces  $  antimoine  de  Hon*° 

Fij 


Pour  les 
rhumatif- 
nies* 
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grïe  concaffé.  Faites  bouillir  le  tout  à 
petit  feu  dans  huit  pintes  d’eau  rédui¬ 
tes  à  quatre ,  &  paffez  la  tifane  par  la 
chauffe.  Le  nouer  de  mercure  leryira 
autant  de  fois  qu’on  le  defirera,  mais 
celui  d’antimoine  ne  fervira  que  trois 
ou  quatre  lois. 

L’ufage  ordinaire  de  cette  tifane  i 
eff  d’en  boire  un  demi-fetier  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures ,  jufques  â 
la  quantité  d’une  pinte  chaque  jour* 

7"ifane  purgative  dans  les  douleurs  dè 
Rbumatifine ,  de  [ciatique ,  &  autres . 

Pouv  pu;.  *|p  Renez  racines  d ejalap ,  de  turbïth 
gcr  dans  |j  gQ  poudre ,  &  de  Jenné  mondé  de 
chacun  une  once  ;  racines  d efalfepa? 
danslafcia-  reil  5  de  fquine  fendues  <5t  coupées , 
de  chacune  deux  onces  ;  canelle  con- 
caffée  &  regliffe  ratiffée  &  battue  de 
chacune  fix  gros  ;  du  verre  tf antimoine, 
en  un. morceau,  un  gros  enfermé  dans 
un  linge  fin ,  que  vous  fufpendrez 
dans  le  coquemar.  Faites  bouillir  le 
tout  à  petit  feu  ,  dans  huit  pintes 
d’eau  ,  réduites  à  fix  jpintes  :  retirez- 
le  du  feu  &  le  paffez  par  la  chauffe 
deux  ou  trois  fois,  &  le  gardez  dans 
des  bouteilles  de  verre, 
fjfage  de  Le  Malade  boira  chaque  jour  xtnti 


y 


défaire  les  tifane  s .  j  2  y 

Junte  de  cette  tifane ,  à  différentes  re- 
I  prifes  :  fçavoir  une  chopine  le  matin 
à  jeun  en  deux  verres,  à  une  heure 
de  diflance  l’un  de  l’autre  j  8c  autant 
quatre  heures  après  avoir  dîné ,  s’il 
n^voit  pas  été  fuffifamment  purgé 
par  la  chopine  du  matin. 

Les  perfonnesMélicates ,  ou  exté¬ 
nuées  ,  n’en  prendront  qu’un  demi- 
fetier  le  matin ,  &  un  demi-fetier , 
dans  l’après-dînée*,  partagée  en  deux 
verres.  Elles  pourront  retrancher  le 
verre  d’antimoine* 

On  continuera  cet  ufage  fept  ou 
huit  jours ,  plus  ou  moins ,  jufqu’à  ce 
que  la  douleur  foit  entièrement  dif- 
flpée.  Si  cependant  on  fe  trouve  fuf¬ 
fifamment  purgé  8c  dégagé  par  les 
deux  prifes  du  matin ,  on  s’abftien- 
1  dra  d’en  boire  l’après-midi.  Le  verre 
d’antimoine  peut  toûjours  fervir,fans 
qu’il  foit  befoin  de  le  renouveiler. 

Tifane  de  Jfhùnquina  &  autres  dans  toutes 
les  fièvres  intermittentes  &  rebelles ,  ou 
continues  &  malignes . 


It^Renez  la  compofition  de  cette 
JL  Tifane  dans  la  méthode  pour  les 
fièvres  continues  8c  intermittentes, 
J  T$mc  IL  de  cet  Ouvrage. 

F  ii] 


cette  tifane' 
purgativ  e® 


Pour  les 
Fie  vres 
tant  inter¬ 
mittentes 
que  conti¬ 
nues. 


Tifane  dont  les  faunes  -peuvent  ufet  en 
differentes  maladies . 

pourries  Tp^EN*z  une  poignée  de  [arment s 
P  vies.  jL  de  vigne  d5un  demi  pied  de  lon¬ 
gueur  ou  environ,  fendus  &  nettoyez 
avec  un  couteau.  Joignez-y  demie 
poignée  a  orge  ou  de  froment,  Faites- 
les  bouillir  à  petit  feu, dans  trois  cha- 
pines  d’eau  réduites  à  pinte.  En  reti¬ 
rant  le  coquemar  du  feu ,  on  y  peut 
ajoûter  un  peu  de  regliffe  verte ,  ratif¬ 
iée  ,  battue  &  effilée. 


/  N  F  V  S  1  O  N  S . 


Jnfujîon  rafraîchi  [ante. 


Pour  hu¬ 
me  éfcer  Ôc 
rafraîchir. 


PRhnez  feuilles  fraîches  de  feolo* 
pendre ,  ou  de  chicorée  fauvage  ,  ou 
à’aïgremoine ,  ou  de  melijfe ,  ou  de  pim- 
prenelle ,  &  fembables.  Lavez  bien  ôc 
épluchez  une  poignée  d’une  de  ces 
herbes.  Mettez-la  dans  une  cruche  de 

i 

grès ,  5c  verfez  par  dedlis  une  pinte 
d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere.  Laif- 
fez-la  infufer.  Au  bout  de  deux  heu¬ 
res  d’infufion  on  peut  commencer  à 
en  boire,  lai  Gant  toûjours  les  feuil¬ 
les  dans  la  cruche. 


Tafraîchïjfantes*  H’J 

Cet  ufage  n5eft  pas  fi  dégoûtant 
que  celui  des  tifanes  >  &  ne  laifle  pas 
néanmoins  d’être  utile  8c  de  rafraî¬ 
chir.  Ceft  pour  cela  qu’on  fe  con¬ 
tente  fouvent  de  faire  battre ,  foit 
dans  l’infufion  ,  foit  dans  l’eau  pure, 
les  fyrops  convenables  en  pareil  cas, 
comme  le  fyrop  violât ,  de  coquelico ,  de 
tujjïlage ,  de  capillaire ,  de  guimauve ,  de 
grenade ,  de  limon  >  de  groseilles ,  d  abri¬ 
cots  ,  8cc.  Ces  infufions  peuvent  fe 
faire  de  la  même  maniéré  dans  l’eau 
bouillante;&  pour  lors  elles  devien¬ 
nent  plus  fortes. 

Jnfujîon  contre  la  Pituite  &  les  Serojîte 

FAites  infufer  une  quantité  fuf- 
fifante  de  feuilles  de  petite  Jauge 
de  Provence ,  ou  de  véronique ,  ou  de 
romarin  ?  ou  de  thim9  ou  de  fleurs  de  co¬ 
quelico  ,  de  guimauve ,  de  pas  d’afne ,  de 
violette ,  dihjpericon ,  &de  camomille  ro¬ 
maine. 

Cette  infufion  fe  prend  en  guife  de 
thé ,  en  y  ajoûtant  un  peu  de  fuers. 
Elle  efi  très-utile  pour  les  tempera- 
mens ,  où  la  pituite  8c  les  ferofitez 
dominent  ;  &  furtout  lorfqu’elles 
tombent  fur  la  poitrine ,  fur  i’efto- 
mach ,  8c  fur  les  dents» 

F*  •  •  » 


Mélangé 
de  diffé¬ 
rent  fyrops 
dans  les inr 
fufions. 


Contrel^ 

Pituite. 


Infuficn  du  Bois  Néphrétique  ferrant  de 
hoïjfon  ordinaire  ,pour  ceux  qui  font  fu~ 
jets  à  la  Grave  lie  3  &  aux  douleurs  ne - 
peretiques • 

Dansîa  p Renez  deux  gros  défais  nephre- 
&  dansas  tique  râpé.  Mettezde  dans  un  pot 
Couleurs  de  grès ,  ou  de  fayence  :  veiTez  par- 
qu«s.reu"  defliis  deux  pintes  d’eau  de  fontaine. 
L’infufion  fera  fuffifamment  faite  * 
lorfque  l’eau  paroîtraun  peu  jaune  Sc 
un  peu  bleuâtre,  <St  de  couleur  d’arc- 
en-ciel  à  îa  fuperficie  :  ce  qui  arrive 
au  bout  de  cinq  ou  fix  heures. 

A  mefure  que  Ton  en  prend  un 
verre ,  on  remet  un  autre  verre  d’eau 
dans  le  vaifïeau.  On  doit  réitérer  tant: 
que  l’eau  continue  de  prendre  cette 
couleur  jaune  <3t  bleuâtre  enforte, 
que  deux  gros  de  ce  bois  peuvent  fer- 
vir  plufieurs  jours  :  quand  l’infufion 
ne  teint  plus ,  il  en  faut  préparer  d’au¬ 
tres.  On  en  peut  boire  félon  fa  foif  „ 
foitdans  la  journée  3  foit  aux  repas , 
en  y  mêlant  du  vin  :  Et  l’on  ne  doit 
jamais  craindre  d’en  trop  boire  $  ni 
trop  long-tems. 

Gette  boilTon  convient  parfaite¬ 
ment  à  ceux  qui  ont  déjà  été  atta¬ 
quez  de  douleurs  néphrétiques ,  de 


/ 


rafraîchiffantes.  1 

quîen appréhendent  les  récidives.Ses 
effets  ne  fe  font  connoitre  que  dans 
un  long  ufage  de  plufieurs  mois  de 
fuite  j  8c  même  de  toute  une  année. 


APOSEME  S. 


Aposème  cordial  &  apéritif. 


PRsniz  des  racines  d’afperges,  de 
per  fil ,  de  fenouil,  d’acbe ,  5c  de  chien¬ 
dent  ,  de  chacune  une  once  ;  des  feuil¬ 
les  d ’aigremoine  ,  de  laitue  ,  de  pourpier  , 
ôc  de  chicorée  fauvage  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  des  quatre  femences  froides  9 
deux  gros  ;  des  fleurs  cordiales ,  c’effà 
dire ,  de  bourache ,  de  buglojfe  ,  de  violet¬ 
te  ,8c  de  chicorée de  chacune  tin e  pin¬ 
cée.  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois- 
chopines  d'eau  réduites  à  trois  demi- 
feticrs  :  clarifiez  la  décodion  avec  un 
Blanc  d’œuf.  Formez-en  quatre  ou 
cinq  prifes  que  vous  donnerez  au 
malade  à  diverfes  fois ,  félon  la  ne- 
ceffité.  Si  vous  voulez  rendre  cet 


Pour  for¬ 
tifier  Sc  ra* 
nioier» 


aposême  plus  agréable ,  vous  ajou¬ 
terez  à  chaque  prife  deux  gros  de  fy** 
rop  de  limon  ?  ou  de  violette  ,  ôc  cinq  ou 
fix  gouttes  d'efprit  de  fel\  ou  de  nîtrr 
dulcifié* 

F  v 


Apofémes 


130 

Apcfémes  pectoral* 

Pour  les  Renez  feuilles  de  bourache ,  de  bu- 
&maux de  *  &°fe  >  fcabie u fe }  6c  de  chardon  be~ 

Poitrme.  nit ,  bien  épluchées  ,  lavées  6c  cou¬ 
pées  menu  ,  de  chacune  une  petite 
demi-poignée,  6c  les  écrafez  dans 
un  mortier  de  marbre  j  enfuite  faites- 
les  bouillir  dans  douze  onces  d’eau 
de  coqueüco  diftilée ,  6c  autant  de  tujfi- 
lage ,  jufqu’à  la  rédudion  de  feize 
onces  :  P  allez  le  tout  avec  exprefïion, 
&  le  divifez  en  quatre  prifes  :  à  cha¬ 
cune  defquelles  vous  ajouterez  une 
once  d’eau  de  chardon  bénît  ,  6c  quinze 
grains  de  mâchoire  de  brochet , 

i 

Apoféme  diurétique. 


Bans  les 

maladies 
des  reins  , 
&  de  la 
y  due» 


PRenez  des  racines  d  *  arrête  bœuf  » 
de  pijfenlis ,  d’orties ,  de  chardon  roui - 
lant ,  de  chacune  une  once  ;defeuil- 
les  de  pariétaire ,  de  cerfeuil ,  de  bour ri¬ 
che ,  de  buglojfe ,  de  raijîns  de  Corinthe  , 
6c  des  finelles ,  de  chacune  une  poi¬ 
gnée,  de  fimences  de  milium  filis ,  6c  de 
chicorée  concaflees  de  chacune  une 
demi-once,  défit  de  prunelle ,  un  gros, 
faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pin¬ 
tes  d  eau  réduites  à  pinte.  Paffez-le , 


Diurétiques.  1 3 1 

8c  le  partagez  en  fix  prifes  égales  : 
Ajoûtez  à  chacune  une  demi-once 
de  fjrop  d’altbea  5  de  Fernel ,  ou  de  celui 
des  cinq  racines  aperiùvesy  ou  autres  fem- 
blables.  Quand  on  veut  rendre  cet 
apoféme  purgatif,  on  y  ajoûte  du 
fenné,  de  la  rhubarbe  ,  de  la  manne  ,  de 
Y  agaric  troehifquée ,  de  la  fcamonée,8c  on 
y  délaye  quelquefois  de  la  caffe  mon¬ 
dée  ,  ou  les  fjrop  s  compofés ,  foit  de 
pomme ,  foit  de  chicorée.  Pour  le  rendre 
fomnifere  ,  on  y  ajoûte  auffi  du  fjroÿ 
de  nénuphar  y  ou  de  diacode. 


J  V  S  D’  H  E  R  B  E  S 

Clarifie ^ 

PRenez  des  feuilles  de  bourache  ,  de 
buglofe ,  de  chicorée  fauvage ,  de  Gref¬ 
fon  d  eau  ,  de  chacune  deux  greffes 
poignées ,  épluchées ,  lavées  &  cou¬ 
pées  menu.  Ecrafez-les  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois. 
Paffez-les  enfuite  par  une  étamine 
avec  expreffion ,  pour  en  tirer  tout 
le  fuc  ,  que  vous  clarifierez, 

IAifage  eft  d’en  faire  prendre 
quatre  onces ,  de  quatre  heures  en 
quatre  heures ,  mêlant  dans  chaque 
prife*  une  demi-once  de  fjrop  de 

F  vj 


Maniers 
de  faire  les 
jus  d’h-ei* 
bes. 


ï  3  ^  f/us  â* herbes 

violette  ,  ou  de  capillaire ,  ou  autre. 
On  peut  ajouter  encore  un  demi  gros 
de  fel  admirable  de  Glauber  ,  ou°  de 

nitre  fixe ,  ou  de  fel  de  tamarens  ou 
üabjmtbe. 

vent  entrer  Les  apofêmes  peuvent  être  faits 
dans  les  a-  avec  les  jus  d’herbes  clarifiez ,  félon 

&  ê^remê-  ^  maniéré  ordinaire.  Ces  mêmes  jus 
lez  dans  les  d’herbes  peuvent  être  aufiî  mêlez 
'  dans  les  bouillons,  quand  on  efl  fur 
le  point  de  les  prendre.  On  doit 
charger  les  apofêmes  d’une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  plantes,  que  les  /im¬ 
pies  tifanes. 

(  ?  V  Z  £  P  S. 

e?g«fc2  avon3s,^f  ci-defifus  que  les 

la  compo-  1  M  Juleps  n’étoient  autre  choie 
j7 p. des  9u’un  mélange  dejyrops ,  &  dW Æ/i 
nllees ,  ou  de  décodions  iegeres.  Leur 
proportion  ordinaire ,  efl  d’une  once 

de  jfrnÿ  fur  fix  onces  d 'eau  ou  de  <//- 
cobtion. 

Pour  faire  les  Juleps  on  commen¬ 
ce  par  pefer  le  fy  rop  dans  une  fiole  : 
Enfuite  on  y  verfe  les  eaux  difti liées, 
&  on  agite  le  tout  enfemble  pour  le 
naeler  exactement. 


Clarifiez,,  îj»f 

fijulep  rafraîchijfant . 

PRenez  une  once  de  fjrop  violât, 
ou  autre ,  &  ajoutez*  y  d'eaux  dif- 
tïllees ,  de  bourache  *  de  buglofe ,  &  de 
de  nénuphar  ,  de  chacune  deux 
onces.  Ce  Julep  efl  très-utile  dans 
les  chaleurs  d’entrailles  &  de  poi¬ 
trine. 

fijulep  ccplulique. 

PRenez  de  de  d'orange 
une  once  ;  &  joignez-y  d'eau  de 
betoine  3  &  de  muguet ,  de  chacune  trois 
onces.  On  en  ufe  dans  les  douleurs 
ou  maux  de  tête  opiniâtres. 

fijulep  béchique v 

PRenez  fjrop  de  jujubes  une  once  , 
dans  laquelle  vous  mêlerez  huit 
onces  d'eau  de  lait  y  dihillée  auBain- 
1  marie.  Ce  mélange  convient  dans 
les  rhumes  &  dans  les  toux  violen¬ 
tes^ 

f/ulep  cordial* 

IJ  Renez  de  fjrop  d 'ce  or  ce  de  citron 
recente  une  once  :  joignez-y  d'eau 
de  ?neltjfe  y  de  chardon  bénit ;  de  feorfon- 


"Pour  tem- 

p  ?rer  &  ra* 
fraîchir. 


Dans  îef 

maux  de 
tête. 


Dans  ks 
rhumes, 
tous. 


Dans  tona- 
tes  les  ««■» 
c a  fions  ■  o$s 

il  s  àiiit  de 


îanimeï  6c 
de  forti¬ 
fier. 


Contre  le 
mauvais 
air  &  l’im- 
preffioa 
des  mala¬ 
dies  conta- 
gieufes. 


Dans  les 
vapeurs  de 

Mere. 


Polir  cal¬ 
mer  les 
«sîenleu-rs  , 


134,  Herbes 

noire  5  St  de  chicorée  fauvage  diftilleefri 
de  chacune  une  once  ;  St  de  cmelle 
orgée  ,  deux  gros.  Ce  cordial  ranime 
&  fortifie  fans  échauffer. 

ffulep  alexitaire. 

PRenez  de  fjrop  de  viper  es  une 
once  ;  mêlez-y  d'eau  de  citron  St 
d'œillet  deux  onces  ;  d'eau  generale  9 
demi-once  $  d 'eau  theriacale  ,  deux 
gros  :  St  d’efprit  de  viperes ,  demi  gros. 
Agitez  St  brouillez  le  tout  enfemble 
pour  en  former  le  Julep.  Ce  mélange 
eft  très-efficace  contre  les  impreffions 
du  mauvais  air  &  de  la  contagion. 

fjulep  hifierique. 

PRenez  de  fjrop  calibe ,  une  once. 

joignez-y  d’eau  d'armoife  5  St  de 
fleur  d7 or  ange  y  de  chacune  trois  onces; 
d'efprit  volatil  aromatique  y  demi  gros  ^ 
à'efpnt  de  fuccïn  ,  St  de  caftor  ,  de  cha¬ 
cun  dix  gouttes  :  mêlez-les  à  la  ma¬ 
niéré  ordinaire.  On  fefert  avecfuc- 
cès  de  ce  julep ,  dans  les  vapeurs  & 
autres  panions  hifteriques. 

fljulcp  anodin  &  narcotique . 

PRenez  de  fjrop  de  diacode ,  St  de 
nénuphar  7  de  chacun  deux  gros  ? 


clarifiez i  3  f 

6c  ajoutez* 7  trois  onces  dV**&  difiillée  &  épelles 
d  ccoquelico.  .L 

On  prend  ces  fortes  de  Juleps,pour 
calmer  les  douleurs  violentes, <3c  pour 
fe  procurer  quelque  intervalle  de  re¬ 
pos. 

l  fjulep  purgatif. 

F  Renez  de  fijrop  magiftral  de  rhubar -  Pour  par- 
be,  une  once  :  Àjoûtez-y  d ’eau-rofe  ger  & 
d5<?4//v  de  plantain ,  &  de  centinode  9  de 
chacune  deux  onces. 

Quoiqu'il  foit  affez  rare  de  faire 
entrer  des  purgatifs  dans  les  juleps  , 
celui-ci  peut  néanmoins  convenir 
aux  perfonnes  qui  auront  peine  à 
s'accommoder  des  médecines  ordi¬ 
naires. 


EM  VISION  S, 

Emuljîon  ra fr aie hi fiant e . 

P;  Renez  des  quatre  femences  froides  Pourra1- 
majeures  mondées  qui  font  le  me - 
Ion,  la  citrouille ,  le  concombre ,  &  la  courge , 
de  chacune  deux  gros  ;  ou  bien  même 
quantité  des  mineures ,  qui  font  la/<d- 
?«<?,  le  pourpier  fi  endive, Sc  la  chicorée  ,une 
demi*  douzaine  fi  amandes  douces  s  de 


Pour  caî^ 
sner  la 
îoux,  &  les 
snanx  de 
Psiuine. 


936  Emulfions 

deux  amandes  amer  es ,  pelées.  Fil  et 
le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  7 
en  y  verfant  peu  à  peu  un  demi-fetier 
d 3  eau  d’orge ,  8c  une  cueillerée  d 'eau  de 
fleur  d’orange  double  :  enfuite  paffez-le  * 
par  une  étamine  ,  8c  y  ajoutez  une 
demi-once  de  fyrop  de  capillaire* 

Si  le  malade  ne  dort  point ,  8c  qu'il 
foit  agité  pendant  la  nuit ,  au  iieu  de 
fyrop  de  capillaire,  on  mêlera  dans 
Fémuifion  du  foir  une  demi-once 
de  fyrop  de  pavot  blanc »  On  peut  y  a- 
joûter  vingt  grains  d’yeux  d’ecreviffes , 
préparez.  Pour  rendre  cette  boiffon 
ordinaire  plus  rafraîchiffante,  on  met 
fur  chaque  pinte  d’émulfîon  faite  de 
la  maniéré  ci-deffus,  deux  onces  de 
fyrop  violât ,  ou  nénuphar ,  ou  de  fyrop  de 
Union* 

E muljîon  p  e  florale. 

PBjenez  fix  amandes  douces  pelées  r 
des  quatre  femences  froides ,  mon¬ 
dées  de  leurs  écorces ,  fix  gros  ;  des 
fiftaches ,  8c  de  la  femence  de  pavot  blanc, 
de  chacune  deux  gros.  Pilez  le  tout 
dans  un  mortier  de  marbre ,  avec  un 
peu  d’eau,  <5c  le  délayez  enfuite;  y 
ajoûtant  peu  à  peu  une  chopine  de 
déco  ftion  pefiorale ,  faite  avec  1  es  jujubes, 
les  febefles ^  les  raijïns,  8c  les  capiljaires. 


r  af rai  chiffknte  s*  l  ÿf 

Pallez  le  tout  par  une  étamine ,  3c 
ajoûtez-y  des  fjrops  d’althea ,  3c  de  tuf- 
filage ,  de  chacun  fix  gros,  Divifez  le 
tout  en  quatre  prifes ,  que  le  malade 
prendra  en  differens  tems ,  du  jour  & 
de  la  nuit,  entre  fes  bouillons.  On 
peut  compofer  encore  d’autres  émul- 
fions  ,  conformément  à  la  même  ma¬ 
niéré  ,  3c  félon  les  differentes  mala¬ 
dies. 

JE  muljïon  purgative  des  plus  agréables . 

■  ■  .  -  ~v  f 

PRenez  deux  onces  Sc  demie  de  Pourpin? 

manne  grade  bien  choifie,  3c  bien 
nette.  Faites-la  fondre  dans  fix  onces 
d’eau.  Pafïez-la  à  travers  une  étamine 
ferrée  :  ajoûtez-y  fix  amandes  douces  $ 
deux  amandes  amer  es  pelées,  3c  le  poids 
d’un  gros  des  quatre  femence s  froides.  A 
mefure  que  vous  pilerez  les  amandes 
Sc  les  femences  dans  un  mortier  de 
marbre,  verfez-y  peu  à  peu  la  man-* 
ne  fondue.  Joignez-y  demi-once 
d’eau  de  fleur  d’orange  double  ;un  gros 
ddarcanum  duplicatum ,  ou  deux  gros  de 
fel  de  faignette ,  3c  repaffez  le  tout  à 
travers  l’éïramine. 

Quand  il  s’agira  de  donner  ce  re- 
mede  à  des  perfonnes  d’un  tempera-* 
ment  délicat,  on  en  retranchera  le 
fel. 


%  3  8  Emuljïons* 

Au  contraire ,  pour  les  Perfonnei 
fortes  &  robufles ,  loin  de  rien  retran¬ 
cher  ,  on  ajoûtera  à  Pémulfion  cinq 
ou  fix  grains  de  diagrede  en  poudre 
fubtile. 

Cette  maniéré  de  purger  efl:  très- 
aifée  ,  &  même  agréable  aux  mala¬ 
des  qui  ont  de  la  répugnance  pouf 
les  médecines  ordinaires. 

Eau  de  poulet  peftoral, 

î*our  a-  T3  Renez  des  quatre  [ententes  froides 

mauxde68  ^  mondées  &  concaffées  ,  une  de- 
foitrine.  mi-once  ;  de  jujubes  ,  de  febeftes ,  de 
dattes  8c  de  raijïns  de  damas ,  de  chaque 
efpece  une  douzaine,  coupée  8c  mon¬ 
dée  de  fes  pépins.  Enfermez-les  dans 
le  corps  d'un  poulet  dégraiffé ,  &  faites 
bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes 
d’eau  pour  être  réduit  à  deux  ou  trois 
pintes  :  ajoûtez-y  fur  la  fin  ,  des  rati¬ 
fies  de  grande  confoulde  ,  8c  de  guimauve  , 
de  chacune  deux  onces  ;  nettoyees 
&  coupées.  Paffez  le  tout  par  une  é- 
tamine  fans  exprefïion. 

La  maniéré  d’ufer  de  cette  eau  de 
Poulet ,  eft  d’en  prendre  un  demi-fe- 
tier  chaude  ou  froide,  entre  chaque 
bouillon.  On  peut  même  en  boire 
quelques  verres  au  lieu  de  tifane  pen- 


Pêtit-laii. 

dant  la  journée  ;  en  cas  qu®  Pefio- 
in  a  eh  ne  s’en  trouve  point  chargé* 


PE  T  JT  LAIT  CLARIFIEE 

EJ  N  general ,  quelque  puifîe  être 
lia  maniéré  dont  on  fe  fervira 
pour  faire  le  Petit-lait ,  il  ne  fera  ja¬ 
mais  parfaitement  clair  3  fi  Ton  n?a 
commencé  par  l’écremer.  Cela  flip¬ 
pe  fé. 

Prenez  une  pinte  de  lait  de  Vache  \ 
délayez-y  gros  comme  une  févre 
blanche  d Qprefure,  Mettez  le  pot  dans 
Peau  bouillante ,  &  l’y  laifiez  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure  ou  une  demi- 
heure  :  enfuite  retirez-le  du  feu.  Laif- 
fez-le  refroidir ,  <$c  paflez  le  lait  par 
une  étamine  fine  fans  exprefïion.  Le 
petit-lait  deviendra  aufïi  clair  que 
l’eau  de  roche. 

Autre  préparation  du  petit-lait * 

T^Renez  une  pinte  de  lait  de  Va¬ 
che  écrémé.  Faites -le  bouillir 
dans  un  poeflon  de  terre  verniflee  ;  ôc 
dès  qu’il  commencera  à  bouillon¬ 
ner,  jettez-y  un  demigros  de  crème 
de  tartre ,  en  poudre  fubtile  jou  pref- 


Maniere 
de  faire  le 
petit  lait. 


Autre  ma* 
niere. 


S  4°  Differentes  comportions 
fez -y  un  peu  d 6  jus  de  citron  Retirez- 
le  du  feu  :  laifTez-le  refroidir,  &  le 
paiïez  par  l’étamine. 

Ü  y  a  plufleurs  autres  maniérés  de 
préparer  le  petit  lait  en  le  faifanî 
bouiîür  foit  avec  Y  oreille,  foit  avec 
des  pommes  de  renette  coupées  par 
rouelles ,  foit  avec  le  c inara  ou  arti- 
ch  au  fauvage  ,  foit  enfin  avec  le  gal¬ 
lium,  à  fleurs  blanches- &  jaunes,  au¬ 
trement  apeilé  petit  muguet  ou  caille- 
lait .  Mais  ces  préparations  feront 
toûjours  fort  inferieures  à  la  premiè¬ 
re  ,  où  il  n’entre  aucun  acide. 


.  - — 

Differentes  compo  (liions  de 

Lave  mens. 


Utilité  na¬ 
turelle  des 


L*  Es  matières  groflieres  8c  terref- 
très  qui  forment  les  excremens  y 
quoique  très-abjedes  en  apparence  s 
ont  néanmoins  des  fondions  très- 
neceffaires  8c  très-eflentielies.Tandis 
qu’elles  font  contenues  dans  les  intefl 
tins ,  elles  en  bornent  en  quelque  ma¬ 
niéré  le  mouvement p erifialtïque ,  quand 
il  efl:  trop  précipité  ;  8c  empêchent 
par-là  que  le  chyle  ne  eoule  trop 
promptement  du  côté  de  Y anus.  Elles 
échauffent  doucement  l’eftomach* 
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par  leur  chaleur  temperée,  contri¬ 
buent  beaucoup  à  la  digeftion  des 
alimens.  C’efi  ce  qui  arrive  dans  Té- 
tac  naturel.  Lorfque  le  ventre  lé  fou¬ 
lage  réglement  tous  les  jours ,  l’éva- 
cuation  des  matières  eli  fuivie  d’une 
fraîcheur  d’entrailles  :  qui  eft  une  des 
plus  sûres  marques  d’une  fanté  par¬ 
faite.  Mais  autant  que  ces  excremens 
font  utiles,  lorfqu’üs  font  quelque 
féjourdans  les  inteftins  ‘.autant  font- 
ils  pernicieux ,  lorfqu’ils  s’y  arrêtent 
tropiong*ftems.  Ils  s’y  deffechent ,  ils 
en  bouchent  le  canal, &  cauient  enfin 
la  paffion  iliaque ,  avec  tous  les  fym- 
ptômes  qui  la  lu i vent  :  De  forte  que 
les  matières  fécales ,  qui  fe -forment 
dans  la  fuite,  ne  pouvant  plus  s’ou¬ 
vrir  une  route  jufques  à  l’anus ,  font 
forcées  de  remonter  vers  le  ventri¬ 
cule  :  d’où  le  mouvement  antiperiftalti- 
que  des  inteftins  les  chaffe ,  ôc  les  fait 
enfin  rejetter  par  la  bouche. 

Si  les  évacuations  ne  cefiént  pas 
abfoiument ,  &  ne  font  Amplement 
que  retardées  :  de-là  fe  forme  la  con- 
ftipation,dont  les  défordres  font  bien 
moins  à  craindre ,  que  quand  la  com¬ 
munication  des  inteftins  eft  entière¬ 
ment  interceptée.  Cependant  elle  ne 
laifie  pas  d’exciter  des  fymptômes 


Déformé 
que  pro¬ 
duit  le 
trop  long 
fe'jqur  des 
excie- 
mens,  dans 
ies  intefi- 
tins. 

Paffîofè 

iliaque. 

Entière 
fuppref-  7 
lion  des  c- 
vacuatioïss 
par  en  îjas. 


Conftipa- 

tion. 


ptô* 
me  s. fâ¬ 
cheux 


\ 


Sont  elle 
eii  accom¬ 
pagnée. 

Lave- 
mens  in¬ 
ventez, 
pour  re¬ 
médier  aux 
maux  ca  li¬ 
iez!  par  le 
féjour  des 
matières 
fecales 
dans  les  in- 
teftins. 

Autres 
«fage3  des 
lavemens. 


Pour  af- 
foupir  & 
trancjuüi- 
fer. 


Pour  pro¬ 
curer  de 
promptes 
&  abon 
dantes  é- 
vacua» 
lions» 

Pour  fou- 
tenir  le  ma¬ 
lade  inca¬ 
pable  de 
prendre  de 
la  nouiïi- 
eure* 


$■42  Differentes  tompojtt  ions 

très-fâcheux  ;  comme  des  maux  de 
tête  des  bouffées  de  chaleurs  au  vi¬ 
rage,  des  difficultez  de  refpirer,  des 
chaleurs  d'entrailles ,  des  dégoûts  , 
des  gonflemens  de  bas-venrre  j  des 
hémorroïdes  ,  &  quelquefois  des 
bouffifures  ,  des  enflures  aux  jambes 
6cc.  Ce  n  a  fans  doute  été  que  pouf 
prévenir  femblables  inconveniens , 
&  pour  y  remedier,  qu'on  a  mis  les 
lavemens  en  ufage. 

De  nouvelles  reflexions  qu’on  â 
faites  dans  la  fuite ,  ont  fait  connoî- 
tre,  que  les  lavemens  compofez  dif¬ 
féremment  ,  pouvoient  encore  pro¬ 
duire  d’autres  effets  que  celui  de  dé¬ 
gager  le  ventre. 

On  a  éprouvé  qu’en  y  ajoûtant  du 
pavot,  on  pouvoir  affoupir  le  mala¬ 
de  ,  le  tranquilifer  6c  appaifer  les  dou¬ 
leurs  de  colique. 

Que  lorfqu’il  s’agiffoit  de  procu¬ 
rer  une  évacuation  prompte  6c  abon¬ 
dante,  une  déco&ion  de  feuilles  de  ta* 
Lac  feches,  en  lavement ,  faifoit  plus 
d’effet ,  que  les  autres  émétiques  pris 
par  la  bouche. 

Enfin ,  que  dans  les  occafions ,  où 
les  voies  ordinaires  de  la  nourriture 
étoient  fermées  ,  on  pouvoit  y  fup^ 
pléer  par  des  lavemens  nutritifs. 
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Ces  differens  ufages  nous  ont  fait 
naître  îa  penfée  d’ordonner  des  lave- 
mens  avec  la  racine  d’ Ipecacuana ,  dans 
les  dyfenteries  ;  &  avec  le  Quinquina , 
dans  lesfiévres  intermittentes ,  rebel¬ 
les  aux  mêmes  fpécifiques  pris  par  la 
fcouche.  Les  uns  &  les  autres  dont 
le  fuccès  a  été  confirmé  par  un  très- 
grand  nombre  d’experiences^fe  trou¬ 
veront  décrits  en  leur  place» 

Au  refie  ,  tous  les  lavemens  en 
general,  doivent  être  compofez  dif¬ 
féré  minent  3  félon  les  differens  be- 
foinsc 

Me f  ure  ordinaire  des  lavemens . 

CHaque  lavement  fe  fait  ordi¬ 
nairement  avec  une  cfaopine 
d’eau  ?  de  décoftion ,  ou  d’autre  liqueur . 
On  la  diminue  à  proportion  de  l’âge 
ainû  que  tous  les  ingrediens  qui  y 
entrent: enforte  qu'on  n'en  donne  que 
le  quart ,  le  tiers ,  ou  la  moitié  aux 
enfans. 

Lavemens Jïmples  &  rafraîçhijfans 

r 

CEs  lavemens  ne  fe  font  ordi¬ 
nairement  que  d’eau  de  rivière , 
du  de  fon9  ou  de  Veau  ;  ou  de  Poulet. 


Lave¬ 
mens  d’I- 
pecacuan® 
dans  la  dy- 
fenterie, 
de  Quin, 
quina  dans 
les  fièvres 
internait^ 
tentes? 


Manière 
general 
Faire  les 
lavemes^Ss 


Pour  me- 
derer la 
chaleur 
d’entraîL 
les. 


Pour  ra¬ 
fraîchir  & 
évacuer  gn 
,mêmc- 
îems. 


Autre  la¬ 
cement 
pour  pro¬ 
duire  les 
mêmes  ef¬ 
fets. 


ï  Differentes  comportions 
■Quelquefois  on  fe  contente  de  jettes 
dans  l'eau  de  riviere  ou  de  fontaine , 
une  pincée  de/e/,  6c  une  cueillerée 
de  vinaigre  ;  mais  ce  dernier  remede 
eft  fu  jet  à  caufex  des  épreintes ,  &  des 
tranchées. 

Quand  le  premieria  vement  rafraî- 
chiffant  n’ouvre  point  allez  le  ven¬ 
tre,  on  doit  en  prendre  un  fécond , 
immédiatement  après  avoir  rendu  le 
premier.  Il  faut  les  continuer  plu¬ 
sieurs  jours  de  fuite ,  6c  jufqu’à  ce 
qu'on  fe  trouve  foulage. 

Lavement  rafraîchijfant  &  purgatif. 

Dàns  les  maladies  où  il  ne  s’agit 
que  de  rafraîchir  6c  de  purger 
legerement ,  on  fe  fert  d’une  décoc¬ 
tion  de  toutes  forces  d’herbes  pota¬ 
gères  ,  comme  laitue ,  pourpier , poirée  ê 
cerfeuil ,  chicorée  blanche ,  concombre  9  ci¬ 
trouille  ,  6cc.  On  y  délaye  trois  onces* 
foit  de  miel  violât ,  foit  de  nénuphar  , 
foit  de  mofeouade  ou  pure  brut ,  tel  qu’il 
vient  des  Ifles, avant  que  d’être  raffi¬ 
né.  Il  ne  fermente  pas  comme  le  miel 
dans  les  inte/lins. 

On  peut  encore  prendre  une  cho- 
pine  de  petit-lait,  d ans  laquelle  on 
diffoudra  deux  onces  de  manne grajfe  , 
6c  on  délayera  une  once  de  cajje  inon¬ 
dée 


de  Lave  mens. 

1  àee.  Ce  lavement  peut  fe  réïterer  deux 
y  lois  par  jour. 


Lavemens  émoi  liens  &  purgatifs. 


£ 

LEs  décodions  de  Iavemens  émoi- 
liens  &  purgatifs ,  fe  font  avec 
les  feuilles  de  mauve ,  de  guimauve,  de 

Î  pariétaire  ?  de  feneçon  3  &  de  mercuriale . 

On  y  ajoute  trois  au  quatre  onces  de 
|  miel  commun  :  à  la  place  duquel  on 
:><  peut  fubflituer  le  miel  mercurial ,  ou 
celui  de  concombre  fauvage . 

!  Quand  on  veut  rendre  les  Iavemens 

1  plus  purgatifs ,  on  y  diffout  un  ou 
)  deux  gros  de  criftal  minerai ,  8c  quel- 
ü  quefois  une  once  de  catholïcum  double  9 
H  de  lenitif fin ,  ou  de  diapbenic. 

[  ■  iavemens  émolliens  8c  pur¬ 

gatifs  conviennent ,  non-feulement 
udans  les  fièvres  comme  nous  le  mar- 
:  querons  plus  bas  3  mais  encore  dans 
les  petites -veroles  8c  la  rougeoleo 


PoufdiÇ 
trempf  r 
purger  lès 
humeurs. 


O 


Z  a  vement  d'urine  purgatif» 


N  fait  encore  des  Iavemens  avec  Aut ■< 
TV'  burine  d'enfant ,  ou  d’une  perfonne 
■.naine ,  dans  laquelle  on  délaye  quatre  ^ 

:  onces  de  niiel  commun  9  ou  deux  gros 
|U  efavon, 


\\efavon 
Tome  L 


a 


Lave- 
îssens  ano¬ 
dins  dans 
les  cours 
de  ventre. 


Autre  îa 
peinent. 


f  Differentes  tonif  offrions 

^ 

Lavemens  dans  les  cours  de  ventre . 

DAns  ces  maladies  on  fe  fert  oi> 
dinairement  de  lavemens  ano¬ 
dins  ,  faits  de  la  decoétion  d’une  tête  de 
mouton ,  écrafee ,  ou  dune  fraise  de 
veau ,  ou  &  eau  de  trippes.  On  y  ajoûte 
les  feuilles  de  plantain ,  la  trainaffe ,  la 
pervanche  ,  le  bouillon  blanc  ,  les  fleurs 
dhjpericon  ,  de  rofes  rouges ,  le  fin  & 
la  graine  de  lin .  On  délayé  dans  la  dé- 
codion  deux  gros  de  philonium  roma - 
mm  ,  un  jaune  d’œuf ,  &  une  once  de 
populeum  ,  ou  de  cerat  de  Gallien ,  ou 
d’huile  d’amandes  douces  ,  d  te/d  fd/if  » 
pu  autres  femblables* 

Lavement  d Ipecacuana  dans  la 
Dyfenterie . 

DAns  la  Dyfenterie,  on  compo- 
fera  les  lavemens  avec  une  cho? 
pine  de  bouillon  du  pot  fait  fans  fel  $  ou 
l’on  délayera  un  gros  de  poudre  d  /- 
pecacuana  ,  &  dix-huit  grains,  de  lan 
^poudre  de  corail  anodine .  On  réitérerais 
ces  lavemens  deux  lois  par  jour. 

j Voyez,  tous  les  endroits  où  les  lave- 
snens  font  indiquez,  dans  la  Métho¬ 
de  poux  les  differentes  efpeces  d£ 
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leurs  de  ventre  &  dyfenteries .  Tome  IL 


Lavement  dans  les  fievres  intermittentes  ' 
continues &  malignes . 

DAîis  ces  differentes  fièvres  von  Dmsic* 
le  fert  ordinairement  des  lave-  5tvres  de 
mens  rafraîchiffans ,  émolliens ,  & 
purgatifs  3  décrits  ci  deffu s. 

On  y  emploie  encore ,  félon  les  in¬ 
dications  ,  des  lavemens  de  Jjhtinqui- 
m.  La  maniéré  de  les  faire ,  ainii  que 
les  circonftances  où  ils  doivent  être 
placez ,  fe  trouveront  décrites  dans  Sïi? 
les  méthodes  pour  la  curation  de  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  fièvres ,  Tome  II. 

Lavement  purgatif  de  irritant  dans  les 
apoplexies. 

D  Ans  les  apoplexies  fanguines  Sc  d ans  les 
iereufes,  on  emploie  ordinaire-  aPG;p]e~ 
rnent  une  décoffion  faite  avec  la  moi¬ 
tié  d  une  pomme  de  colloquinte  3  &  une 
d<  mi- once  de  Jeune. 

On  peut,  s'il  efl  neceflaire,  ajoû~ 
ter  a  la  colature  deux  ou  trois  onces 
de  vin  me  tique  trouble ,  &  une  once 
d  mer epure. 


ï  4  S  Differentes  efpeces 

Lavement  de  Tabac  dans  les  Apoplexies 
fereufes  les  plus  opiniâtres  J  dans  la  Le- 
thargie  ,  dans  les  accès  de  Phrenejîe  ?  èf 
dans  les  coliques  violentes . 

A*tïc  h-  ‘PRENEZ  une  once  de  Tabac  en  cor- 
vcment  JL  de ,  coupé  menu.  Faites-le  bouil- 

fl'acldans  lir  dans  une  pinte  d’eau ,  réduite  à 
les  apopie-  chopine  &  le  paffez.  Ce  lavement  » 
Xasrg!e\le'  qui  excite  d’ordinaire  le  vomifle- 
&c*  ment ,  purge  beaucoup  par  haut  Sc 
par  bas. 

Quand  les  malades  font  d’un  tem¬ 
pérament  foible ,  on  prépare  leurs  la- 
vemens  avec  deux  poignées  de  feuil¬ 
les  de  Tabac  vertes ,  &  en  maturité. 

Lavement  carminatif. 

Dans  les  •’pv  Ans  les  Coliques  venteufes ,  la 
eolKiU££  1  J  décodion  doit  fe  faire  avec  les 
ycnteu  5  fleurs  de  camomille ,  de  melilot ,  de  cha¬ 
cune  une  poignéeigraines  d  q  coriandre, 
d ’anis  9  3c  de  genièvre  battues  ,  de  cha¬ 
cune  deux  gros;&  autant  de  la  racine 
de  vincetoxicum  ou  dompte-venin.  On  y 
ajoute  pour  l’ordinaire  trois  onces  de 
miel  mercuriale  3c  deux  onces. d buili 
ù’anet,  ou  de  camomille* 
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Lavement  (T  Alun. 

PRenez  deux  groffes  poignées  de 
lierre  grimpant  :  Faites-les  bouillir 
dans  une  pinte  d’eau  réduite  à  cho- 
pine ,  8c  mettez -y  demi-once  à’ alun 
brûlé,  que  vous  y  laifferez  difToudre. 

Ce  lavement  doit  être  réitéré  une 
ou  deux  fois  par  jour ,  8c  quelquefois 
deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Mais  ü 
le  malade  fouffre  trop  de  douleur 
dans  les  entrailles ,  on  ne  lui  en  don¬ 
nera  qu’un  par  jour ,  8c  même  de  deux 
jours  l’un. 

L’ufage  de  ee  remede ,  fait  évacuer 
beaucoup  de  glaires ,  8c  de  bile  5  8c 
efl:  très-propre  à  enlever  les  obftruc- 
tions.  Pendant  le  temps  qu’on  le  pra¬ 
tique,  on  peutfe  purger  quand  on  le 
juge  à  propos, &  continuer  aufli  long- 
tems  qu’il  eft  neceffaire. 

Lavement  hjfterique. 

ON  le  fait  d’une  décoêtion  de 
matricaire  ,  d’armoife  ,  de  rue ,  de 
poulioty  8c  A’abjinthe.  On  y  ajoûte  fé¬ 
lon  le  befoin ,  quelques  grains  de  caf- 
tor ,  8c  de  camphre ,  deux  onces  de  miel 
tnercurial  >  ou  de  concombre  fauvageydC 

Giij 


Dans  les 
obltrno 
tions  inye- 
terées  des 
vifceres  du 
bas  ventres 

Ufage  d® 
ce  lave¬ 
ment. 


Dans  les 
vapeurs  de 
mcie. 


Dans  les 
douleurs 
nephreti- 
tjueg» 


Dans  les 
douleurs 
néphréti¬ 
ques, 


Dans  les 
ardeurs 
d’urine. 


ï  y  o  Differentes  efpeces 
quelquefois  une  once  d ’éleftuaire ,  de 
bajes  ,  de  Laurier. 

t  ' 

Lavement  de  Thériaque , 

IL  doit  être  préparé  avec  un  demi* 
fetier  de  vind3 Efpagne ,  ou  d’autre 
vin ,  &  autant  d'huile  de  noix ,  dans  les¬ 
quels  on  délayera  une  demi- once  de 
thenaqye. 

Lavement  de  Tberebentine* 

IjRênez  une  demi-once  ou  une  on * 
ce  de  thérebentine  fine ,  Ôc  un  jaune 
d’œuf,  bien  délayez  enfembîe  ,  que 
vous  mêlerez  dans  une  deceéïion  de 
fon  ;  en  y  ajoûtant  une  once  d'huile  de 
e amomille  ou  dé  anet. 

Quand  la  thérebentine,  n’elî  pas 
exadement  divifée  par  le  jaune 
d’œuf,  il  en  peut  réfulter  de  très- 
mauvais  effets. 

Lavement  rafr  aie  biffant, 

CEux  qui  font  attaquez  d’ardeurs 
d’urine,  doivent  prendre  des  la- 
vemens  avec  1 3 eau  de  Poulet ,  ou  avec 
une  (impie  décoction  de  fon  ou  d’eau 
de  riviere.  Ils  les  garderont  long  tems 
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Sc  lés  réitéreront  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  ,  pour  en  être  foulagez  Ôc 
guéris. 

Une  décodion  de  racines  degutmau - 
ve  ,  ou  de  graine  de  lin ,  à  laquelle  on 
ajoûte  une  once  de  fyrop  violât ,  con¬ 
vient  fort  encore  dans  ces  fortes  de 
maux. 

Lavement  nutritif» 

■  ;  '  •  -  1  ;  s 

DAns  ces  maux,  où  le  malade 
ne  peuvent  rien  avaler  ni  rien 
garder,  il  eft  très-effentiel  de  s’appli¬ 
quer  à  le  foutenir  par  des  lavemens 
nourri  (Ta  ns. 

Ils  feront  faits  avec  la  tranche  de 
Boeuf ,  le  jarret  de  Veau  ,  Y eç  tanche ,  ou 
le  bout  faigneux  de  Mouton .  On  y  dé¬ 
layera  un  jaune  d'œuf,  Sc  un  gros  de 
confection  d’ Iacinthe.  Ces  lavemens  fe¬ 
ront  réïterez  nuit  &  jour,  de  quatre 
heures  en  quatre  heures ,  jufqu’à  ce 
que  le  malade ,  puiffe  prendre  &  re¬ 
tenir  les  nourritures  ordinaires. 

On  doit  tous  les  matins ,  faire  pré¬ 
céder  d’une  heure  le  lavement  de  cet¬ 
te  efpece,  par  un  autre  lavement  pur¬ 
gatif,  &  rafraîchiflant ,  pour  vuider 
les  matières  fecales. 

Ces  lavemens  nutritifs  font  en¬ 
core  très- utiles  2  pour  les  Malades 
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I J  2  Differentes  efpeces 

phtiflques ,  éthiques,  &  pour  les  en- 
fans  en  chartre. 

Au  refie,  il  efl  très- important  de 
les^  faire  garder  le  plus  long-tems 
qu’il  fera  poflible  après  les  avoir  pris. 
Les  malades  en  feront  plus  fortement 
nourris  ;  parce  que  la  plus  grande 
partie  fera  pour  lors  fuccée  par  les 
veines  laétées  ,  &  fera  portée  dans 
le  fang.  D’ailleurs,  on  ne  doit  point 
craindre  d’en  être  gonflé  :  ce  qui  réi¬ 
téra  de  fuperflu*  fortxra  par  la  voie 
des  urines. 

Pour  faire  garder  les  lavemens  de 
toute  efpece ,  tant  aux  enfans  qu’aux 
grandes  perfonnes  ,  qui  ne  veulent , 
ou  ne  peuvent  point  les  retenir,  il 
faut  immédiatement  après  avoir  re¬ 
tiré  le  canon,  leur  appliquer  fur  le 
fondement  une  ferviette  pliée ,  ou  de 
la  fiiaffe ,  &  appuyer  avec  les  doigts 
pendant  un  quart  d’heure  ou  une  de¬ 
mi-heure.  Au  lieu  de  ferviette  8c  de 
fiLafle ,  on  peut  encore  appuyer  avec 
le  poulce. 

Suppojitoires . 

ON  trouve  des  malades  qui  ont 
une  averfion  invincible  pour 
les  lavemens,  8c  qui  ne  peuvent  en 
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prendre ,  par  quelque  obflacle ,  ou 
incommodité  naturelle.  Pouryfup-  employé*! 
pléer,  on  fe  fert  de  fuppojîtoires ,  qui 
n’agiffent  pas  néanmoins  auffi  effi- 
!  cacement.  On  les  fait  avec  le  fel  6c  le 
i  miel  commun  :  6c  pour  les  rendre  plus 
a&ifs ,  on  y  ajoute  de  la  poudre  à3by$~ 
i  repïcre . 

Les  fuppofitoires  pour  les  enfans  7 
i  fe  font  avec  un  morceau  de  favori , 
coupé  de  la  longueur  6c  de  la  groiTeur 
I  de  leur  petit  doigt. 


DE  LA  S  Al  G  N  TE. 

LA  Sàigne’e  efl  un  des  fecours  di^enss 
des  plus  utiles  de  la  Medecine  ;  fur  la  fai- 
i  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  un  »nee* 

1:  lemede  general  à  toutes  fortes  de 
ü  maux ,  comme  le  foûtiennent  fes  par- 
1  tifans  trop  zelez.  D’un  autre  côté 
l’experience  apprend  ,  que  les  fuites 
:  en  font  beaucoup  moins  dangereu- 
i  fes ,  que  ne  le  prétendent  ceux  qui  fe 
!  font  fait  une  habitude  d’en  méprifer 
1  l’ufage. 

Il  ne  s’agit  donc  que  de  tenir  un  Extremi- 
i  milieu  égaie  ment  éloigné  de  ces  d  eux  ‘de*t\“v°  ç, 
extrémitez.  Il  confiüe  à  placer  la  fai-  pour  en ^ 
g nce  à  propos,  &  à  diftmguer  exac- 
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tement  les  occafîons  où  elle  peut  être 
utilement  employée ,  d’avec  celles 
où  Ton  doit  néceflairement  l’éviter. 

Spnncint  Sün  PrinciPal  effet  eft  de  défem- 
paux  effets.  plir  les  vaiffeaux  trop  gonflez ,  de  di¬ 
minuer  la  trop  grande  fermentation 
du  fang,  de  prévenir  &  détourner  les 
fluxions,  les  vives  douleurs,  les  in¬ 
flammations  ,  les  dépôts  &  les  hémor¬ 
ragies.  Amfi  ces  differens  accidens 
font  ceux  contre  lefquels  elle  doit 
être  principalement  ordonnée. 

Pourquoi  C’eff  pour  dégager  les  vaiflfeaux  , 

■eîa°fat*n"  ^  Pour modérer  la  trop  grande  fer- 
guce  dans  mcntation  du  fang ,  que  Pon  fait  fai- 

aïiirâmeT  êner  dans  laplupart  des  fièvres  naif- 
fantes  :  parce  que  le  fang  fe  raréfiant 
alors ,  peut  s’extravafer ,  &  empêcher 
la  fecretion  des  differentes  humeurs. 
Autres  On  faigne  dans  les  fluxions  pour 
oÆfei.-  Ies  détourner,  &  pour  relâcher  les 
gnée  tfl  parties  trop  tendues  :  dans  les  dou- 
oeccaaue,  leurs  aigues ,  pour  en  calmer  la  vio- 

quelles  lence;dans  les  commencemens  des 
ïe'fdoitey  c!éPots  5  pour  en  prévenir  les  progrès  j 
être  pian  dans  les  inflammations  pour  les  ap- 
paifer ,  &  pour  prévenir  la  rupture 
des  vai fléaux  ;  dans  les  hémorragies  ? 
pour  arrêter  l’évacuation  du  fang  3 
provenant  de  caufe  interne  ou  exter¬ 
ne.  A  quoi  nous  pouvons  ajouter , 
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Mefuïeà 
obferver 
dans  la  fai» 


que  ees  maladies  font  le  plus  fou  vent 
accompagnées  de  fièvre  ;  nouvelle 
ïaifon  ,  pour  avoir  promptement  re¬ 
cours  à  la  faignée» 

Mais  il  ne  faut  point  outrer  l’ufage 
d’un  remede  fi  utile.  Le  nombre  des 
faignées  doit  toujours  être  réglé  fur  §née- 
la  violence  du  mal ,  fur  l’âge  ,  fur  les 
forces  du  malade ,  Sc  fur  le  caraétere 
du  fang.Lorfque  les  vaiffeaux  en  font  E" 
trop  remplis  ,.on  efl:  dans  la  neCèülte  ces  on  doit 
de  faigner  ;  mais  il  faut  s’arrêter,  ^iès  “f”n£  £ 
en  avoir  tiré  la  quantité  qui  furabdti-  la  difconti» 
doit.  C’eft  ainfi  quon  doit  encore  en  nuer* 
ufer ,  dans  les  autres  accidens  que 
nous  avons  marquez  5  s’ils  viennent 
à  diminuer  par  les  premières  faignées» 

Au  contraire .  s’il  s’agit  de  combattre 
l’inflammation  de  quelque  partie  in¬ 
terne  ,  telle  que  le  poulmon  ,  les  vif- 
ceres  du  bas  ventre ,  Sc  fur-  tout  le  cer¬ 
veau  ;  la  principale  attention  doit 
être  de  foulager  la  partie  ,  dont  on 
doit  enlever  les  embarras  Sc  obftrue- 


tions.  Tant  qu’elle  reliera  engagée 
on  doit  réitérer  Sc  continuer  les  fai- 


gnées.  Car  quoique  leur  nombre  di- 
minue  les  forces  du  malade ,  il  vaut 
encore  mieux  l’affoiblir  en  le  guerif- 
fant ,  que  de  le  laiifer  mourir  avec 
toute  fa  vigueur 

vj 
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Delà  Saignée, 

Il  y  a  meme  des  occafions ,  où  Pou 
eft  obligé  de  réitérer  la  faignée,  juf- 
ques  à  deux  ou  trois  ,  &  plulieurs  au¬ 
tres  fois  dans  un  même  jour.  C'eft 
ainfi  qu’on  en  ufe  dans  les  péri  pneu¬ 
monies  ,  dans  les  pleurefies ,  dans  la 
fquinancie  ;  dans  les  étouffemens ,  les 
difficultez  de  refpirer ,  &  oppreftions 
de  poitrine  violentes  ;  dans  les  tranf- 
ports  au  cerveau  ;  dans  les  hémora- 
gies  considérables  ;  dans  les  coliques 
violentes ,  &  douleurs  néphrétiques. 
Ce  qu’on  doit  obferver  lorfqifon 
xéïtere  les  faignées  plulieurs  fois  dans 
le  cours  d’une  maladie,  &  de  les  faire 
moins  amples. 

Au  refte,  il  eft  quelquefois  dange¬ 
reux  de  remettre  la  faignée  au  len¬ 
demain  ;  fur-tout  lorfque  le  pouls  eft 
dur  &  élevé,  ou  profond  ;  &  que  la 
maladie  où  elle  eft  indiquée  deman¬ 
de  un  promt  fecours. 

La  faignée  fe  pratique  en  diverfes 
parties  ,  foit  au  bras  ;  foit  au  pied  * 
foit  à  la  gorge,  ou  à  la  tête,  félon 
les  differentes  indications  des  mala¬ 
dies. 

Dans  toutes  fortes  de  fièvres  ar¬ 
dentes  ,  continues  &  intermittentes  ; 
dans  toutes  les  maladies  de  poitrine  ; 
fort  inflammation  ou  crachement  de 
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fang  ;  foit  douleur  &  inflammation 
du  foye ,  des  reins  Sc  du  bas  ventre  : 

Dans  les  hemoragies  de  toutes  efpe- 
ces ,  &  dans  la  dyfenterie,  on  com¬ 
mence  d’abord  par  la  faignée  du  bras, 
quand  même  on  devroit  dans  la  fuite, 
en  venir  à  celle  du  pied.  Elle  fe  fait 
encore  ordinairement  avant  Sc  après 
les  grandes  operations  de  chirurgie  , 

Sc  dans  toutes  fortes  de  coups  de  tête; 

;  dans  le  trépan ,  Sc  dans  les  fraétures 
des  os  ;  dans  les  inflammations,  &  les 
maux  d'yeux ,  Sc  dans  les  faignemens 
:  de  nez.  ^ 

Dans  les  fuffocations,dans  les  apo-  a 
plexies  de  fang,  Sc  dans  les  maux  de  faut  Pr^- 
tête  extraordinaires  ,  on  faigne  d'a-  3n7eduS1" 

I  bord  au  pied ,  Sc  quelquefois  à  la  gor-  p^d. 

I  ge  Sc  à  la  tête ,  avec  beaucoup  plus 
i  de  fuccès  qu'au  bras.  C’eft  à  la  fai-  Autres  cfe- 

j  gnée  du  pied ,  que  doivent  encore  re-  cueiîedoTt 
courir  des  le  commencement  Sc  fans  avoir  lieu» 
hefiter  ,  les  femmes  nouvellement  ac¬ 
couchées  ,  aufquelles  il  fondent  des 
convulfîons ,  fupprefîions  de  vuidan- 
ge  ,  ou  autres  accidens.  On  la  prati¬ 
que  encore  pour  fouîager  les  fem¬ 
mes  ou  filles  qui  font  tourmentées 
de  vapeurs  violentes ,  dévanouiffe- 
mens ,  ou  qui  ont  line  fuppreflion 
fubite  de  leurs  ordinaires  ;  &  en  ge- 
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neral  à  l’égard  de  tous  les  Malades 
qui  font  attaquez  de  tranfport  au  cer¬ 
veau. 

Pour  ce  qui  concerne  les  faignées 
de  précaution,  dans  les  changemens 
de  faifon ,  elles  fe  font  ordinairement 
au  bras.  On  ne  doit  pas  les  employer 
fans  quelques  raifons  efientielles  , 
telles  que  feroient  ou  la  trop  grande 
plénitude  des  vaiffeaux,  ou  les  me¬ 
naces  fenfibles  de  quelque  maladie 
prochaine. 

C’efi:  le  matin  qu’on  doit  faigner 
préférablement  à  toute  autre  heure 
du  jour  ;  fi  néanmoins  le  mal  permet 
de  choifir. 

Dans  les  faignées  ordinaires,  il  efl 
Important  de  fe  fervir  de  palettes  , 
pour  recevoir  8c  mefurer  le  fang,  de 
peur  d’en  tirer  une  plus  grande  quan¬ 
tité  qu’on  ne  fe  fétoit  propofé.  Sur 
quoi  l’on  doit  obferver ,  que  les  fai¬ 
gnées  du  bras  doivent  être  de  trois 
palettes ,  8c  celles  du  pied  de  trois  à 
quatre. 

Après  avoir  marqué  en  quelles  oc- 
calions  la  faignée  efl  necelfaire,  ou 
convenable,  8c  où  doivent  être  pla¬ 
cées  celles  du  bras  ou  du  pied  ,  il 
rfefi:  pas  moins  important  de  fpeci- 
fier  celles  où  elle  paroît  être  nuififale 
ou  dangereufe. 
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Elle  efl  ordinairement  contraire 
dans  l’apoplexie  fereufe ,  dans  les  fiè¬ 
vres  lentes,  dans  la  pulmonie,  dans 
la  phtifie ,  dans  l’hydropifie ,  dans  les 
épuifemens  de  toute  nature  »  6c  dans 
les  fièvres  malignes  6c  pourpreufes* 
On  doit  encore  s’en  abflenir ,  dans 
les  petites  veroles  6c  rougeoles  ,  lorf- 
qu’elles  font  ouvertement  déclarées, 
6c  qu’il  y  a  déjà  éruption  fur  la  peau. 
Mais  il  faut  obferver ,  que  dans  toutes 
ces  maladies ,  il  peut  furvenir  des  ac- 
cidens  particuliers  ,  qui  formeroient 
exception  à  cette  réglé ,  6c  qui  ren¬ 
daient  la  faignée  abfolument  necef- 
faire. 

On  peut  affurer  qu’elle  efl;  rarement 
utile  aux  Paralytiques,  aux  enfans 
en  chartre ,  aux  viellards ,  aux  per- 
fonnes  qui  font  d’un  tempérament 
phlegmatique ,  ou  qui  font  attaquées 
de  goutte  froide ,  ou  qui  feroient  ex¬ 
ténuées  ou  épuifées  par  de  longues 
maladies  :  car  lorfqu’on  les  faigne  , 
(excepté  dans  une  neceflité  prenante, 
6c  indiquée  par  desaccidens  opiniâ¬ 
tres  6c  violens  )  leur  langueur  court 
rifque  d’augmenter  6c  de  degenerer 
en  bouffifîure ,  ou  enhydtopifie. 

A  l’égard  des  femmes  qui  ont  ac- 
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tuellement  leurs  réglés ,  la  faignée  du 
bras  ne  doit  point  être  mife  en  oeu¬ 
vre,  pour  quelque  raifon  que  ce  puiffe 
être.  Les  fuites  en  feroient  trop  dan- 
gereufes  &  fouvent  funeffes. 

Précautions  quil  faut  olferver  dans  les 
faignée  s  j  &  manière  de  reme  d'ter  aux 
accidens  qui  peuvent  y  fur  venir. 

DAns  toutes  les  faignées ,  5c  fut 
tout  dans  celles  qui  font  diffici¬ 
les  ,  la  première  attention  doit  être 
de  placer  le  malade  dans  une  fitua- 
tion  commode  5c  convenable.  Lors¬ 
qu'il  faudra  le  faigner  du  bras ,  il  fera 
plus  feurement  dans  fon  lit ,  que  par 
tout  ailleurs ,  s’il  a  peine  à  foûtenir 
la  faignée,  5c  s’il  eff  fujet  à  tomber 
en  foibleffe. 

Le  premier  foin  du  Chirurgien  , 
fera  de  rendre  fenfibles  les  vaiffeaux 
qu'il  ne  pourra  d’abord  découvrir, 
ni  par  la  vue  ,  ni  par  le  toucher. 

A  cet  effet,  avant  que  de  ffiire  la 
ligature,  il  examinera  le  bras  du  ma¬ 
lade,  5c  il  eftayera  de  diffinguer  far¬ 
tera  en  la  touchant,  afin  de  l'éviter. 
Car  il  y  a  tel  bns,  où  elle  eff  aufli 
fuperficielle  que  la  veine.  De  manie- 
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te  qii’on  pourroit  s’y  tromper,  prin¬ 
cipalement  à  F  égard  des  perfonnes 
maigres  6c  âgées. 

Si  le  Chirurgien  reconnoit  que  les 
vaiffeaux  foient  trop  enfoncez  ,  (  ce 
qui  arrive  fur-tout  dans  les  Perfonnes 
graffes  )  il  ne  fera  la  ligature,  qu  a- 
près  avoir  échauffé  par  des  linges 
chauds  le  bras  qu’il  aura  choifi. 

En  plaçant  la  ligature ,  il  obfervera 
de  Fapprocher  plus  ou  moins,  félon 
que  les  vaiffeaux  feront  placez  plus 
ou  moins  profondément.  Lorfqu  ils 
feront  apparens  6c  roulans  ,  il  l’ap¬ 
prochera  davantage  du  pli  du  bras» 
Au  contraire ,  s’ils  font  enfoncez  >  il 
l’éloignera ,  pour  donner  plus  de 
faillie  au  vaiffeau  qu’il  voudra  pi¬ 
quer. 

Si  malgré  toutes  ces  précautions 
on  ne  peut  fe  rendre  le  vaiffeau  affez 
fenfible  ;  le  plus  feur  moyen  d’y  par¬ 
venir  ,  fera  de  mettre  le  bras  dans 
1 9 eau  chaude.  Pour  lors  le  fang  en  fe 
raréfiant  par  la  chaleur  de  l’eau ,  gon¬ 
flera  davantage  les  vaiffeaux ,  6c  les 
rendra  plus  apparens. 

Si  c’eft  dans  le  pli  du  bras,  que 
doit  fe  faire  la  faignée  »  on  doit  fe  fer- 
vir  pour  le  plonger,  d’une  poiffon- 
niere  à  moitié  pleine  d’eau  chaude» 
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Si  Ton  a  deflein  d’ouvrir  la  falvatelï*, 
qui  efl:  fur  la  main  ,  ou  quelque  autre 
veine,  (  comme  il  fe  pratique  aflfez 
fouvent)  à  l’endroit  du  poignet,  ou 
audeflus  du  poulce  ,  on  fe  fervira 
d’un  petit  feau  de  fayence  pour  y  en¬ 
foncer  le  poignet,  jufques  à  la  moi¬ 
tié  de  l’avant-bras.  En  ce  cas  outre 
la  ligature  qui  fera  placée  au  lieu  or¬ 
dinaire,  on  en  mettra  une  fécondé 
plus  bas  ;  c’eft-à-dire,  à  trois  ou  qua¬ 
tre  travers  de  doigts  au-delfus  du  poi¬ 
gnet.  Cette  derniere  n’étant  que  pour 
afiujettir  le  va i fléau  ,  doit  être  moins 
ferée  que  la  première. 

Après  avoir  appliqué  la  ligature  & 
l’avoir  raifonnablement  ferrée ,  fi  Tou 
s’apperçoit  que  le  vaifleau  foit  allez 
fenfibleau  toucher,on  le  piquera  dans 
le  moment  :  autrement  les  corps 
graifleux ,  venant  à  s’affaiffer  ,  pour- 
roient  faire  perdre  promtement  la 
trace  des  vailïeaux  ,  &  l’on  feroit  ob¬ 
ligé  de  ferrer  plus  fortement  la  li¬ 
gature  :  ce  qui  pourroit  caufer  une 
bouffiflure  dans  la  partie. 

L’ouverture  doit  être  proportion¬ 
née  à  la  grofleur  du  vaiffeau  ,  &  allez 
grande,  pour  procurer  au  fang  une 
ilfue  libre  &  fuffifante  :  On  obfervera 
fur-tout  de  piquer  la  veine  avec  allez 
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d'habileté ,  pour  ne  point  intereffer 
Fartere,  ni  le  tendon ,  ni  F aponeurofe 

du  biceps.  . 

Dès  que  l'ouverture  fera  faite  f  on  ^ 
aura  foin  de  defferrer  un  peu  la  kga-  l’ouvert®- 
iture  ,  afin  que  le  fang  puiffe  former  «*•  ™<f- 
::un  jet  égal ,  &  en  arcade  :  car  c  eu  la 
maniéré  dont  il  doit  fortir  ,  dans  les 
ijfaignées  qui  font  bien  faites.  Mais 
J  quand  le  bras  eft  molafle ,  5c  flafque  * 

;;  comme  il  l’eft  ordinairement  dans  les 
perfonnes  âgées ,  5c  dans  celles  qui 
î  ont  les  vaiffeaux  profonds,  petits  5c 
roulans ,  il  ne  faut  ni  délier ,  ni  def- 
:  ferrer  la  ligature.  On  fera  même  quel- 
j  quefois  obligé  de  tenir  la  peau  ten¬ 
due  ,  en  foulevant  légèrement  le  bras* 
i  afin  de  contenir  le  vaifieau  dans  une 
i  fïtuation  ,  qui  le  faffe  correfpondre  à 
i  l’ouverture  de  la  peau. 

Lorfqu’on  aura  été  obligé  de  met¬ 
tre  le  bras  du  malade  dans  1  eau  chau¬ 
de  ,  on  continuera  de  l’y  tenir  fi  le 
i  fang  ne  vient  qu’avec  peine  ;  &  on  ne 
Fen  tirera  qu’en  cas  qu’il  forte  5c  cou- 
:  le  librement. 

Accidens  dans  la  Saignée  du  Bras . 

1  AAUoique  la  fa  ignée  foit  l’ope- 
j  ration  de  chirurgie  la  plus  ordi- 
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naire  *  elle  n’eif  que  t  rop  fou  vent  ac¬ 
compagnée  ;  ou  fuivie  d’incommo¬ 
dités  &  même  de  danger  :  Ce  qui 
peut  arriver ,  foit  par  l’indifcretion  , 
ou  la  mauvaife  difpofition  du  mala¬ 
de  y  foit  enfin  par  quelques  contre-' 
tems  malheureux,  que  les  plus  habi¬ 
les  Chirurgiens  ne  peuvent  quelque¬ 
fois  prévenir* 

Pour  éviter  les  accidens  qui  pour- 
roient  être  imputez  au  malade  après 
la  faignée  ;  il  ne  doit  point  agir  juf- 
qu’à  ce  que  l’ouverture  de  la  veine  y 
foit  entièrement  fermée.  C’efl-à-dire 
qu’il  ne  doit  pour  l’ordinaire  ni  trop 
étendre,  ni  remuer  le  bras ,  pendant 
les  premières  vingt-quatre  heures# 
Car  fi  le  vice  &  l’alteration  des  li¬ 
queurs  ,  ou  quelques  efforts  &  mou- 
vemens  imprudens  ,  empêchent  la 
playe  de  fe  réunir  parfaitement  ;  pour 
lors  des  gouttes  de  fang ,  ou  de  fero- 
fité  s’amafferont  fous  la  peau.  Elles 
s’échaufferont ,  fe  corrompront  ,  8c 
cauferont  un  petit  abcès ,  fuivi  d’une 
luppuration  douloureufe ,  qu’on  pou- 
ra  néanmoins  guérir  facilement. 

On  s’attachera  d’abord  à  le  frire 
meurir  fans  délai ,  par  des  catapUfmes 
maturatifs ,  8c  qui  ne  foient  pas  néan¬ 
moins  trop  pouriffans.  Si  l’ouverture 


*  y 
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de  la  faignée  ne  fuffit  pas  pour  don¬ 
ner  iflue  à  la  matière ,  il  faudra  necef- 
:  fairement  l’aggrandir  ,  ou  faire  une 
j  nouvelle  ouverture  félon  l’occafion. 

A  l’égard  des  accidens  qui  pour- 
:  roient  furvenir  de  la  part  du  Chirur- 
!  gien  ,  on  pourroit  les  prévenir ,  fi  l’on 
j  étoit  toûjours  à  portée  de  choifir  en- 
«i  tre  les  plus  habiles.  Lorfqu’on  en 
j  aura  le  choix ,  on  fera  les  attentions 
!  fuivantes. 

Outre  la  connoiffance  qu’il  doit 
avoir  de  fon  fujet,  il  doit  être  fage 

iêc  non  trop  vieux.  Il  doit  avoir  l’oeil 
bon  ,  la  main  legere  &  affurée  ,  de  la 
|  finefle  dans  le  ta& ,  &  de  la  hardiefle 
j  fans  témérité.  Mais  les  pauvres,  8c 
?  fur-tout  ceux  de  la  campagne ,  font 
ji  fouvent  obligez  de  fefervir  de  la  main 
I;  du  premier  venu,  &  quelquefois  de 
celle  d’une  femme  charitable.  D’ail¬ 
leurs  les  plus  riches  peuvent  fe  trou- 
;  ver  dans  des  conjondures  preffantes, 
qui  ne  leur  donnent  pas  le  tems  d’en- 
1  voyer  chercher  un  chirurgien  expe- 
}  rimenté.  Les  riches  &  les  pauvres  , 
font  donc  également  expofez ,  &  ont 
i  befoin  de  quelques  avis  pour  fe  con- 
1  duire ,  lorsqu’ils  auront  eu  le  mal¬ 
heur  d’être  mal  faignez. 

Entre  les  accidens  dont  la  faignée 
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peut  être  fuivie,  les  uns  font  légers  9 

&  fans  eonféquence  :  les  autres  font 

con  fi  de  râbles ,  6c  ont  des  fuites  dan- 

gereufes. 

Les  accidens  légers  dans  la  fai¬ 
gnée  du  bras,  font  les  foiblefifes  ou 
le  Malade  peut  tomber  pendant  Té- 
coulement  du  fang  :  une  ouverture 
trop  petite  de  la  veine  qui  occafionne 
le  Trombus ,  c’eft-à-dire  une  tumeur 
de  fang  qui  s’éieve  fous  la  peau  :  une 
fuppuration  ,  qui  ell  eau  fée  le  plus 
fouvent  ou  par  le  mauvais  tranchant, 
ou  par  la  malpropreté  d’une  lancette, 
3c  qui  dure  quelques  jours  après  la 
faignée  -.l’ouverture  de  quelque  vaif- 
feau  lymphatique  ,  qui  efl  ordinaire^ 
ment  fuivie  de  l’épanchement  de  la 
lympheJ&  qui  forme  une  petite  veffie, 
dans  l’endroit  de  la  piquure  :  Enfin  la 
formation  de  quelque  abcès  produit 
par  la  mauvaife  qualité  du  fang. 

On  remedie  facilement  à  la  foi- 
bleffe  où  peuvent  tomber  les  mala¬ 
des  dans  la  faignée.  Il  faut  pour  cela 
les  faire  tenir  couchez,  la  tête  baffe, & 
leur  fermer  pour  un  moment  la  veine 
avec  le  doigt.  On  leur  jette auffi  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  fur  le  vifage  ,  on 
leur  en  fait  même  avaler  un  verre  , 
on  leur  fait  flairer  ou  du  vinaigre  3  op 
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Quelque  liqueur  fpiritueufe  ;  Et  l’on 
attend  pour  achever  la  faignée, qu’ils 
i  foient  revenus  de  leur  foibleffe. 

!  Quand  l’ouverture  de  la  veine  n’eft 
pas  allez  grande ,  on  doit  la  fermer 

I  promptement  pour  éviter  le  Trombus* 
Mais  en  cas  qu’on  ne  puiffe  l’empê¬ 
cher  de  fe  former ,  on  le  dégorgera  le 
plus  qu’il  fera  poffible  ;  &  on  app!i- 
I  quera  deffus  à  l’inftant  même  du  fel 
ii  renfermé  dans  la  première  duplica- 
•  îure  de  la  eompreffe  mouillée  :  Ce- 
|  pendant  lî  la  faignée  eft  abfoiumenc 

Ineceffaire,  on  prendra  le  parti  de  la 
faire  à  l’autre  bras. 

La  fuppuraîion  qui  fe  Fait  quelque¬ 
fois  palTe  en  peu  de  jours  ,  &  ne  de¬ 
mande  point  de  remede  particulier. 
3  On  peut  néanmoins  mettre  fur  la 
j  partie  qui  aura  été  piquée  du  cerat  de 
Gatien,  avec  un  eataplafme  anodin  par 
deffus  :  obfervant  de  la  badiner  avec 
de  Veau  de  vïp ,  ou  de  Veau  à’arquebu* 
fade . 

Les  petites  tumeurs  qui  fe  forment  fur 
la  piquure  de  quelque  vaiffeau  lym- 
:  phatique  ,  s’ouvrent  ordinairement 
d’elles- mêmes.  En  cas  qu’elles  de¬ 
meurent  trop  long-tems  fermées  ,  on 
I  les  diflipera  en  fe  fervant  unique^ 
i  ment  3  foit  d’un  emplâtre  de  dtafalme  9 

« 
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foit  d’une  comprejje  trempée  dans  de 
Veau  de  la  Reine  d'Hongrie ,  ou  Veau  vul~ 
neraire  diftilée  a  Veau  de  vie. 

Engour-  Il  peut  arriver  encore  un  autre  in- 
cifténfion  convenient  que  le  chirurgien  n’eft 
dans  le  pas  en  état  de  prévoir.  Cefl  une  dou- 
^ras'  leur  ou  engourdiffement  dans  la  con¬ 
tinuité  de  l’avant  bras,  lorfque  quel¬ 
que  filet  des  nerfs  qui  s’y  dillri huent, 
fe  trouve  effleuré,  ou  à  demi  coupé. 
En  cette  occafion  il  n’y  a  autre  chofe 
à  faire ,  que  de  frotter  la  partie  au¬ 
tant  de  fois  ,  6c  aufli  long-tems  qu’il 
fera  necefiaire,  d 9 huile  rofat ,  ou  à3 huile 
d'amendes  douces ,  avec  un  peu  d'eau  de 


vie. 

S’il  arrive  que  quelques  parties  du 
bras  demeurent  tendues  à  l’occafion 
de  la  faignée ,  on  employera  pour  les 
relâcher ,  des  cataplafimes  émolliens  êc 
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Pîqimte  de 
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réfolutifs. 

D’  autres  aecidens  beaucoup  plus 
à  craindre  furviennent  dans  la  fai¬ 
gnée  du  bras.  Tels  font  l’ouverture 
de  l’arteje ,  la  piquure  du  tendon ,  du 
biceps  ,  &  celle  de  fon  aponeurofe. 
Ils  font  d’une  très-  dangereufe  confe- 
quence;  ainfi  l’on  ne  peut  apporter 
trop  de  foins ,  ou  pour  les  prévenir, 
ou  pour  y  remedier. 

Ce  fi  fur-tout  en  faignant  la  Rajiliqm  ; 

qu’on 
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qu’on  eft  expofé  à  ouvrir  Partere. 
Pour  éviter  ce  danger,  il  faut  s'affu- 
rer  de  l'endroit  où  elle  eff  fituée, avant 
que  de  faire  la  ligature.  Plus  on  la 
ferrera ,  &  moins  on  rifquera  de  pi¬ 
quer  Partere  :  car  comme  elle  fe  trou¬ 
vera  comprimée ,  elle  s'enfoncera  ou 
s'affamera,  &fera  un  moindre  volu¬ 
me.  Pour  plus  de  sûreté,  on  ouvrira 
ia  veine  le  plus  loin  qu'on  le  pourra 
du  condyle  interne  ,  de  Pas  du  bras. 

Pour  être  moins  expofé  à  ouvrir 

1  Partere,  on  prendra  la  veine  cubitale  , 
ou  la  céphalique ,  après  s'en  être  affiné 
par  le  tad.  Il  eft  très-  rare  qu'il  y  Par¬ 
vienne  aucun  accident  conliderable. 
On  a  vû  néanmoins  des  bras,  par 
une  exception  très-extraordinaire,où 
une  branche  très-confiderable  de  l'ar- 

Itere ,  aceompagnoit  la  céphalique. 
En  effet ,  lorfque  Partere  fe  divife 
plus  haut  qu'à  l'ordinaire,  les  bran¬ 
ches  principales  de  la  divifion  qui 
s  étendent  dans  les  endroits  où  le 
tronc  a  coutume  de  paffer  ,  Paccora- 
Jpagnent  jufqu'au  pli  du  coude  ;  c’eft- 
[à-dire,  fous  P aponeurofe  du  mufcle  bï~ 
\:ePs  5  d  ou.  il  paroît  qu'on  ne  fçauroie 
ouvrir  1  artere  au  pli  du  coude ,  fans 
piquer  cette  aponeurofe. 

Lorfqu  on  verra  le  faog  fbrtir  avec 
Tome  /,  il 
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impetuofité,  &  par  fecoufles,  d'une 
ouverture  qu'on  croyoit  avoir  fait  à 
une  veine,  qui  fe  trouvera  voifine  de 
l'artere ,  on  aura  lieu  de  croire,  qu'au 
lieu  de  piquer  la  veine ,  (  comme  on 
s'étoit  propofé,  )  on  aura  eu  le  mal¬ 
heur  d'ouvrir  Fartere  même,  Opi¬ 
nion  dans  laquelle  on  doit  fe  confir¬ 
mer  ,  fi  le  fang  eft  d’un  rouge  écla¬ 
tant  1  fi  Fécume  qui  s'élève  dans  la 
palette  eft  d'un  vermeil  oranger  j  en¬ 
fin  s’il  fe  caille  tout  à  coup,  comme 
du  fromage. 

Le  tendon  du  biceps ,  eft  ordinaire¬ 
ment  fitué  fous  la  médiane ,  &  eft  par 
conféquent  fort  expofé  à  être  piqué  9 
lorfqu'on  eft  dans  la  neceflité  d’ou¬ 
vrir  cette  veine.  Pour  ne  pas  tomber 
dans  cet  inconvénient ,  on  doit  fe 
garder  de  faire  étendre  le  bras.  On 
doit  au  contraire  le  faire  plier  tant 
foit  peu  :  afin  que  le  tendon  s'éloigne 
de  la  veine,  qu’on  ouvrira  le  plus 
près  qu’on  pourra  du  condille  exter¬ 
ne  de  Fos  du  bras. 

On  rifque  encore  plus  de  piquer 
Y aponeuroje  du  biceps ,  que  le  tendon 
même  ;  parce  qu'elle  eft  fituée  plus 
fuperficiellement.  Pour  s’en  donner 
de  garde,  on  doit  aufii  faire  plier  un 
peu  le  bras  |  prenant  foin  d'ouvrir  la 
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j  veine  à  l’endroit  où  elle  eft  plus  ap- 
:  parente,  &  de  s’éloigner  toujours  du 
pli  du  bras,  en  defcendant  vers  le 
i  poignet. 

|  Telles  font  Ies  précautions  que  le  Manier* 

J  Chirurgien  doit  prendre  ,  pour  ne  de  xeme~ 

\  point  s’expofer  à  faire  une  maüvaife  iddenf*  , 
i  faignée.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  les  dansereu* 
javoir  indiquées,  il  elî  encore  plus  gniedu 
3  necefîaire  de  prcfcrire  la  maniéré  de  bras’ 

|  combattre  les  accidens ,  lorfqu’on  y 
fera  malheuretifement  tombé. 

Rien  n’ell  plus  dangereux  que  les  Oomm. 
luîtes  qu  entraîne  ordinairement  fou-  xe  de  rar- 
vemire  de  l’artere.  II  faut  donc  que  ?&.*** 
le  Chirurgien  fçache  prendre  fon  par-  ^a,re  Pour 
j ti  »  P°“r  J  remédier  promtement.  j?a «& 
bi  1  ouverture  efl  alfez  grande ,  8c  ^ble’ 

$  elIe  répond  à  celle  de  l’artere,  le 

tiang  artérielle  coulera  facilement,  &  ample- 

il  n’y  aura  point  à  craindre  qu’il  fe  que"  \Ù-C' 
Italie  d  aneuvrifme.  En  ce  casfuppofé  ver5ureef* 
qu’on  n’ait  point  à  traiter  une  fem-  fflém™' 
me  enceinte,  que  le  Malade  ne  foit  grande. 

:?as  naturellement  d’une  complexion 
-roP  délicate,  &  qu’on  juge  fes  for¬ 
ces  fuffifantes  j  on  lui  tirera  plus  de 
ang,  que  dans  une  faignée  ordinai- 
i;e ,  &  même  jufqu’à  défaillance.  La 
ioiblefle  dans  laquelle  il  tombera, 
donnera  lieu  de  fe  rendre  maître  du 

H  ij 
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fang ,  &  de  refermer  Fartere  avec  pîui 
de  facilité. 

On  fe  conduira  tout  différemment 
fil’  ouverture  de  la  peau  eft  petite  , 
&  ne  le  rencontre  pas  vis-à-vis  celle 
de  Fartere  ,car  pour  lots  le  fang  ne 
fortira  qu’avec  difficulté,  6c  de  ma¬ 
niéré  à  s’extravafer  fous  la  peau  :  ce 
qui  formera  bientôt  un  aneuvrifme. 
Dans  la  vue  de  le  prévenir ,  s’il  eft 
poffible ,  on  doit  à  l’inllant  arrêter  le 
fang ,  &  travailler  fans  délai  à  réunir 
Fartere. 

Voici  de  quelle  maniéré  il  faut  fe 
comporter  ;  foit  dans  les  grandes  ou¬ 
vertures  ,  après  avoir  affoibli  le  ma¬ 
lade  par  une  ample  faignée ,  foit  dans 
les  petites  ouvertures ,  après  avoir  ar¬ 
rêté  promtement  le  cours  du  fang. 

Le  point  eftentiel ,  après  avoir  plié 
le  bras ,  &  l’avoir  mis  dans  la  fitua- 
tion  qu’il  doit  garder  dans  la  fuite , 
fera  de  faire  comprimer  Fartere  dans 
la  partie  moyenne  &  interne  du  bras, 
par  une  perfonne  robufte&  adroite  , 
en  appuyant  fortement  les  doigts  fur 
le  tronc  de  ce  vaifîeau.  Si  les  forces 
&c  Fadreffe  d’une  perfonne  feule  ne 
fuffifent  pas ,  il  faudra  necelfairement 
avoir  recours  au  tourniquet ,  mais 
finement  appliqué  que  pour  une  am- 
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putation  :  après  quoi  on  débarraffe- 
ra  l’ouverure  de  l’artere ,  de  tous  les 
grumeaux  de  fang  qui  pourroient  s’y 
rencontrer.  Enfuite  on  y  appliquera 
l’appareil,  quiconfifie  à  mettre  d’a¬ 
bord  fur  l’ouverture ,  gros  comme  une 
noifette  de  papier  mâché ,  &  forte¬ 
ment  exprimé.  Quelques-uns  ne  l’ap¬ 
pliquent  ainfi  mâché  &  exprimé,  par 
une  perfonne  faine ,  qu-’après  l’avotr 
trempé  dans  l’eau  üiptique,  &  l’avoir 
exprimé  une  fécondé  fois. 

On  le  maintiendra  fur  l’ouverture 
de  f  ’artere  par  plufieurs  compreffes 
graduées  ,  &  par  un  bandage  ,  nulle¬ 
ment  different  de  celui  qu’on  fait 
ordinairement  pour  la  faignée,  fi  ce 
n’eft  en  ce  que  la  bande  doit  être  plus 
longue.  A  l’égard  des  compreffes , 
leur  gradation  doit  être  allez  confi- 
derable ,  pour  empêcher  que  le  ban¬ 
dage  appuyant  fur  le  pli  du  bras  ,  ôc 
fur  la  partie  pofterieure ,  ne  compri¬ 
me  les  parties  latérales.  Parce  moyen 
l’avant-bras  ne  fera  point  expofé  au 
danger  comme  il  le  feroit ,  fi  le 
bandage  comprimoit  également  par 
tour. 

Dans  l’application  des  compref¬ 
fes,  le  Chirurgien  obferverade  pofer 
fa  main  droite  fur  le  pli  du  bras ,  fup- 
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pofé  que  le  mal  foit  de  côté  :  8c  ceî& 
de  telle  maniéré  *  que  le  doigt  indice, 
8c  celui  du  milieu  ,  appuient  alterna¬ 
tivement  fur  les  comprelTes  de  Fap- 
pareil ,  afin  que  l’ouverture  fe  trouve 
toujours  comprimée.  On  en  ufera  de 
même  à  1  égard  du  bandage,  toutes 
les  fois  qu  il  paffera  fur  le  pli  du  bras. 

Entre  autres  précautions,  le  Chi¬ 
rurgien  aura  foin  qu’un  ferviteur 
tienne  toujours  les  doigts  appuies 
fur  l’endroit  qui  répondra  à  la  fai- 
gnée,meme  après  que  le  bandage  fera 
lait,  Enfuiteil  placera  une  compreiTe 
longuette ,  a  la  partie  interne  du  bras , 
qu  il  maintiendra  avec  quelques  tours 
de  o  an  des  médiocrement  ferrée. 

Après  quoi  le  bras  fera  mis  en  échar¬ 
pe  ,  &  le  ferviteur  qui  fera  en  faction  9 
continuera  de  comprimer  pendant 
deux  fois  vingt- quatre  heures  l’en¬ 
droit  de  l’ouverture  avec  le  doigt  in¬ 
dice  ,  &  celui  du  milieu  :  tandis  que 
le  pouîce  appuiera  fur  la  partie  pof- 
terieure  de  l’avant-bras. 

Les  deux  fois  vingt-quatre  heures 
étant  expirées  ,  on  ôtera  le  bandage, 
pour  changer  les  comprelTes  ,  qui  fe 
détacheront  d’elles-mêmes  8c  fans 
qu  on  y  touche.  Mais  on  fe  gardera 
bien  de  déplacer  celles  qui  tiendront 
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tncore,  &  principalement  le  papier 
:  mâché  ,  qu’on  doit  laiffer  tomber  de 
lui-même. On  laiffera  ce  fécond  appa- 
|  reil  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Lorfqu’on  viendra  à  l’ôter  après  ce 
\  temps-là ,  fi  l’artere  fournit  encore  , 
il  n’y  aura  plus  rienàefperer  du  ban¬ 
dage,  6c  l’on  fera  contraint  d’en  venir 
à  l’operation  qui  fe  pratique  en  fem- 
blabies  occafions. 

Au  contraire  fi  le  fang  ne  fort  plus, 
on  remettra  un  troifiéme  appareil , 
qu’on  laiffera  pendant  deux  ou  trois 
jours  ;  enfuite  de  quoi ,  fi  l’artere  pa- 
)  roît  réunie ,  on  pourra  fe  paffer  d’en 
mettre  un  quatrième. 

L’appareil  que  nous  venons  de  dé- 
:  erire,  ne  convient  pas  feulement  pour 
l’ouverture  de  l’artere  :  il  doit  encore 
:  être  mis  en  ufage  pour  celles  des  vei- 
:  nés  qui  leur  font  fort  voifines.  Car 
)  le  fang  qu'elles  fourniffent ,  fort  de 
|  la  meme  maniéré  que  celui  des  artè¬ 
res.  Si  l’on  néglige  de  fe  fervir  d’un 
:  femblabie  appareil ,  le  malade  cour¬ 
ra  grand  rifque  d’avoir  un  aneuvrifi 
me  vrai ,  à  caufe  de  l’ouverture  de  la 
;  cap  fuie,  qu’on  aura  faite  en  ouvrant 
cette  veine.  A  la  vérité ,  le  ferviteur 
:  pourra  fe  paffer  pour  lors  d’appuier 
i  le  doigt  fur  l’appareil  qui  doit  feule- 
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nient  etre  laiffé  fur  l’ouverture  ,  Lep 

pace  de  trois  ou  quatre  jours. 

On  doit  remarquer  que  cet  appa¬ 
reil  appliqué  fur  1  artere  qu’on  aura' 
piquée  ,  réuiïira  plus  efficacement 
quanffi  1  ouverture  fera  grande  ,  que 
lorfqu  elle  fera  petite.  La  raifon  de 
ce.tte  différence  elt,  que  dans  la  pre¬ 
mière  circonflance ,  il  n’y  aura  boint 
de  fan g  extravafé ,  entre  la  peau  & 
1  artere  ;  &  que  dans  l’autre  il  efl 
prclqueimpoffibîe  qu'il  n’y  en  ait. 
j  Au  relie  quelque  exaêle  que  foiü 
la  conduite  que  nous  venons  de  pref- 
erire  ,  pour  procurer  la  réunion w  de 
1  artere ,  il  rfeft  pas  toujours  feut 
qu  eue  réuffiffe  :  &  pour  lors  on  ne 
p*-iït  empecher  qu  n  ne  fe  [orme  un 
aneuvrifme. 


Tneuvrïf-  ^  ^  ^  ^  ^€UX  f0TteS  •*  l’°n  fe 

me ,  &  fes  ^ornme  aneuvrifme  vrai  3  &  quife  fait 
d^cxen-  par  dilatation  :  &  l’autre  appelle  *. 
neuvr i fine  faux  9  qui  fe  fait  par  épan¬ 
chement. 

«cmTh'  Ie  premier ,  où  le  fang  n’aban- 
donne  point  le  tuyau  de  l’artere ,  fe 
fait  lorfque  le  Chirurgien  vient  à  pi¬ 
quer ,  ou  la  première  tunique  de  la 
capfyle,  ou  la  capfule  même,  dont  le 

tffiu  fort  mince  Ôc  fort  ferré ,  en  vélo  ne 
l’artere»  1 
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Les  fignes  de  l’aneuvrifme  vrai  , 
font  une  tumeur  molle,  qui  ne  cau- 
fe  aucun  changement  à  la  peau  ;  mais 
dont  le  mouvement  artériel  efi  ma- 
nifefte.  Quand  on  la  prefle ,  elle  dif- 
paroît  auifi-  tôt  après. 

Dans  faneuvrifme  appelle  faux 
qui  fe  fait  par  épanchement,  on  doit 
obferver,  que  le  fang  fortant  de  l’ar- 
tere ,  fouleve  la  peau  ;  &  produit 
une  tumeur,  dont  le  volume  répond 
à  la  quantité  du  fang  épanché.  Cet¬ 
te  tumeur  eff  quelquefois  fi  confi- 
derable,  qu’elle  s’étend  Ôc  s’avance 
jufques  à  l’aiffelle. 

Quand  à  la  curation  des  aneuvrif- 
mes ,  celui  qu’on  appelle  vrai ,  fe 
peut  traiter  avec  fuccès  ,  par  l’appli¬ 
cation  du  bandage  à  refiort  avec  un 
écuffon.  On  le  trouve  chez  les  Chi¬ 
rurgiens  herniaires.  Cet  ufage  n’eft 
pas  néanmoins  infaillible  :  car  il  ar¬ 
rive  quelquefois  qu’un  effort  inopi¬ 
né  ,  à  l’endroit  de  la  partie  tuméfiée, 
peut  occafionner  l’hémorragie.  Dans 
cette  fâcheufe  circonffance  ,  c’eft  à 
l’operation  qu’il  faut  necefiairement 
recourir  ,  indépendamment  de  tout 
autre  fecours.  Elle  eff  prefque  l’uni¬ 
que  qu’on  puiffe  mettre  en  oeuvre  , 
contre,  faneuvrifrae.  faux  ,  qui  ne  fe 
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guérit  que  très-rarement,  (  fur-tout 
lonqu'il  eff  confîderable  )  par  le 
moyen  du  bandage  à  reffort. 

On  nous  difpeniera  d'entrer  dans 
le  détail  des  operations  qui  convien¬ 
nent  dans  les  differentes  efpeces  d’a- 
neuvrifmes.  Leur  pratique  demande 
la  prefence,  la  capacité,  6c  l’experien- 
cedesChirurgiens  les  plus  habiles. 

Paffons  à  ce  qui  regarde  la  piquure 
du  tendon  ,  qui  eff  iujette  à  des  fui¬ 
tes  très-dangereufes  Elle  ne  fe  fera 
que  trop  connoître  au  Chirurgien  , 
par  la  réfiftance  qu’il  aurafentieau 
bout  de  fa  lancette  ;  6c  au  malade 
par  l’extrême  douleur  quhl  foufFrira 
d’abord.  Non-feulement  le  bras  ne 
fera  pas  long- te  ms  fans  fe  tuméfier  ^ 
mais  la  pulfation  phlegmoneufe,  l'in¬ 
flammation  6c  la  fièvre  violente, quel¬ 
quefois  accompagnées  de  convul¬ 
sons  ,  augmenteront  bien  tôt  le  pé¬ 
ril. 

Pour  îe  détourner  (  shl  eff  poffible) 
la  principale  application  du  Chirur¬ 
gien  fera  d’appaifer  la  douleur ,  8c 
d’empêcher  le  dépôt  confiderable  y 
dont  cette  piquure  eff  toujours  fui- 
vie.  Il  doit  y  employer  les  faignées 
réitérées  du  bras  oppofé  à  celui  qui 
aura  été  piqué. 
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En  même-tems ,  il  fe  fervira  d’un  Défenfîf 
défenfif  compofé  avec  Y  huile  rofat  , 
les  blancs  d’œufs  3  le  bol  d’ Arménie  ,  8c  le 
vinaigre  ,  ou  l’oxicrat ,  fait  avec  les  eaux 
;  de  plantain 3  de  mort  lie ,  de  re/e  ,  qu’il 
|  appliquera  fur  la  partie ,  au  deffus ,  8c 
|  au  deffous  de  la  piquure.  Il  ajoûtera 
|  à  ce  Uniment  de  l’ eau- de-vie ,  8c  de 
î  Y  huile  d'hyper  ic  on ,  ou  de  mille-pertuis . 

S’il  y  a  difpofition  à  fuppuration  , 
ïi  on  emploiera  le  cataplafme  anodin  *  fait 
avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait ,  le  jaune 
d’œuf ,  le  faffran ,  8c  l’huile  d’amandes 
douces.  Enfin  ,  quand  la  douleur  fera 

I  extrêmement  violente,  on  y  mêlera 

la  teinture  d’opium.  On  pourra  mettre  Teinture 
encore  en  ufage  les  fomentations  émo-  d,°PIum* 
lientes  &  réfolutives  9  faites  avec  une 
décoftion  d’herbes ,  telles  que  les  feuilles  molientes 
&  fleurs  de  mauve  ,  d t  guimauve  ,  de  ca -  tAfslf 
momille  ,  de  melilot ,  de  bouillon  blanc  & 
à’bypericon,  aiguifées  par  un  peu  defel 
armoniac. 

Malgré  toutes  ces  précautions  ,  il  .  opéra; 
peut  encore  arriver,  que  le  gonfle-  re  5  lorf. 
ment  8c  la  tenfion  du  bras  continuent  qu’il  y  a 
Ôc  empêchent  le  retour  du  fang  par 
les  veines.  Pour  lors  fi  l’on  juge  qu’il  rêtéeàl’ou- 

*  î  •  a  ‘  verture  du 

y  ait  quelque  matière  arretee  a  1  en-  vaiiï-eau# 
droit  de  l’ouverture  du  vaiffeau  ,  on 
le  dilatera  avec  le  biftouri  ou  les  ci- 
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cizeaux.  Il  faudra  même  détendre  la 
peau  par  le  moyen  des  fcarificaticns  le* 
gérés  qui  feront  faites  en  differem 
endroits  du  bras,  &  prévenir ,  s’il  elï 
poflible,la  mortification,  par  l’ap¬ 
plication  des  remedes  fpiritueux. 

Refie  à  parler  de  la  piquure  de  l’apo- 
neurofe  du  biceps .  Elle  fe  connoît  par 
la  douleur  qu’on  relient  au  moment 
de  l’ouverture,  dans  toute  la  partie 
interne  de  l’avant-bras ,  &  même  jufr 
qu’aux  doigts.  Elle  y  caufe  une  ten- 
fîon  violente ,  accompagnée  d’une 
inflammation  ;  à  laquelle  fuccede 
bientôt  après,  la  fuppuration  qui  fe 
fait  par  l’ouverture  de  la  fa  ignée. 

Ces  accidens  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  d’une  fort  grande  conféquen- 
ce  ,  à  moins  que  la  mauvaife  difpofl- 
lion  du  fang  du  malade  ne  détermi¬ 
ne  les  humeurs  à  fe  porter  à  l’endroit 
de  l’ouverture. 

On  remedie  au  dépôt  de  ces  hur 
meurs  par  des  linimens  faits  avec  Y  huile' 
rofat}  3c  Y  eau-de-vie  :  Si  la  douleur  de¬ 
vient  confiderable  ,  on  frotte  la  par¬ 
tie  avec  Y  onguent  d’althea ,  Y  huile  de  mil¬ 
le-pertuis  ,  eu  Y  huile  d’amandes  douces,  ou 
autre  femblable.  Enfin,  lorsqu’il  y  a 
difpofîtion  à  la  fuppuration  ,  oa  y 
applique  des  cataplefmes  anodins  9  ou 
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|  quelque  onguent  mat uratif. 

Si  ces  remedes  pratiquez  à  propos, 
i  ne  réuniffent  point  l’artere ,  6c  qu’il 
j  fe  fa  (Te  une  tumeur  fur  la  partie  ,  on 
J  fera  obligé  pour  la  relâcher  de  coo- 
;j  per  l’aponeutofe.  Autrement  il  am- 
j  veroit  que  la  matière  s’amaffant  par- 
1  deffu-s ,  eau  ferait  la  tenfion  dans  tout 
3  le  bras  6c  même  jufqu’au  poignet  6c 
||  aux  doigts.  Les  fuites  en  feraient  fâ- 
::  cheufes,  6c  obligeraient  d’en  venix 
I  aux  incifions  cruciales. 

On  panfera la  playe  avec  un  digef- 
j  tif ,  compoie  du  b  anime  £  arc  eu  s ,  de tire- 
^  rebenthine  ,  lavée  dans  l’eau-de-vie,de 
■  foudre  de  myrrhe ,  6c  d’huile  d’œuf ,  6c  a- 
vec  un  emplâtre  deftyrax  par-  deffus.On 
j  appliquera  fur  le  tout  des  comprefles 
i  trempées  dans  Y  eau-de-vie  camphrée,  ou 
i  autre  liqueur  fpiritueufe. 

Outre  ces  remedes  topiques ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignée  revulfive  ,  qui 
doit  être  faite  très- promptement ,  6c 
j  réïterée  plufieurs  fois,  fans  négliger 
j  le  régime  de  vivre  exact  6c  très-fo- 
I  bre. 

En  general,  lorfqu’un  Chirurgien 
i  aura  malheureufement  piqué  Parte» 
i  ie ,.  ou  le  tendon ,  ou  l’aponeurofe ,  il 
doit  pour  plus  desûreté  avoir  pronu- 
'  ptement  recours  à.  un  ban  confeiP: 
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Car  il  pourroit  arriver,  qu’en  diffé¬ 
rant  trop  long-tems  l’application  des 
remedes  décrits  ci-deilus ,  il  expoie- 
roit  le  malade  au  reflux  des  matières 
fur  les  parties  internes ,  d’ou  s’enfui- 
vroitla  gangrenne  &  la  mort  même. 

Attentions  necejfaire s  dans  lafaignée  du 

Pied . 


Saignée 


Veines 
qu’on  a 
coutume 
«le  piquer 


Situation 
où  doit  é- 
îre  le  mala¬ 
de  pendant 
h.  faignée. 


Maniéré 
de  lâcher 
la  ligature. 


Es  mêmes  attentions  qui  vien¬ 
nent  d’être  marquées  ,  pour  s’af- 
furer  de  la  veine,  dans  la  faignée  du 
bras ,  <3c  pour  placer  la  ligature ,  doi¬ 
vent  être  obfervées  lorfqu’il  s’agira 
de  faigner  du  pied.  Les  veines  qu’on 
y  pique  ordinairement  font  la  faphene 
interne  &  quelquefois  l’externe,  lorf- 
que  la  première  ne  paroît  pas. 

A  l’égard  de  la  fituation  ,  on  met  le 
malade  ou  fur  le  bord  de  fon  lit ,  ou 
dans  un  fauteuil ,  le  pied  dans  un  [eau 
de  fayence ,  chaudron  ,  ou  autre  vaijfeati 
plein  d’eau  chaude. 

Dès  que  îa  veine  fera  ouverte ,  on 
fera  remettre  au  malade  le  pied  dans 
l’eau  ,  pour  faciliter  l’écoulement  du 
fang.  On  ne  fe  preffera  point  de  relâ¬ 
cher  tout  à  coup  la  ligature  :  mais  on 
fc  contentera  de  la  defTerer  douce¬ 
ment  &  par  degrez.  Il  y  a  des  Chixur- 
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giens  très-habiles ,  qui  font  dans  l’ha¬ 
bitude  de  l’ôter  tout-à-fait,  immé¬ 
diatement  après  l’ouverture  du  vaif- 
feaue 

Une  obfervation  fe  préfente  au 
fujet  de  la  faignée  du  pied.  Quoique 
l’ouverture  en  foit  bien  faite^il  arrive 
quelquefois  (  &  fur-tout  lorfque  le 
:  pied  eft  fort  gras  )  que  le  fang  qui  a 
;i  déjà  coulé  dans  l’eau  étant  trop  épais 
|  8c  gluant,  s’applique  à  l’ouverture  : 
I  êc  arrête  tout  à  coup  la  faignée. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  le 
Chirurgien  doit  donner  ces  foins  à 
ce  que  la  fortie  fe  faffe  en  arcade,  & 
J  toûjours  au-deffus  de  la  nuée  ,  mêlé 

Idans  l’eau.  Dans  cette  vûe ,  il  place¬ 
ra  fa  main  fous  la  plante  du  pied,  pour 
le  foulever  &  pour  comprimer  les 
veines. 


Accidens  dans  la  faignée  du  pied. 


IEs  accidens  furviennent  beau- 
.v  coup  plus  rarement  après  la  fai¬ 
gnée  du  pied,  qu’après  celle  du  bras. 

Cependant  comme  la  veine  faphene 
eff  quelquefois  colée  entre  la  peau  8c 
I  le  periofte ,  fur- tout  dans  les  perfonnes 
!!  maigres, il  fe  peut  faire  qu’en  ouvrant 
1  la  veine,  le  chirurgien  picque  le  pe- 
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rioffe,  8c  même  un  petit  cordon  de 
nerfs,  dont  cette  veine  efi  accompa¬ 
gnée. 

S’il  n’y  a  que  le  periofle  feu!  qui 
ait  été  piqué  ;  il  s’y  forme  une  inflam¬ 
mation  d’où  s’enfuit  une  legere  fup- 
puration  fans  autre  fuite  fâcheuie* 
Lorfque  le  Chirurgien  coupe  en  mê¬ 
me  rems  le  petit  cordon  de  nerfs  tout 
entier ,  il  n’en  réfulte  tout  au  plus 
qu’un  engourdiflement ,  qui  ne  dure 
pas  long-rems.  Mais  s’il  ne  faut  que 
l’effleurer,  il  y  fur  vient  une  douleur 
qui  répond  jufqu’au  haut  de  la  jam¬ 
be,  8c  quelquefois  au  haut  de  la  cuif- 
fe.  Souvent  elles  s’engourdiffent,  de 
font  encore  douloureufes  avec  tref- 
faillemens  ,  lorfqu’en  vient  à  les  tou¬ 
cher,  8c  après  même  que  la  piquure 
efl  fermée. 

Un  autre  inconvénient  efl ,  qu’il  fe  * 
forme  quelquefois  des  inflammations 
à  l’endroit  de  la  piquure,  ôc  même 
des  petits  abcès»  On  ne  manque  ja¬ 
mais  d’en  attribuer  la'  faute  au  Chi¬ 
rurgien,  quoique  fou  vent  on  ne  doi¬ 
ve  l’imputer  qu’à  l’imprudence  &  à 
l’impatience  du  malade  ,  qui  aura 
marché  trop  tôt. 

Pour  prévenir  ces  accidens,  le 
Chirurgien,  avant  que  de  piquer  la 
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Sterne,  aura  foin  détenir  long-tems 
:ïe  pied  du  Malade  dans  Veau  chaude  , 
s  de  réïterer  de  legeres  fridions  fur  la 
;  partie  de  la  jambe  &  du  pied ,  &  de 
ferrer  la  ligature  un  peu  ferme,  afin 
de  mieux  afiiijettir  les  vaiffeaux  :  En- 
fuite  de  quoi  il  fera  la  faignée ,  ob- 
fervant  d’ouvrir  la  veine  en 
plutôt  que  de  toute  autre  maniéré. 

Que  s’il  lui  efl  impoffible  de  faire 
Pouverture  du  côté  de  la  malléole  in¬ 
terne  ,  fans  rifquer  de  tomber  dans  les 
'inconveniens  dont  nous  venons  de 
parler  ;  il  cherchera  d’autres  veines  ? 
évitant  toûjours  les  tendons  ;  8c  choi- 
fîra  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  par¬ 
tie  extérieure  du  pied ,  ou  entre  le 
pou î ce.  En  cas  que  la  faignée  foit 
extrêmement  difficile,  8c  que  le  mala¬ 
de  foit  en  état  de  fe  tenir  fur  fes  jam¬ 
bes,  on  effayera  de  le  faire  marches 
quelque  temps  avant  que  de  le  fai- 
gner,  pour  rendre  les  vaiffeaux  plus 
apparens  8c  plus  fenfibles. 

Lorfqu’après  la  faignée  du  pied  , 
il  furviendra  quelque  tenfion  ou  mê¬ 
me  quelque  inflammation  ;  le  premier 
foin  de  la  part  du  malade  3  fera  de 
garder  le  lit.  Puis  on  appliquera  fur 
la  piquure  un  emplâtre  de  cerat  de  Ga- 
hen,y  ou  une  comprejfe  trempée  dans 
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Ce  qu’on 
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Veau  tiede  j  avec  un  peu  d’eau-de^vie 
le  tout  affujetti  par  une  bande.  Si  la 
tenfion  ôc  la  douleur  augmentent  juf- 
qu’à  ôter  le  fommeil  au  malade,  on 
aura  recours  à  la  faignée  du  bras ,  qu’on 
réitérera,  s’il  eft  neceflaire.  On  em- 
ployera  cependant  le  cataplafme  anodin , 
Que  fi  ces  remedes  ne  peuvent  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  forme  un  petit  ab¬ 
cès  ,  il  faut  y  appliquer  Y  emplâtre  divin 
ou  Y  onguent  brun ,  dit  de  la  mer  ou  autre 
femblable. 

Quand  la  fuppuration  fera  finie 5 
on  deffechera  l’ulcere  avec  le  blanc  ? 
rhafîs ,  ou  1  ç  pompholïx ,  ou  Y  emplâtre  de 
cerufe  brûlé. 

Conduite  a  tenir  dans  les  faïgnées  aux  veines 
jugulaires ,  au  front ,  a  la  langue ,  &c . 

Utre  les  faignées  les  plus  com¬ 
munes  ,  qui  font  celles  du  bras , 
ôc  du  pied  ;nous  avons  encore  à  trai¬ 
ter  de  celles  qui  fe  font  aux  veines  ju- 
gulaires. 

ia  En  s’attachant  trop  fervilement  à 
■"  ce  terme ,  on  croiroit  que  la  coûtume 
feroit  de  n’ouvrir  au  col,  que  les  vei¬ 
nes  proprement  appellées  de  ce  nom. 
Cependant  il  arrive  fouvent  qu’on  eft 
obligé  d’ouvrir  à  leur  défaut^deux  do 
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leurs  branches ,  qui  fe  prefentent  dans 
la  partie  anterieure  du  col.  Quelque¬ 
fois  même  elles  font  d'un  volume 
plus  confiderable  :  elles  peuvent  être 
ouvertes  avec  aufli  peu  de  danger  ? 
&  fourni  dent  autant  de  fang. 

On  pratique  différemment  la  liga¬ 
ture  pour  faire  paroitre  ces  dîfferens 
vaiffeaux. 

Les  uns  fe  fervent  d'un  mouchoir  fin  , 
i  ou  d'une  cravatte  roulez  en  boudin. 
|  On  en  applique  le  milieu  à  la  nuque 
j|  du  col  5  pour  faire  paffer  en  devant 
I  les  deux  bouts ,  que  l'on  croife  au 
haut  du  fiernum.  On  les  donne  à  tenir 
à  un  ferviteur ,  qui  ne  doit  ferrer 
qu’autant  qu’il  eft  necefïaire ,  pour 
faire  paroitre  les  vaiffeaux  fans  gêner 
,i  la  refpiration. 

Les  autres  fe  fervent  auffi  d’une 
ligature  roulée  en  boudin  ,  dont  ils 
appliquent  le  milieu  fur  le  côté  du 
i  coi  5  où  ils  ont  deffein  de  piquer  : 
faifant  revenir  les  deux  bouts  fous 
Faiffelle  oppofée. 

Quelques-uns  appliquent  la  liga¬ 
ture  au  tour  du  col ,  de  la  même  façon 
qu’on  s’en  fert  pour  le  bras,  en  fai- 
fan  t  une  rofette  à  la  nuque.  La  feule 
différence  qu'ils  y  emploient,  eff  de 
placer  une  comprejfe  étroite  ,  mais  é- 
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paifle  fous  la  ligatura ,  &  au  bas  de 
veine  qu'ils  ont  deiïein  d’ouvrir. 
Quatrième  n  s’en  trouve  d’autres  enfin  ,  qui 
appliquent  la  ligature  au  bas  du  col3 
en  faifànt  deux  tours  &  une  rofette  à 
la  nuque.  Ces  derniers  ,  pour  ne 
point  gêner  la  refpiration  ,  ont  la 
précaution  d’engager  une  bandelet¬ 
te  entre  le  col  &  la  ligature ,  vis-  à- vis 
la  trachée  artere.  Ils  donnent  à  tenir 
les  bouts  de  la  bandelette  au  fervi- 
teur  i  pour  les  tirer  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  la  refpiration  efl  plus  ou 
moins  contrainte ,  &c. 

Ce  qui  doit  La  ligature  étant  une  foispofée, 
qui  apès  on  doit  chercher  la  veine  la  plus  ap- 
ipppiica-  parente  pour  la  piquer.  Dès  que  Tou- 
ligature,  verture  fera  faite  ,  on  aura  loin  de 
faire  remuer  la  mâchoire,  la  langue , 
êc  même  un  peu  la  tête  en  arriéré  , 
êc  en  devant  fans  la  tourner.  Par  ces 
mouvemens  ,  les  rpufcles  en  fe  gon¬ 
flant  ,  chalïeront  le  fang  dans  les  vei- 


Comment 
l’ouv  erm¬ 
ite  doit  être 
faite. 

Ce  qu’il 
faut  ob  fer- 
ver  pour 
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fortie  du 
fang. 


nés  externes. 

La  coûtume  efl:  de  faire  l’ouver¬ 
ture  en  long  :  elle  doit  être  aflez  con- 
fiderable  ,  eu  égard  au  volume  de  la 
veine. 

On  facilitera  la  fortie  du  fang ,  en 
appliquant  immédiatement  au  def- 
fous  de  l’ouverture  une  carte  pliée  e& 
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goutiefe ,  &  en  donnant  à  mâcher  au 
:  malade  un  petit  bâton  de  regliffe.  Dès 
qu5on  aura  tiré  une  quantité  fuffi- 
fante  de  fang ,  on  appliquera  fur  la 
piquure  un q  comprejje  arrêtée  par  une 
bande  tournante  autour  du  coi  ,  qui 
ne  foit  point  trop  ferrée. 

relie, ks  differentes  façons  d’ap- 
pliquer  la  ligature  que  nous  venons 
de  propofer,ne  fervent  pas  feulement 
pour  la  faignée  du  col,  mais  encore 
pour  celle  que  Ton  voudroit  fa;re  aux 
veines  des  tempes ,  du  front,  du  grand 
angle  de  l’œil ,  <k  de  deflous  la  lan~ 
j  lue.  Car  il  efl  aifé  de  voir  que  les 
i  veines  de  toutes  ces  parties  n’étant 
'  pour  la  pîûpart  que  des  rameaux  des 
I  jugulaires,  doivent  neceffairement  fe 
i  gonfler  par  la  ligature  du  col. 

Quant  à  l’ouverture  des  arteres 
i  temporales ,  on  ne  doit  pas  en  ufer 
de  même.  Une  femblabk  ligature 
s’oppoferoit  à  leur  gonflement ,  bien 
loin  de  loccalîonner.  En  effet,  le 
fang  fe  porte  de  bas  en  haut ,  par  les 
carotides  dont  les  arteres  temporales 
font  des  branches.  S’il-trouvoit  fon 
ours  embarafle  par  la  compreflion 
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;  que  la  ligature  feroic  au  col ,  il  ne 
n.nanqueroic  point  de  couler  dans 
juelqu  autre  endroit,  où  il  trouve- 
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loit  moins  de  réddance.  Si  on  juge  à 
propos  de  faire  une  ligature  en  fem- 
blables  çirconflances  ;  elle  doit  être 
placée  un  peu  au  deffus  de  l’endroit 
qu’on  aura  deffein  d’ouvrir ,  en  met¬ 
tant  une  compreffe  entre  les  ramifi¬ 
cations  de  Partere  3c  la  bande. 

Pour  derniere  obfervation ,  nous 
remarquerons  qu’il  y  a  des  malades 
fur  qui  la  faignée  n’eft  nullement  pra- 
tiquable  ;  foit  aux  veines  du  bras  , 
foit  à  celles  du  pied.  Pour  y  fuppleer 
il  faudra  neceffairement  avoir  recours 
aux  fangfues ,  qu’on  mettra  à  la  mar¬ 
ge  du  fondement.  On  commencera 
par  le  badiner  avec  du  laiç(de  vache 
tiede ,  &  pendant  quelques  minutes. 
Enfuite  on  y  appliquera  une  demi- 
douzaine  de  fangfues  ,  qu’on  y  laif- 
fera  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent  d’el¬ 
les-mêmes.  Alors  le  malade  s’afieoira 
fur  une  chaife  percée ,  où  l’on  aura 
mis  le  badin  plein  d’eau  bouillante, 
dont  la  vapeur  chaude  entretiendra 
Pécoulement ,  audi  long-tcms  qu’on 
le  jugera  à  propos. 

On  peut  encore  appliquer  les  fang¬ 
fues  fur  differentes  parties  du  corps  , 
isncas  denecedité. 


U  [âge  des  Ab  forbans  ,  &c.  i  <*>  r 


;  VS  AGE  DES  ABSORBANS 
C  or  reff  ifs  &  des  Apéritifs , 

IL  n’y  a  point  de  glandes  dans  le 
corps,  à  travers  lefquels  les  fluides 
lymphatiques  fe  filtrent  plus  abon¬ 
damment,  que  par  celles  de  l’efto- 
mach  8c  des  premières  voies.  Ces 
fluides  font  defiinez  à  la  digefiion 
des  alimens  ,  qui  eft  une  des  fondions 
eü  les  plus  eflentielles  à  la  confervation 
u  du  corps  humain.  Il  efi  donc  très-im- 
portant  de  la  rétablir ,  quand  elle 
vient  à  fe  déranger. 

Le  vice  de  la  lymphe  contenue 
I  dans  les  vaifleaux ,  efi  la  caufe  la  plus 
ordinaire  de  l’alteration  &  de  l’é  paif- 
Ijfiflement  des  fucs  qui  coulent  par  les 
dglandes  des  premières  voies.  Ils  ne 
riproduifent  alors  qu’un  chile  impar¬ 
tirait  8c  groflier,  qui  ne  peut  manquer, 
t  en  paiïant  dans  le  fang,  de  lui  com¬ 
muniquer  fon  mauvais  caradere. 
Telle  eft  la  caufe  des  maladies  d’ob- 
ftrudions. 

Pour  les  combattre  &  les  guérir, 
ion  doit  fe  propofer  deux  vûes  prin¬ 
cipales.  L’une  doit  être  de  corriger 
les  levains  trop  aigres  de  Peftomach  ? 


: 


iiî 


A 


Mechanî- 
que  des 
gkndes  d® 
Peftomach 
&  de  fes 
premières 
voies  ;  & 
filtration 
des  fluides 
deftinez,  4 
la  digef- 
tion. 
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I  p  2  Atforbans  Correctifs 
■tar  le  fe-  par  le  moyen  des  abforbans  ;  &  l'autre 
abfoibans ,  d’ouvrir,  d’incifer ,  &  de  rendre  plus 
&  par  celui  guides  par  le  fecours  des  apéritifs , 
de^apen-  jes  humeurs  lymphatiques  qui  doi¬ 
vent  contribuer  à  la  digeftion. 

ABSORBAIS. 

cireen-  A  Ttachons-nous  d'abord  à  ce  qui 
fndlquenT1  XX regarde  la  première  de  ces  indi- 
les  abfor-  cations.  Il  eft  certain  comme  nous 
banî*  venons  de  le  marquer ,  qu’on  ne  peut 
y  fatisfaire  que  par  l'ufage  des  abfor- 
Maniere  bans.  En  effet ,  ils  agirent  fur  ces  hu- 
ÿainu  a’  meurs ,  en  fe  chargeant  des  aigres  & 
des  acides  qui  y  dominent  8c  les  altè¬ 
rent.  C'efi  à  quoi  fe  borne  leur  pro¬ 
priété  ;  &  l’on  n’en  peut  rien  attendre 
au-delà.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure, 
qu’ils  ne  conviennent  que  dans  des 
indifpolitions  legeres  8c  naiffantes* 
provenant  du  vice  des  levains  de 
l'eftomach ,  8c  des  premières  voies , 
avant  qu’ils  fe  foient  communiquez 
Betaîi  des  à  la  maife  du  fang.  De  cette  efpece 

maladies  font  }es  nailfées ,  les  aigreurs ,  les  lic¬ 
ou  ir>  con-  .  it 

viennent,  quets  ,  les  rapports ,  les  embarras  9 
8c  les  gonflemens  d’eftomach ,  8c  cer¬ 
taines  efpeces  de  vomiffemens.  On 
s’en  fert  encore  utilement  pendant 
lufage  des  differentes  fortes  de  laie , 

pour 
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pour  empêcher  qu’elles  nefe  caillent 
Les  remedes  abforbans ,  donc  on 
\  doit  fe  fervir  dans  ces  circonftances , 
font  la  femence  &  la  nacre  de  perle ,  le 
bez.oar  oriental ,  ôc  occidental  ,  le  corail 
rouge  ,  le  corail  blanc  ,  les  jeux  Ôc  les  pat¬ 
tes  à/ecrevifjcs  de  mer ,  les  écrevifes  de  ri¬ 
vière  fechées  au  four  ,  les  mâchoires  de 
brochet ,  la  terre  Jigillee ,  le  bol  d' Arménie, 
la  pierre  calaminaire  >  la  craje  blanche  or¬ 
dinaire  ,  la  craje  de  Briançon ,  le  cachou * 
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les  coques  d'œufs ,  les  coques  de  noifettes ,  la 
kl  corne  de  Cerf ,  philofophiquement  pré- 
1;  parée  &  calcinée, les  coquilles  d'huîtres , 
t  démoulés ,  <Sc  toutes  fortes  d  ’  es  calcinez,, 
la  poudre  de  la  confection  a  lacinthe  ,  la 
poudre  de  diarrhodon  ahbatis ,  de  dia- 
m ar g arn uni  fngidum  ,  Y  Antihettique  de 
|  Poterius ,  le  diaphor  clique  minerai  récem¬ 
ment  fait,  la  poudre  d '  Arumcompofee, 
ôc  autres.  On  en  peur  ufer,  foit  en 
tablettes ,  foit  en  opiate ,  ou  bien  les 
l  i  délayer  dans  trois  ou  quatre  cueille- 
rées  de  bouillon ,  de  tifane ,  de  lait  * 
de  autre  liqueur  appropriée. 

La  dofe  fera  d’un  fcrupule  à  la  fois 
jufqu’à  un  demi-gros  ;  Sc  l’ufage  ea 
niera  réïteré  deux  fois  par  jour. 

Tous  ces  remedes,  quoique  paffifs* 
opèrent  tous  également,  en  émouf- 
fent  ôc  en  adoudjOTaat  les  aigres  ;  mais 
Tome  L  I 
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Quelles 
fondes 
abforbans  , 
qui  con¬ 
viennent 
dans  les 
maladies 
d’obltruc- 
tions. 


Pourquoi 
il  ferait 
dangereux 
d'en  faire 
un  trc  p 
long  ufa¬ 
ge- 


Ufage  des 
rperitifs 
dans  les 
r.  aladies 
ci’obltruc- 
tions. 

Quels  font 
■  is  eîïets. 


Ils  ne  peu 
v i  nt  être 
pioduits 
pa  les  ag. 
vrbans 


De  quelle 
V;  aniere 
ont  rent 
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on  n’en  doit  pas  faire  un  trop  long 
ufage,  fi  l’on  veut  prévenir  les  em- 
baras  qu’ils  pourroient  produire  dans 
l’eflomach.  Il  faut  obferver  en  les 
prenant ,  le  meme  régime  de  vivre 
qui  fera  preferit  ci-après ,  dans  l’ufa- 
ge  des  apéritifs. 

APERITIFS . 

\T  Ous  avons  maintenant  à  rem- 
JLV  plir  la  leconde  des  deux  indica¬ 
tions  que  nous  avons  marquées  être 
neceflaires  pour  enlever  les  obftruc- 
tions.  CJeft  celle  qui  tend  à  brifer  , 
à  diviierles  liqueurs  qui  fervent  à  la 
digefîion ,  6c  à  leur  donner  plus  de 
fluidité. 

En  vain  pour  y  parvenir ,  voudroit- 
on  recourir  au  feul  ufage  des  ab for¬ 
bans.  Ils  font  incapables  de  penetrer 
des  acides  embarrafles ,  dans  des  li¬ 
queurs  glaireufes ,  in  dig  elles ,  6c  char- 
gées  de  parties  terreftres.  En  s’y  at¬ 
tachant  6c  s’y  embarraffiant  eux-mê¬ 
mes,  ils  ne  pourroient  que  les  épaif- 
iir  davantage.  On  efl  donc  indifpen- 
faiblement  obligé  de  fe  fervir  pour 
lors  des  apéritifs,  feuls  remedes  affe2 
efficaces  en  ces  conjonctures.  Outre 
qu’ils  agiflent  dans  les  premières 


îi 
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voies  auffi  utilement  que  les  ab for¬ 
bans,  ils  portent  leur  action  plus  loin. 
Après  avoir  été  digérés  dans  Pefto- 
mach  ,  ils  font  palier  dans  le  fang 
leurs  parties  fulphureufes  les  plus  dé¬ 
gagées  ,  ôc  leurs  parties  falines.  Us 
y  attaquent  la  lymphe  :  ils  en  corri¬ 
gent  le  mauvais  caraètere,&  enlevent 
ainfi  les  obftruêtions  des  glandes  : 
c’eft  ce  qui  les  a  fait  nommer  ape- 


y 


ritifs. 

Venons  à  prefent  au  détail  des  ma¬ 
ladies  ,  où  ces  remedes  doivent  être 

f  employez. 

Leur  ufage  efl:  très-  convenable  dans 
les  vertiges,  les  maux  de  tête,  les 
engourdiffemens  ,  les  vapeurs  ,  les 
palpitations  de  cœur,  coliques  invé¬ 
térées  ,  vomi  lie  me  ns  ,  &  dépravation 
de  goût ,  dans  les  maladies  des  reins 
&  de  la  veffie,  dans  la  goutte ,  dans 
•«  ;  les  rhumatifmes ,  dans  les  pâles  coti- 
î  leurs ,  dans  les  jauniffes  ,  les  enflures 
itjjnaiffantes  ,  dans  les  bouffiflures  uni- 
ï  îverfelles,  dans  les  affections  hypo¬ 
condriaques,  dans  le  fcorbut,  dans 
I  jl’âfthme  ,  dans  les  hémorroïdes  in- 
ernes  &  externes,  accompagnées 
ffhemorragies ,  &c.  On  compte  un 
daffez  grand  nombre  d'apéritifs,  8c 
.  mous  donnerons  dans  la  fuite  la  def- 

I  ij 


les  aperi* 
tifs. 


Maladies 
où  doivent 
être  em¬ 
ployés  les 
apéritifs^ 


Préférence 
du  Mai  s  , 
fur  les  au¬ 
tres  aperi. 
tifs,  &  ma- 
■niere-dont 
il  agit* 


.11  fe  prépa¬ 
re  de  diffe¬ 
rentes  ma¬ 
niérés. 

J- a  plus 
sûre  eft 
celle  que 
ne  us  ap¬ 
pelions 
poudre 
correélive 
vniverfej- 
Ics. 


Ufage  de 
la  poudre 
copreélive. 
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cription  de  ceux  que  nous  jugeons 
être  les  plus  falutaires  ;  mais  nous 
eflimons  devoir  commencer  par  le 
Mars,  qui,  de  l’aveu  de  tous  les  Mé¬ 
decins  ,  agit  &  plus  puiflamment  ôc 
plus  uni  verfellement  que  tous  les  au¬ 
tres.  J.1  opéré  d'abord  comme  abfor- 
bant ,  en  ce  qu’il  fe  charge  des  aci¬ 
des  des  premières  voies  :  &  la  preuve 
en  eft  certaine  :  Car  fi  l’on  verfe  du 
vinaigre  ou  du  vin  fur  le  Mars ,  on  le 
voit  bouillonner.  Enfuite  de  quoi  ces 
liqueurs  deviennent  douces,  ôc  per¬ 
dent  toute  leur  acidité. 

Le  Mars  fe  prépare  de  differentes 
maniérés  que  nous  décrirons  plus 
bas  pour  la  piûpart.  Celle  que  nous 
allons  propofer  la  première,  &  dont 
nous  avons  fait  avec  fuccès  un  ufage 
plus  fréquent ,  eft  la  poudre ,  que  nous 
appelions  corrective  univerfelle. 

Son  ufage  n’exige  aucune  contrain- 
te  extraordinaire,  &  ne  caufe  aucun 
dérangement ,  dans  les  occupations 
journalières  de  ceux  qui  en  pren¬ 
nent. 

La  maniéré  d’employer  cette  pou¬ 
dre  dans  toutes  les  maladies  ci-def* 
fus  marquées  ,  eft  d’en  prendre  le  ma¬ 
tin  à  jeun, le  poids  de  dix-huitgrains, 
&  pareille  dofe  trois  ou  quatre  lieu- 


Diffeïetî* 
tes  m'anie- 
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ïes  après  avoir  dîné.  On  l’augmente 
chaque  jour  d'un  ou  deux  grains  juf- 
qu’à  trente*fix  grains  j  fuppofé  néan- 
.  moins  qu’on  ne  fente  point  de  foule- 
vemens  de  cœur,  qui  tendent  au  vo- 
miffement.  Cette  poudre  doit  être 
ïprife  enveloppée  dans  du  pain  à  r  :s  de  la 
chanter.  On  peut  en  former  une  opia-  pï€n^° 
te  avec  quelque  conferve  liquide  3  ou 
avec  quelques  gouttes  de  Jjrop  de  ca * 
\ipillaire ,  ou  avec  un  peu  de  miel ,  que 
il’on  prendra  de  la  même  maniéré  5  bu¬ 
vant  immédiatement  par  deffus  cha¬ 
que  prife  ,  un  peu  d'eau  de  de  vin  ,  ou 
un  bouillon  au  Poulet ,  ou  au  Veau  ,  8c 
:i  aux  herbes  de  la  faifon.  On  doit  enfui- 
,  jte  agir  ou  fe  promener  pendant  lia 
;  .quart  d’heure  ou  une  demi  -  heure  s 
ntl  dans  la  chambre  ?  ou  à  Fair  fi  le  tems 
j  de  permet.  Une  heure  après  on  pour- 
j  Ira  déjeuner  de  goûter.  On  concnuera 
:  jeeremede  jufqu’à  parfaite  guérifon  : 
i  Ici  le  arrive  ordinairement  au  bout 
d’un  mois  ou  fix  femaines. 

Il  faut  avoir  foin  de  fe  purger  tous 

des  huit  ou  dix  jours  ;  foie  avec  la 

foudre  fébrifuge  purgative  ,  foit  avec  r ufage  de 

les  pillnles  purgatives  :  ou  tout  autre  la  PotFr® 

purgatif  convenable.  ünuierameme  ve. 

de  la  purgation  plus  fréquemment, 

dans  les  maladies  qui  1  exigeront  3 
'  T  *  ‘  • 

I  iij 
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comme  dans  les  bouffiffures, enflures, 
&c;  Dans  quelques  autres,  on  fera 
précéder  Iafaignée,  lorfqu’elle  fera 
indiquée  avant  l’ufage  du  remede. 

Pendant  tout  le  tems  qu’on  ufe  de 
cette  poudre ,  il  faut  fe  tenir  le  ventre 
libre  avec  des  lavemens ,  tels  quils 
feront  marquez  ci-apres:  car  il  arrive 
fouvent  dans  le  commencement ,  que 
le  remede  venant  à  pouffer  par  la 
tranfpiration ,  &  par  les  urines ,  reffer- 
re  neceffairement  le  ventre. 

On  doit  obferver  un  bon  régime 
de  vivre  ,  6c  ne  prendre  que  des  nour¬ 
ritures  faciles  à  digerer,  comme  boiùl- 
l°ns >  potages ,  œufs  frais ,  8c  très-peu  de 
viande ,  préférant  le  rôti  au  bouilli .  On 
évitera  de  fe  furcharger  Peftomach , 
&lon  renoncera  à  toutes  les  nour¬ 
ritures  crues  6c  indigefies  ,  comme 
cervelats ,  langues  fourees ,  patez,  5  daubes  y 
ragoût  s^  trop  falez  6c  épicez,  6cc.  6c  tout 
ce  qui  eff  apprêté  avec  Y  oreille,  le  ri- 
trcn ,  le  verjus ,  ou  le  vinaigre ,  6cc.  fruits 
truds ,  falade ,  laitage  ,  fromage ,  fucreries . 
On  doit  au fli  s’abflenir  de  faire  de 
jour  maigre],  jufqu’à  ce  qu'on  foit  en¬ 
tièrement  guéri. 

La  boiilon  ordinaire,  pendant  les 
repas ,  doit  être  d’un  quart  devin  bien 
mûr  ;  6c  de  trois  quarts  d'eau  :  pourvu 


Eo'Ton 
hors  des 
tepas. 


tien. 


&  Jperîtifs,  *  ï  99 
|  néanmoins  que  le  vin  n’excite  point 
fl  de  rapports  aigres.  Hors  des  repas,  on 
ufera  d  une  tifane  iegere,  laite  avec 
la  racine  de  chicorée  fanvage ,  d  oreille ,  de 
fraijier ,  d’aigremoine  ,  de  chiendent  6c  de 
regliffe.  11  ne  fera  pas  neceffaire  de  met¬ 
tre  en  ufage  toutes  ces  racines  à  la 
fois  :  on  fe  contentera  d’en  employer 
deux  ou  trois  fortes. 

Les  lavemens  feront  compofez  Lavemens 
d’une  décottion  de  feuilles  de  violier  ,  de  com^Qçt, 
poirée ,  de  mercurielle ,  de  pariétaire ,  oc 
de  feneçon  ;  dans  laquelle  on  délayera 
deux  onces  de  miel  commun ,  ôc  deux 
onces  de  miel  mercurial.  On  y  pourra 
ajouter  une  demi- once ,  ou  une  once" 

B  de  Ienitif  fin ,  dont  on  réglera  la  dofe 
ui  fur  l’âge,  ôc  fur  le  plus  ou  moins  de 
I  difpofition  que  lé  Malade  aura  à  s’é- 
i  mouvoir.  On  peut  encore  ,  félon  les 
li!  differens  befoins  ,  employer  d’autres 
!  lavemens  convenables. 

Dans  les  maladies  qui  dépendront 
de  l’impureté  6c  de  la  grande  acreté 
i  de  la  maffe  du  fang ,  à  chaque  bôuil-  caufé«  u 
Ion  qu’on  fera  prendre  immédiate-  du pU 
:  i  ment  après  la  poudre  corredive  ,  on  ring, 
j  ajoutera  de  la  poudre  de  cloportes ,  dc- 
jpuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi 
US  gros  ;  ou  une  vifere  écorchée  en  vie  ,  & 
i  ;  coupée  par  tronçons.  On  y  pourra 

I  iiij 


Bouille  n 
dans  les 
maladie  s 
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fubfntuer  huit  ecreviffes, lavées  dans  de 
i  eau  bouillante ,  Si  écrafées  dans  un 
mortier  de  marbre ,  après  en  avoir  ôté 

'  e  b^7au  >  ou  des  herbes  amer  es  ajjorties , 
ou  des  herbes  vulnéraires  de  Suiffe  ajfor - 
tiesi  dont  on  emploiera  depuis  le 
poids  de  dix-huit  grains  ,  jufqu'à  un 
demi  gros  pour  deux  bouillons. 

.  n^me  régime  qui  vient  d’être 
indiqué  pour  la  poudre  correclive  » 
doit  être  obfervé  dans  Tubage  des  au¬ 
tres  apéritifs. 

caftufate  •  on  doit  abbolument  les 

des  aperi  interdire  dans  les  pertes  de  fang ,  Sc 

SbC  dans  le  commencement  de  la  groffef- 
fe  des  Femmes. 

Us  ne  conviennent  point  auxPer- 
fonnes  qui  ont  une  toux  feche  ,  qui 
font  pulmoniques ,  qui  ont  craché  du 
iang ,  ou  qui  font  attaquez  de  hévre 
ardente  Si  continue.  Ceux  qui  ont  à 
craindre  les  fuites  de  quelque  virus 
venerien  ,  qui  font  attaquez  de  la 
pierre ,  ou  qui  ont  des  fchirres  confi- 
deiables  dans  les  vifceres  du  bas  ven¬ 
tre  ,  accompagnez  de  fièvre ,  effaye- 
;  I0ient  inutilement  de  guérir  par  Fu- 
fage  de  ces  remedes. 


'&  Apéritifs . 
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Compojïtion  de  la  Poudre  aperitive  & 
correttive  univerfelle . 

jj  Y  A  bafe  de  cette  poudre  efî  le  faf~  r  e  faffran 
.  SU  fraude  Mars,  préparé  de  la  ma-  ^sAf 

i  niere  fui  van  te.  cette  pou- 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  drprépara. 

J  plaira  de  limaille  d'aiguille  d’acier  ,  ou  tion  du  (a£~ 
ij  de  fer  ;  humectez-la  avec  une  quart-  ^a“sd* 
î  tité  fuffifante  de  liqueur  compofée  de 
moitié  d’efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  Sc 
moitié  d’eau  commune.  Vous  en  aro fe¬ 
rez  legerementle  Mars  tous  les  jours 
en  le  remuant  chaque  lois  avec  un* 
fpatule  de  fer;  de  vous  continuerez 
[1  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  fajfran  : 

5  ce  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  dans 
til  I’efpace  de  huit  jours. 

Cette  préparation  fe  peut  encore 
il  faire  de  la  même  maniéré  pendant  le  avec  la  ro* 
Ü  cours  du  mois  de  Mai ,  avec  la  rofee 

ii  feule,  qu’on  fubftitue  à  ïefprit  volatil 
j |  mêlée  d’eau  commune. 

Lorfque  1  efaffran  de  Mars  aura  été 


ï 


il  il  .  1  ,  -  '  *'•'  r  *  tion  de  la. 

:n;  préparé  de  la  maniéré  pre lente ,  pre 


X; 

al 


& 


nez-en  deux  onces , 
à’œthiops  minerai ,  préparé  par  la  tritu¬ 
ration  ;  trois  gros  de  la  poudre  de  Rufeî- 
ins ,  ambre  naturel &  ambre  jaune  ,  cio* 
mj  fortes  z  &  fleurs  de  benjoin  s  de  chacun 


poudre* 

-once  cor tc&â'rc. 


Dofe  de 
la  poudre 
coireôive. 


Compc- 

fitlon  de 
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deux  gr os  :  mire  fixe ,  6c  borax ,  de  cha¬ 
cun  trois  gros  j  canelle  6c  macis ,  de  cha¬ 
cun  un  gros  6c  demi  îfecules  de  la  ra¬ 
cine  de  bryone  6c  à’  Arum  ,  de  chacune 
demi-once  :  reduifez  le  tout  en  pou¬ 
dre  fubtile  ;  ajoûtez-y  des  huiles  diftil - 
lées  de  clouds  de  gerofle  6c  de  fenouil ,  de 
chacune  trente  gouttes.  Mêlez -les 
exactement ,  6c  gardez  votre  poudre 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bou¬ 
chée. 

La  dofe  eft  depuis  dix-huit  grains 
(  qu5on  peut  augmenter  tous  les  jours 
d’un  ou  deux  grains  )  jufqu  a  un  demi 
gros.  On  en  retranche  les  huiles  de 
clouds  de  gerofle  6c  de  fenouil ,  lorf- 
que  les  maladies  font  accompagnées 
de  fi  é'vrç  lente. 

Quand  on  ne  pourra  pas  recouvrer 
tous  les  ingrediens  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  cette  poudre ,  on  aug¬ 
mentera  la  dofe  du  Aïars ,  à  propor¬ 
tion  de  celles  qui  manqueront. 

Au  défaut  de  la  poudre  ci-deffus , 
on  peut  fe  fervir  des  ordonnances  fui- 
vantes ,  entre  lefquelieson  choilira, 
celles  qui  conviendront  le  mieux, 

Eleftuaïre  apéritif 

PR  E  nez  trois  onces  de  limaille 
à’ aiguilles  d ’ acier  ou  de  fer ,  arro- 
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s  fez-la  avec  un  peu  de  vin  blanc  }.Ôc  la  apéritif. 
|  paffez  fur  le  porphire ,  pour  la  rédui- 
s  re  en  poudre  fubule  ;  enfuite  faites- 
!  la  fecher ,  6c  ajoûtez-y  une  demi  on- 
3  ce  de  rhubarbe,  &  autant  de  canelles  le 
:C  tout  en  poudre.  Vous  en  ferez  unelec- 
M  tnaire  ,  avec  une  fuffifante  quantité  de 
|  conferve  liquide ,  de  racine  demi  a  campa - 
j*j  na,  ou  de  conferve  liquidé  de  feuilles  dab- 


\i  Jïnthe . 

Le  Malade  en  prendra  un  gros  le 
ic  matin  à  jeun  ,  dans  du  pain  à  chan- 
13  ter,  6c  boira  par-defïus  un  peu  d’eau 
rJ  6c  de  vin ,  ou  un  demi  bouillon.  Qua¬ 
si  tre  heures  après  avoir  dîné  il  réitere- 


y 


ra  la  même  dofe. 


Ufage  & 
dofe  de  cet 
eleau-uxe. 


Extrait  de  Mars  apéritif, 

I-a  Aites  bouillir  pendant  un  quart 
^  d’heure  ,  dans  une  terrine  vernif-  de 
fée  5  deux  pintes  de  fuc  d’oreille  dépü-  ¥.afrs  apc_ 
ré,  avec  deux  onces  de  tamarin  :  cou-  ïltlîe 
lez  la  liqueur,  à  laquelle  vous  ajou¬ 
terez  fix  onces  de  limaille  d  aiguille  fine  » 
Mettez-les  en  digeflion  dans  un  ma¬ 
rras  au  bain  de  fable  ,  pendant  quatre 
jours ,  en  le  remuant  de  tems  à  autre.  * 
Coulez  enfuite  votre  liqueur  ,  6c  lac 
faites  évaporer  jufqu’à  con  fi  lle  n  e  è- 
d’extrait* 
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tioîieSc  .  11  en  ^aut  Prendre  un  gros  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  8c  autant  quatre  heures 
après  le  dîner ,  buvant  par  delïus  à 
chaque  fois  un  verre  de  tifane ,  ou  un 
bouillon  apéritif. 

de  Ma Te  °n  emploie  dans  les  mêmes  occa- 

tattaxifée.  fions  la  teinture  de  Mars  tartarifée  ? 
dont  on  prend  aux  mêmes  heures  le 
poids  d\m  demi-gros. 

Eau  minérale  martiale  apéritif 

don  depofi'  P  R  E  N  E  f  une  once  de  limaille  à\ii - 
reau  mine-  J-  guilles  d’acier  ou  de  fer  ,  extrême- 

tiaie”331'  rnent  fîae.  Lavez-la  nombre  de  fois 
ms'  dans  Veau  chaude  pour  la  dégraifier 
8c  la  nettoyer.  Laiffez-la  fecher ,  oc  la 
mettez  dans  une  bouteille  de  verre- 
avec  un  gros  de  clouds  de gerofle ,  8c  au¬ 
tant  de  candie  en  poudre  fubtile.  En- 
fuite  de  quoi  vous  verferez  par  def- 
fus  une  pinte  d’excellent  vin  blanc  r 
ou  de  Champagne  vieux.  Bouchez  bien 
la  bouteille,  8c  la  laiffez  infufer  à 
froid  pendant  lîx  jours.  Dans  cet  in¬ 
tervalle,  vous  obferverez  de  remuer 
la  bouteille  trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  Lefeptiéme  jour,  vous  verferez 
cette  pinte  de  teinture  avec  le  marc 
dans  une  terrine  de  grès  :  vous  y  a- 
joutercz  fîx  pintes  d  eau.  de  fa  hue.  Reine y 
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ou  de  font  Aine.  Quand  le  tout  aura  été 
bien  remué  <3e  mêlé  pendant  un  quart 
d'heure ,  avec  une  cueillere ,  vous  ie 
laifferez  bien  repofer ,  &  le  verferez 
par  une  étamine  fine  à  clair ,  dans 
fept  bouteilles,  que  vous  aurez  loin 

déboucher.  ,  .  r  & 

Il  faut  boire  tous  les  matins  a  jeun 
un  demi-fetier  de  cette  eau  martiale  Peau  max> 
en  deux  verres,  à  une  demi-heure  ou 
une  heure  de  difiance  1  un  cie  1  autre , 

&  autant  trois  ou  quatre  heures  apres 
avoir  dîné.  Une  heure  apres  la  fécon¬ 
dé  prife ,  tant  du  matin  que  de  Paprès- 
dînée,  on  peut  déjeuner  &  goûter.  Si 
l'on  veut  être  plus  promptement  lou- 
lagé  &  guéri ,  il  faut  en  boire  encore 
une  chopine  dans  le  refte  du  jour  * 
c’efb  à-dire  en  dînant  ôc  en  foupant  : 
ôc  pour  lors  on  y  peut  mêler  un  peu 


devin. 

On  continue  cet  ufage  pendant  de  temps- 
trois  femaines  ou  un  mois ,  en  fe  pur-  cet  ufage 
géant  au  commencement ,  au  milieu,  cfn[-^a^ 
de  à  la  fin  avec  les  pillules  purgatives , 
ou  avec  la  poudre  fébrifuge  purgative ^ 
ou  autres  purgatifs  convenables.  Il 
fuit  avoir  foin  de  fe  tenir  le  ventre 
libre  par  des.  lave  mens*  rafraîchit 
fans. 

On  doit  obier  ver  pendant  ce  te  ms- 


Cbmpofî- 
ïfon  de  Fo- 
ptace  apeii- 
sive. 


Dofe  de 
cette  opia- 
îe. 


2.06  'Ab for  b  an  s  Correctifs 

ià ,  un  bon  régime  de  vivre. 

Quand  les  obfîru&ions  font  invé¬ 
térées  ,  il  faut  continuer  l’ufage  de 
\eau  martiale  ,  au  moins  pendant  fix 
iemaines  ou  deux  mois  ,  en  fe  pur¬ 
geant  tous  les  huit  ou  dix  jours. 

Il, faut  ohferver,[orfqu3on  aura  en¬ 
tamé  la  première  des  fept  bouteilles 
d  eau  martiale,  de  préparer  une  nou¬ 
velle  in fu (ion  de  Âlars  dans  le  vin  : 
afin  qu’elle  puifie  être  prête ,  lorfque 
les  premières  bouteilles  finiront,  & 
viendront  à  manquer.  Au  refte  cette 
préparation  de  Mars  eft  des  meilleu¬ 
res  &  des  plus  legeres. 

'••O  '  '  .  , 

Optât  e  Aperitive. 

INcorporez  vingt-cinq  grains  de’ 
.  Jafjran  _ de  Mars  apéritif,  ou  vingt- 
grains  de  limaille  d  aiguille  d'acier 
ou  de/^r,  bien  porphyrifée ,  dans  un 
emi  gros  de  confection  d Iacinthe ,  ou 
de  conferve  dabjînthe ,  ou  de  rofes  de 
Provins  3  ou  de  conferve  de  fleur  d'oran¬ 
ge  liquide.^  Vous  avalerez  cette  dofe 
au  bout  d  un  couteau ,  ou  envelop- 
pee  dans  du  pain  à  chanter*:  prenant 

un  demi  bouillon  immédiatement 
par-defius. 

Cans  les  occafions  où  il  s’agira* 


&  Apéritifs*  ^  2.0 J-' 

)  non-feulement  de  iondre  &  d  abfor- 
j  ber ,  mais  encore  d'évacuer  &  ae 
|  purger  en  même  teins,  on  fe  fervira 

|  de  i’opiate  fuivante*. 

.  - 

Opiate  aperitive, fondante  &  purgative * 


F  "Renez  une  once  de  conferve  liqui  i>0 

de  faite  avec  la  racine  d ’enula  plate  ton- 
campana ,  extrait  de  gentiane ,  &  faffran  aanUo 
de  Mars  apéritif ,  de  chacun  une  de¬ 
mi-once  y  âe  confection  aalkermes  deux- 
gros-  j  de  ^crnme  ammoniaque  5 anti.tecîi - 
que  de  Potcrius ,  &  fajfran  oriental  9  de 
chacun  un  gros  3c  demi  ;  panacée  mer¬ 
curielle  ,  ou  mercure  doux ,  fcammonee  pré¬ 
parée  ,  de  chacune  deux  fcrupules  ;  ex¬ 
traits  de  rhubarbe  ,  3c  daloés ,  de  chacun 
trois  gros  :  mêlez  le  tout  exactement 
avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop 
dCabftnthe.  Faites-en  une  opiate  de 

confidence  requife.  _ 

La  dofe  efl  depuis  un  demi  gros  , 

•  A  _  h _ — 


jufqu’à  un  gros.  On  ajoute  quelque-  te. 
fois  à  cette  opiate ,  ainfi.  qu  à  1  extrait 
de  Mars  apéritif ,  du  quinquina  en  poudre  : 
fur-tout  lorfqu’on  s’apperçoit  que  la 
maladie  eft  accompagnée  de  fiévts 
caraderifée  intermittente. 


Dote  dé 
cette  opia-- 
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"USAGE  DES  PURGATIFS. 


Quelle  eft 
la  matière 
du  chyle , 
St  celle  des 

excremens. 


Paiïàge  du 
chyle  dans 


le  iang. 


Séparation 
(orties 
des  parties 
groffieres 
des  ali- 
mens  diçe- 
xez. 

Le  chyle 
participe 
delà  quali¬ 
té.  vicieufe 
des  ali- 
mens  ,  & 
la  commu¬ 
nique  au 
feng. 


Les  pre¬ 
mières 
votes  font 


,ue  ^es  alimens  ont  été  dige- 
,  ?  ualls  *  eilamach  ,  la  majfe  qui 
ie  partage  en  deux  parties 
dirrei entes  :  l’une  qui  eft  fine  6c  blan¬ 
châtre  3  prend  le  nom  de  chyle  j  l’au¬ 
tre  qui  eft  plus  groftiere ,  celui  d'Vx- 
c  remens. 

Le  chyle,  étant forti  de Peftomach 
rencontre  dans  les  inteftins  une  in- 
hnité  de  veines  ladées ,  où  il  fe  gliffe 
pour  pafTer  enfuite  dans  le  fang» 
Valant  aux  parties  groffieres  qui  ne 
peuvent  s’inlînuer  avec  lui ,  dans  les 
\eines  ladées  ,  elles  relient  quelque: 
tems  dans  les  inteflins  ;  après  quoi 
e  les  en  lont  chaffiees  &  é  vacuées  par 
leur  mouvement  periftaltique.  Com- 
nie  e  chyle  participe  neceffairement 
de  la  qualité  des  alimens  dont  il. eft 
rormé ,  il  la  communique  au  fang 
en  fe  mêlant  avec  lui.  Les  parties  les 
plus  groftieres  ou  excremens  tiennent 
auffii  du  mauvais  caradere  des  ali- 
mens ,  ou  du  dérangement  qui  eft  ac¬ 
tive  aan  s  les  digeftions. 

a  Uf'°?  vient  d’être  expofé,  il 
elt  aile  de  concevoir  que  les  premie- 


nombre  de 
maladies» 
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res  voies,  &  la  malle  du  fang  doi- 
vent  être  chargées  d'humeurs  de  mau-  meurs  de 
vais  caradere  ,  lorfcju  on  a  ufe  d  ali-  caradere. 
mens  peu  convenables  ,  ou  lorfque  xeimft  u 
les  digeflions  ont  ete  altérées.  L.  eu  grand 
la  fource  de  la  plupart  des  maladies. 

On  ne  peut  y  remedier  fans  le  fecouis 

des  purgatifs. 

Leur  effet  s’étend  non-feulement  j£pyu'fu; 
fur  les  fluides,  mais  encore  fur  les  vemteme. 
folides.  Iis  picottent ,  compriment ,  Manier, e 

3c  dégorgent  les  glandes  de  Fefio-  dont  agif- 
mach,  du  bas  ventre  ,  <5c  des  autres  pe^ga£tsifs, 
vifeeres.  ils  fermentent  avec  le  fang 
même,  ils  en  féparent  les  impuretez 
dont  il  étoit  chargé.  Ils  les  entraî¬ 
nent  dans  les  inteüins ,  3c  les  en  chaf- 
fent  au  dehors ,  avec  les  autres  ma¬ 
tières  impures ,  3c  les  excremens  qui 
s’yétoient  arrêtez. 

Les  fignes  qui  indiquent  la  purga- 
tion  en  general ,  font  les  dégoûts ,  les  ieur  ufage. 
remuemens ,  les  gonflemens ,  dc^la 
pareffe  du  ventre  »  lorfqu’elle  n’eft 
pas  naturelle,  les  maux  de  tête, les 
vertiges  ,  les  brouiffemens  d’oreilles  , 
la  langue  chargée  3c  blanche ,  l’amer¬ 
tume  3c  mauvais  goût  dans  la  bou¬ 
che  ,  le  défaut  d’appetit ,  le  hoquet 
fans  abbatement ,  les  rots  fréquens  , 
les  rapports  aigres  ou  amers,  les  vents 


Occafions 
generales 
ou  Pon 
doit  les 
employer. 


Les  purga¬ 
tifs  con¬ 
viennent 
clans  les 
vapeurs  , 
les  migrai¬ 
nes  ,  les 
fluxions 
fur  les 
dents ,  2c  c. 


Dans  les 
snenaces 
d’apople¬ 
xie  fereu- 
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Sc  les  flatuofités ,  ies  douleurs  d’eflo- 
mach  ,  les  afToupififemens ,  &c. 

En  general j les  purgatifs  convien¬ 
nent  dans  un  très-grand  nombre 
d’occafions  ;  foit  qu’on  ait  à  ies  em¬ 
ployer  contre  des  incommoditez  ha¬ 
bituelles  Sc  legeres  ;  foit  qu’il  s’agif- 
fe  de  prévenir  le  retour  de  certaines 
maladies ,  aufquelles  on  feroit  fujet 
dans  les  changemens  de  faifon  ,  ou 
dont  on  feroit  menacé  >*  foit  enfin  qu’il 
faille  remedier  à  des  maladies  elle éti- 
ves  5  Sc  dont  on  feroit  actuellement 
affligé. 

Ils  doivent  donc  être  ordonnez 
aux  Perfonnes  valétudinaires ,  mé¬ 
lancoliques  ,  atrabilaires  ;  à  celles 
qui  font  fujettes  aux  vapeurs  ,  aux 
migraines,  aux  douleurs  de  tête,  Sc 
à  la  dureté  ou  furdité  d’oreilles;  à 
celles  qui  ont  des  fluxions  fur  les 
dents ,  &  fur  les  yeux  ,  Sc  à  qui  leur 
vûe  trouble  Sc  foible  ,  peut  faire  ap¬ 
préhender  la  cataraéte.  Lorfqu’on  fe 
trouvera  en  femblable  cas ,  on  fe  pur¬ 
gera  de  tems  en  tems ,  c’efbà-dire 
tous  les  huit  ou  quinze  jours,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois. 

Les  purgatifs  ne  font  pas  moins 
neceflaires  à  ceux  qui  font  menacés 
dapoplexie  feieufe,  6c  de  léthargie , 
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ou  qui  en  ont  déjà  eu  quelques  atta-  f  >  &  le- 
i  ques  ;a  ceux  qui  font  fujets  a  la  goût-  aWies 
te ,  aux  rhumatifmes ,  aux  coliques  bi- 
lieufes ,  6c  aux  douleurs  néphrétiques. 

Ils  fe  purgeront  dans  tous  les  décours 
de  la  lune  ,  6c  même  plus  fou  vent , 
s’ils  Tentent  en  avoir  befoin.  En  pra¬ 
tiquant  ce  régime  j  ils  auront  la  fa- 
tisfaclion  d'éprouver  que  les  accès 
de  leurs  maux  reviendront  moins  fré¬ 
quemment  ;  Sc  qu’en  cas  de  retour ,  ils 

!  feront  moins  longs  Sc  moins  vio- 
lens. 

C’eff  principalement  dans  les  fié- 
vres  épidémiques,  ardentes  Sc  con-  vent  être 
£  tinues,  malignes,  peflilentielles 3  pu- 
1  trides ,  Sc  autres  de  quelque  efpece  pieyés 
j  qu’elles  foient  ;  dans  la  petite  verole,  ^eg*^ 

:  rougeole,  pleurefie,  Sc  faufie  pleure-  demiques 
fie ,  que  l’ufage  des  purgatifs  eft  abfo-  ; 

Jument  neceffaire.  Mais  on  ne  doit  malignes  > 
î  pas  alors  les  placer  indifcretement ,  Sc 
i  fans  précautions.  Il  faut  auparavant  :rides,danS 
:  avoir  mis  en  œuvre  la  fa  ignée ,  les  n  -  ^  r°u|etite 
fanes ,  les  briffons ,  les  jus  à’heibes  clari-  verole ,  & 
fiez  ,  les  lavemens ,  Sc  la  poudre  vomïtï-  rlciue^ie‘ 
ve  y  même ,  ou  les  autres  émetiques  ;  fl 
la  maladie ,  la  conflitution ,  6c  le  tem- 
:  perament  du  malade  le  demandent  ; 
d’ailleurs  on  aura  foin  de  confulter 
pour  le  régime ,  la  méthode  particu- 


/ 


Dans  l’op- 
preffion  de 
poitrine  , 
afthme , 
vomifl'e 
mens  ,  dy¬ 
senteries  , 
jaunifie  , 
obftruc- 
tions  ,  fup- 
preffions 
des  réglés , 
&c. 


Dans  les 
maladies 
rebelles  , 
dans  le 
Scorbut ,  & 
autres  pro¬ 
venant  de 
l’alteration 
du  fang  , 
eu  accom¬ 
pagnées 
d’ulceres & 
d’abcès  ; 
dans  l’é¬ 
panche 
ment  du 
lait,  &c. 
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liere  à  chacune  de  ces  maladies. 

On  doit  encore  ufer.des  purgatifs 
dans  1  opprelTion  de  poitrine  6c  diffi¬ 
culté  derefpirer,  dans  l’afthme  hu¬ 
mide,  eau  fée  par  une  pituite  abon¬ 
dante  6c  vifqueufe  ;  dans  les  vomiffe- 
mens  6c  dyfenteries  recentes  ;  dans  la 
jauniiTe,  qui  n’eft  pas  accompagnée 
de  difpofition  inflammatoire  du  foye, 
dans  les  opilations  de  la  ratte ,  6e  dans 
les  obftruclions  des  glandes  du  mé- 
fentere  ;  dans  la  fuppreffion  des  ré¬ 
glés  ,  ou  l'altération  de  leur  couleur  ; 
dans  les  fuetirs  habituelles  6e  invété¬ 
rées  ,  Sc  dans  les  maladies  chroniques. 
L’ufage  des  purgatifs ,  dans  les  occa- 
iîons  prenantes ,  ne  doit  point  exclu¬ 
re  la  faignée  du  bras  ou  du  pied. 

Ils  fe  prennent  avec  fuecès  dans 
toutes  les  maladies  rebelles  ,  de  quel¬ 
que  efpece  qu’elles  foient  ;  dans  cel¬ 
les  qui  proviennent  des  differens 
degrez  de  l’alteration  de  la  malle  du 
fang,  Sc  de  la  lymphe  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  feorbutiques ,  6e  dans  celles 
mêmes  ,  où  l’on  peut  foupçonner  un 
virus  venerien  ;  dans  les  tumeurs  au 
fein  ,  les  Mules  >  les  ulcérés ,  les  ab¬ 
cès,  tant  internes  qu’externes,  clouds» 
dartres  ,  galles ,  6c  érélipeiles  :  Enfin 
dans  les  douleurs  6c  enflures  caillées 
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par  répanchement  du  lait.  " 

Lorfque  cesdernieres  maladies  ne 
céderont  point  aux  fecours  generaux, 
on  fera  obligé  de  fe  purger,  jufqu’à 
douze  ou  quinze  fois  ;  ne  laiflant  en¬ 
tre  chaque  purgation  ,  que  deux  ou 
trois  jours  d’intervalle.  On  continue¬ 
ra  même  ,  jufqu’à  ce  que  les  caufes  de 
la  maladie  forent  enlevées  :  ce  qu’on 
connoîtra  par  fa  diminution  ,  &  ce 
qui  arrivera  aux  uns  plutôt ,  &  aux 
autres  plus  tard. 

Dans  les  jours  de  repos,  entre  ces 
fréquentes  médecines,  on  fera  pren¬ 
dre  à  quelques-uns  de  ces  Malades 
des  tifane.s  de  [quitte  à  Ôc  de  falfepareille> 
aux  autres  des  tifanes  fudorifiques  >*  à 
d’autres  des  bouillons  faits  avec  les  her¬ 
bes  vulnéraires  de  Suiffe  ajforties  ,  ou  des 
bouillons  faits  avec  les  herbes  amer  es  af- 
forties  3  bu  des  bouillons  de  viperes  ;  ou 
des  bouillons  d’ecreviffes  ;  ou  des  bouillons 
&  tifanes  rafraîchiffantes  &  aperitives. 
On  y  pourra  joindre  félon  la  neceffi- 
té  ,  l’ufage  de  la  poudre  corrective  unïver - 
f elle ,  de  Yœthiops  minerai ,  fait  par  la  tri¬ 
turation,  de  Y  opiate  fondante  ,  delap^- 
nacée  mercurielle  >  de  ia  teinture  de  Mars 
tartarifée;  du  fel  de  Alars  de  rivïere ,  du 
tartre  martial  foluble  s  de  Yarcanurn  dupli - 
catum  ,  ou  du  fel  admirable  de  Glauber  9 


Ufage  quî 
doit  être 
fait  ties 
purgatifs  « 
dans  les 
maladies 
opiniâtres. 


Tifanes  Sz 
bouillons 
dont  on 
doit  faire 
choix  pen¬ 
dant  F 11  fa» 
ge  fré¬ 
quent  des 
purgatifs. 


Importan¬ 
ce  de  bien 
xegler les 
dotes  des 
purgatifs. 

Précaution 
à  prendre 
pour  ne  s’y 
point 
tromper. 
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du  fel  d'cpfum ,  6c  autres  remedes  fera- 

blables ,  félon  les  indications» 

La  première  attention  qu’on  doit 
avoir  dans  iufage  des  purgatifs  ,  efl 
d’en  proportionner  les  dofes  à  la  for¬ 
ce  ,  ou  à  la  foibleffe ,  6c  à  la  délicatef- 
fe  des  differens  temperamens.  Il  eft 
aifé  de  s’y  tromper  ,  à  moins  que  d’a¬ 
voir  quelque  expérience»  Pour  pré¬ 
venir  toute  erreur,  nous  confeillons 


de  ne  donner  que  la  moitié,  ou  les 
deux  tiers  des  dofes  marquées  pour 
chaque  âge  la  première  fois  qu’on 
les  emploiera.  Que  fi  cette  moitié  ou 
les  deux  tiers  n’agiffent  pas  a  (fez ,  on 
donnera  au  Malade  trois  ou  quatre 
heures  après ,  une  once  6c  demie  de 
manne ,  6c  deux  gros  de  fel  végétal ,  ou 
bien  un  lavement  purgatif  dans  l’après- 
dîné  :  ce  qui  fuppléera  au  défaut 
d’évacuation. 

vivl^pen-  A  Fegard  du  régime  de  vivre  pen¬ 
dant  l’ufa-  dant  l’ufage  des  differens  purgatifs  * 

|:â:pur' 11  doic  être  exaff  6c  réglé ,  fui vant  le 
caraétere  de  la  maladie ,  6c  le  tempé¬ 
rament  du  Malade.  Lorfqu’il  y  aura 
de  la  fièvre,  on  lui  donnera  feule¬ 
ment  des  bouillons  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.;  puis  trois  ou  qua¬ 
tre  verres  de  tifane,  entre  chaque 
bouillon  ,  6c  quelques  cueiiierées  de 
gelée ,  s’il  en  a  befoin* 
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Quand  il  n’y  aura  pas  de  fièvre ,  le 
Malade  pourra  manger  des  potages  6c 
un  peu  de  viande  à  dîner.  Il  goûtera 
avec  quelques  compotes  ,  ou  confitures 
douces  6c  liquides ,  6c  un  peu  do  pain. 
Il  loupera  legefement  avec  un  potage, 
ou  deux  ailes  de  poulet ,  ou  deux  œufs 
frais  avec  des  mouillettes.  Il  boira 
de  la  tifane  rafraîchiflante  pendant  la 
journée,  6c  s’abfliendra  de  toute  nour¬ 
riture  crue  6c  indigefle. 

Pour  l’ordinaire  les  bouillons  doi- 
|  vent  être  faits  avec  la  tranche  de  Bœuf 
la  rouelle  de  Veau  3  6c  la  Volaille.  Lorf- 
qu’ils  ferviront  à  faire  les  potages,  on 
y  ajoûtera  les  herbes  de  la  faifon. 

Les  tifanes  feront  faites  fuivant  le 
caractère  de  la  maladie.  Ordinaire¬ 
ment  on  les  compole  avec  la  regliffe  , 
6c  differentes  racines  ,  telles  que  cel¬ 
les  dz/corfonnaire ,  d'oreille ,  de fraijier , 
de  nénuphar  ,  de  chicorée  fauvage ,  d<  gui-* 
mauve  9  de  chiendent ,  entre  lesquelles 
on  fera  choix  de  celles  qui  convien¬ 
dront  le  plus.  Lorfque  le  Malade  fera 
convalelcent,  il  pourra  boire  aux  re- 
pas,  un  quart,  ou  un  tiers  de  vin  3 
bien  mûr  6c  trempé  d’eau. 

Les  lavemens  feront  compofez  , 
félon  l’indication  de  la  maladie  ,  fo  t 
d  une  once  de  café  mondée  *  ou  d’une 
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once  de  catholicon  double>delaye  dans 
une  chopine  de  petit  lait ,  fans  le 
faire  bouillir  ;  foit  d’une  décoclion  d’her¬ 
bes  émollientes,  ou  potagères  &  ra- 
fraîchiffantes ,  dans  laquelle  on  dé¬ 
layera  deux  ou  trois  onces  de  miel 
nénuphar ,  ou  violarî  de  miel  mercurial , 
ou  de  miel  commun.  Quelquefois  on 
ajoûte  ,  à  la  compofîtion  de  ces  der¬ 
niers  lavements ,  une  once  de  catbo- 
licon  double ,  ou  de  lenitif  fin ,  ou  une 
demi-once  de  diaphenic  ,  ou  d 5bjerepi- 
cre  ;  3c  l’on  y  délaye  trois  onces  demie! 
de  concombre  fauvage.  On  peut  auffi 
diffoudre  dans  la  décodion  un  gros 
de  criftal  minerai  ;  le  tout  félon  le  be- 
foin  que  le  Malade  aura  d’une  éva¬ 
cuation  plus  ou  moins  forte.  Les  la¬ 
vements  peuvent  encore  être  faits , 
avec  un echopïne  d’urine ,  d’une  Perfonne 
faine  ,  ou  d’un  Enfant,  dans  laquelle 
on  délaye  trois  onces  de  miel  com¬ 
mun  ,  choifi  bien  blanc  ,  ou  de  fucre 
brut ,  appelié  mofcouade . 

On  doit  obferver ,  au  relie ,  que 
malgré  ce  qui  vient  d’être  prefcric 
au  fujet  du  régime  ,  des  bouillons  , 
tifanes ,  3c  lavements ,  pendant  l'ufa- 
ge  ordinaire  des  purgatifs  ,  il  fe  ren¬ 
contre  néanmoins  des  occalîons  ou 
l’on  eft  obligé  de  les  varier,  par  rap¬ 
port 
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port  au  cara&ere  particulier  de  la 
maladie.  On  peut  confulter  là-deflus 
les  méthodes  contenues  dans  le  deu¬ 
xieme  Tome  de  cet  Ouvrage. 

Cen’eft  pas  feulement  aux  Mala-  Les  pur»- 
des  que  conviennent  les  pur  natifs  ^ont 

ils  font  encore  neceiTaires  en  quel! 
ques  occauons  aux  Convalefcents  îefcents. 
furtout  à  ceux  qui  font  clans  l’ufagê 
ailuel  du  lait  de  Vache ,  d’Anelïe ,  ou 
de  Chevre ,  des  eaux  minérales ,  Sc 
des  bains.  Ils  feront  obligez  de  fe 
purger  au  commencement  au  mi¬ 
lieu  ,  &  a  la  fin  de  Pufage. 

Ceux  qui  jouiifent  d’une  fanté 
parfaite  peuvent,  pour  s’y  conferver, 

poiu  prévenir  les  maladies  popu-  ti(m  ,  fi 
aires,  fe  purger  par  précaution ,  dans 
les  change  me  ns  de  faifon.  Ils  obfer-  «imS. 
veront  de  faire  précéder  lafaignée, 
îuppoie  qu  ils  en  ayent  befoin,  &  de 
s  lumecter  pendant  quelques  jours  . 
par  des  bouillons,  tifanes,  &  lave- 
meius  rafraîchilfants ,  qui  feront  maf- 
quez  plus  bas. 

efnece  a,Oll  (jereme'ÿs  » <je  quelque 
eipece  qu  ils  loient ,  dont  le  nombre  Purgatift 

tifs  on  que  cdui  T  pur^-  p-  r, 

tirs.  Un  eit  donc  en  état  de  choilir 
entre  ceux -mêmes  qui  agirent  à  peu 
près  de  la  même  maniéré,  &  qui  peu- 
Tomc  I, 
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vent  convenir  dans  les  mêmes  mala¬ 
dies.  Pour  nous  ,  fondez  fur  une 
longue  expérience  9  nous  n’hefite- 
rons  point  à  préférer  le  plus  fouvent 
Pufage  des  pillules  purgatives. 

La  dofe  de  ces  pillules  efl  d’un 
demi  gros,  qu’on  diminue  félon  l’âge. 
On  en  fait  prendre  aux  En  fans  ,  de¬ 
puis  deux  ans  jufqu’à  quatre  ,  la  cin¬ 
quième  ou  fixiéme  partie  de  la  prife  ; 
depuis  quatre  jufqu’à  huit  ,  le  quart 
ou  le  tiers  ;  depuis  huit  jufqu’à  douze 
la  moitié;  depuis  douze  jufqu’à  dix- 
huit  les  deux  tiers  ;  Sc  depuis  dix- huit 
jufqu’à  foixante  ans ,  la  prife  entière  : 
obfervant  néanmoins  de  fe  regler 
toûjours  fur  les  forces  du  Malade. 

La  maniéré  ordinaire  de  prendre 
les  pillules  purgatives  dans  toutes  les 
maladies,  elf  de  les  avaler  le  matin 
à  jeun  ,  enveloppées  dans  du  pain  a 
chanter  ,  ou  mifes  dans  une  cueillerée 
de  bouillon.  On  prendra  immédiate¬ 
ment  par  deffus  un  demi  bouillon  à 
la  viande ,  un  peu  clair ,  ou  aux  herbes 
rafraîchiffantes  de  la  faifon.  Trois 
heures  après  le  Malade  doit  en  ava¬ 
ler  un  pareil  ;  &  obferver  le  régime  le 
relie  de  la  journée.  Chaque  fois  que 
la  médecine  opérera  raisonnable¬ 
ment  bien  ,  foit  avant ,  foit  après 
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avoir  pris  le  bouillon ,  il  fera  bon  de 
lui  faire  boire  une  tafiè  de  thé ,  ou  un 
verre  de  tifane  ou  d'eau  panée ,  ou  d'eau 
de  poulet ,  ou  de  petit  lait  clarifié  ,  ou 
d'eau  de  fainte  Reyne ,  en  vue  de  Phu- 
mecfer ,  6c  de  le  rafraîchir ,  6c  de  dé¬ 
layer  les  humeurs,  La  quantité  de  ces 
boi  fions  doit  être  proportionnée  à 
l’âge. 

Ces  pillutes  purgent  fans  irritation, 
fans  tranchées  6c  fans  violence.  Elles 
fe  confervent  auffi  long  -  tems  qu’on 
le  veut  ;  mais  lorfquon  les  a  gardées 
quelques  mois  ,  il  faut  les  écrafer  ,  6c 
;  en  faire  une  opiate  avec  un  peu  de 
\  firoP  de  capillaire ,  ou  d’autre  fyrop  con- 
1  venable  ,  ou  de  miel .  On  l’avalera 
|  dans  du  pain  a  chanter s  buvant  le  bouii- 
3  Ion  ou  autre  liqueur  par-defifus.  On 
1  peut  encore  ,  après  avoir  écrafé  les 
IJ  pil hiles  ,  les  délayer  dans  un  jaune 
I  dœuf ,  ou  les  mêler  dans  un  petit pota- 
M*  mitonné  ,  lorfqu  on  fera  prêt  à  le 
?|  prendre.  Cette  méthode  convient 
1  principalement,  foit  aux  enfans,  foie 
! au*  perfonnes  plus  avancées  en  âge, 
t  qui  ont  averfion  pour  tout  ce  qui  s’ap- 
î  pehc  medecine  ,  6c  qui  font  fujettes 
|  h  vomir  les  purgatifs ,  quelque  tems 
ij  après  les  avoir  avalez. 

Quant  à  ceux  qui  ont  le  ventre  pa- 
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refieux,  ils  pourront  prendre  les  pii— 
Iules  deux  ou  trois  fois  la  femaine , 
deux  heures  après  un  leger  fouper  : 
ce  qui  leur  rendra  le  ventre  libre  le 
lendemain  matin  ;  mais  il  fuffira  pour 
lors,  d’en  prendre  le  tiers  ou  la  moi¬ 
tié  de  la  prife.  Auflitôt  que  le  reme- 
de  commencera  à  operer  ,  ils  pren¬ 
dront  quelques  rafles  de  thé ,  ou  de 
tifane  ,  ou  de  bouillon  rafraîchiflant,  au 
veau  &  aux  herbes  de  la  faifon.  Le  refie 
de  la  journée  ils  vivront  de  régime , 
&  pourront  vaquer  à  leurs  affaires. 
Quand  on  prend  de  ces  pillules  le 
foir,  elles  n’interrompent  point  le  re¬ 
pos  de  la  nuit.  Enfin  ceux  qui  font 
un  ufage  frequent  delà  purgation  ,  ôc 
ceux  qui  abondent  en  humeurs,  peu¬ 
vent  fe  fervir  de  ces  pillules ,  prétera- 
blement  à  tous  autres  purgatifs. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  la 
compofition  des  pillules  purgatives , 
attendu  la  difficulté  qu’il  y  auroit  d’y 
réufiir.  Pour  y  fuppléer ,  en  cas  qu’on 
n?en  puiffe  trouver  dans  les  lieux  ou 
le  Malade  refidera  ,  on  y  pourra  fub- 
fiituer  quelques  autres  purgatifs  ,  foie 
en  infulion ,  foit  en  poudre,  foit  en 
epiate. 

Mais  avant  que  d’en  employer  au¬ 
cun  ,  il  efl  important  ,  comme  nous 
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l’avons  déjà  recommandé  ,  de  faire  qu’on  cïoîe 
attention  au  tempérament  plus  fort  ®^fei5verut 
ou  plus  foible  des  Malades  qu’on  aura  géant, 
à  traiter  ,  pour  y  proportionner  les 
dofes  du  purgatif.  Il  s'en  rencontre  Par  n?- 
fouvent  d’une  conftitution  11  délica-  £e°*cpe*“* 
te ,  quil  ne  leur  faut  au  plus  ,  pour  mènes  plus 
les  bien  purger ,  qu’une  once  de  caffe 
du  levant  mondée  ,  6c  une  once  de 
manne .  Il  n’y  aura  pas  lieu  de  balancer 
à  leur  égard  fur  le  choix  de  la  méde¬ 
cine.  La  plus  douce  fera  toujours  Pour  iss 
celle  qu’il  faudra  préférer.  Quelque- 
fois  même  une  extrême  délicatefle  ment 
du  malade  ,  6c  des  circonftances  ex-  ca£c3‘ 
traordinaires ,  obligent  de  fe  réduire 
à  lui  faire  prendre  pour  tout  purga¬ 
tif,  une  once  de  manne  grailé ,  choifiô 
bien  nette  3  6c  diffoute  dans  un  verre 
d'eau  de  poulet ,  en  y  ajoûtant  quatre 
onces  d'huile  d’amandes  douces  ,  ré¬ 
cemment  tirée. 

D’autres  Malades  font  très-diffici-  Po.UI rcelia* 

!  les  a  émouvoir;  a  autres  enfin  ,  vo-  très-diiScî- 
!  miffent  pour  l’ordinaire  les  medeci-  ksàémou. 
nés  de  toute  efpece.  Nous  leur  con-  qui  vomir, 
feillons  de  prendre  le  foir  .  avant  le  lent  ordl" 

.  .  r  ,  .  mûrement 

jour  de  purgation  ,  un  demi  gros  de  leurs  Me. 
i  rhubarbe  ,  6c  douze  ou  quinze  grains  decme5* 
de  panacée  mercuriele  ,  incorporez  dans 
(  quelque  conferve  ;  ils  en  feront  plus 
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efficacement  &  plus  doucement  pur¬ 
gez.  D’ailleurs  ce  bol  ouvre  fouvent 
le  ventre  le  lendemain  matin  ,  avant 
même  qu’on  prenne  la  medecine  i  ce 
qui  en  tavorife  l’operation. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  purgent, 
même  en  fanté ,  font  ordinairement 
agitez  d’une  efpece  d’inquietude  , 
qui  les  empêche  de  dormir  la  nuit 
precedente  :  En  forte  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  accablez  lorfqu’il  s’agit  d’ava¬ 
ler  leur  medecine  le  matin.  On  a  cou¬ 
tume  de  leur  interdire  le  fommeil 
après  l’avoir  prife  :  c’efl  une  erreur  ; 
ils  peuvent  s’y  livrer  fans  aucun  dan¬ 
ger,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  commencé 
à  operer.  Mais  pour  lors  il  eh  im¬ 
portant  pour  eux  de  ne  fe  plus  af- 
foupir. 

Toutes  les  fois  qu’on  fe  purgera  , 
foit  en  fanté  ,  foit  en  maladie  ,  on 
prendra  la  veille  8c  le  lendemain  un 
lavement  ra  fraîchi  fiant ,  pour  rendre 
le  fuccès  de  la  medecine  plus  favo¬ 
rable.  On  avalera  un  bouillon  deux 
ou  trois  heures  après  la  medecine  ,  8c 
dans  la  fuite  un  verre  de  tifane  chaque 
fois  qu’elle  opérera  fuffifamment ,  ou 
avant,  ou  après  le  bouillon.  On  aura 
foin  de  vivre  fobrement  le  jour  de  te 
purgation. 
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Une  derniere  obfervation  ,  non  moins 
neceffaire,  au  fujet  des  purgatifs  ,^eft 
de  ne  les  jamais  ordonner ,  iorfqu  on 
reconnoîtra  que  loin  d’être  utiles , 
ils  pourroient  devenir  pernicieux. 
Nous  avons  eu  foin  de  marquer  à  la 
fin  de  ce  Mémoire ,  quelles  font  les 
occalions  où  Ton  doit  s’en  abftemr. 

Relie  maintenant  à  propofer  les 
autres  purgatifs  ,  dont  on  peut  ufer 
au  défaut  des  pii  Iules. 

Ceux  que  nous  allons  décrire,  con¬ 
viennent  prefque  tous  à  la  plupart 
des  maladies.  11  y  en  a  cependant  un 
entre  autres,  qu’on  doit  regarder  com¬ 
me  fpecifiqueà  l’égard  des  fièvres  in¬ 
termittentes  :  8c  c’eif  celui  par  lequel 
nous  co mm e n c e r o n s . 


Derniers 
obferva¬ 
tion  fur  les 
purgatifs. 


Quels  font 
ceux  qui 
peuvent 
être  em¬ 
ployer  ,  au 
lieu  des  pil¬ 
les  ,  dont  il 
a  été  par¬ 
lé. 


Poudre  Fébrifuge. 

N  la  donne  dans  les  fièvres  tier¬ 
ces  ,  quartes ,  ou  doubles  quar¬ 
tes  >  le  matin  à  jeun,  la  veille,  &c  le  len¬ 
demain  de  l’accès  ;  &  on  la  réïtere 
dans  toutes  les  fièvres  intermittentes, 
de  deux  jours  l’un  ;  mais  on  doit  tou¬ 
jours  choifir  le  jour  le  plus  iibre.Dans 
les  fièvres  quotidiennes,  doubles  tier¬ 
ces  f  &  triples  quartes,  il  fuffit  qu’on 
la  puiffe  donner  fîx  ou  huit  heures 
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avantl  accès.  La  plupart  des  Malades 
fe  trouveront  guéris  à  la  troifîéme* 
quatrième  ou  cinquième  prife. 

Avant  que  d'ufer  de  la  poudre  fé- 
biiruge^  dans  les  fievres  intermitten¬ 
tes  ,  on  fera  précéder  la  faignée  ,  ainfï 
que  les  lavements.  Du  refîe  ,  on  aura 
recours  pour  fixer  les  tems  où  il  la 
faut  prendre  ,  a  la  Méthode  où  nous 
traitons  des  fièvres  de  cette  efpece. 
Tome  II.  de  cet  Ouvrage. 

La  dofe  ordinaire  eff  de  trente-fix 
grains  ,  qu  on  diminue  de  même  ma¬ 
niéré  que  les  pillules  purgatives  ;  en 
obfervant  les  memes  précautions  par 
rapport  à  l’âge ,  &  à  la  foibleffe  du 


tempérament. 

Différé  n-  On  donne  la  poudre  fébrifuge  le 
S  deT  à  jeun,  délayée  dans  trois  cueil- 

donner.  lerées  de  vin  &  autant  d5eau ,  ou  dans 
un  demi* bouillon  un  peu  clair, foit 
a  la  viande ,  foit  aux  herbes  de  la  faifon. 
les  Perfonnes  qui  auront  de  la  peine 
à  avaler  cette  poudre  délayée  ,  en 
pourront  faire  un  bol  avec  quelque 
Jjrop  ,  ou  un  peu  de  miel ,  ou  avec  la 
moelle  de  pomme  cuite.  On  prendra  ce 
bol  enveloppé  dans  du  pain  h  chanter , 
Conduite  buvant  le  vin ,  ou  le  demi  bouillon  im- 
à tenir ,  en  médiatement  par  deffus.  Trois  heu- 

FCiUnt  3  res  après  le  Malade  prendra  un  autre 
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bouillon  entier.  Il  fera  enfor'te  de  ne  poudre  ^ 
pas  vomir  le  remede  ,  qui  en  excite  brifuge, 
quelquefois  de  legeres  envies  ;  fur- 
tout  quand  l’eflomach  eil  foible  8c 
chargé  d'humeurs.  Chaque  fois  qu® 
la  poudre  fébrifuge  opérera  fuffi fam¬ 
ine  nt  ,  foit  avant ,  foit  après  le  bouil¬ 
lon  ,  le  Malade  boira  un  verre  de  ri- 
fane ,  ou  d 3 eau  panée  ,  8c  vivra  fob re¬ 
ment  le  relie  de  la  journée. 

Cette  poudre  fe  peut  donner  fans 
aucun  rifque  à  toutes  perfonnes  de 
tout  âge  ,  de  tout  fcxe  ,  8c  de  tout 
tempérament.  Les  Femmes  grolfes 
mêmes  ,  les  Enfans ,  &  les  Nourrices 
peuvent  s’en  fervir  avec  fuccès. 

Préparation  de  la  poudre  Fébrifuge* 

PR  E  N  E  z  de  fel  effentiel  fébrifuge  ,  p»u<îre 
deux  onces  ;  de  fl  fixe,  une  once  ; 
de  fleurs  de  régulé  de  Mars ,  demi-once  ;  foion."'?* 
de  fel  fixe  tiré  de  la  tête  morte  de  Ce  [prit  de 
fel  arrnoniac ,  une  once  ;  de  faffran  ,  de¬ 
mi-once  j  de  feammonée  julphurée ,  deux 
onces  8c  demie.  Mêlez  le  tout  exac¬ 
tement  enfemble.  Pulverifez-le ,  paf- 
fez-le  par  une  étamine  de  foye  ,  8c  le 
gardez  dans  un  lieu  fec.  La  doie  efl 
de  trente- fix  grains. 

Le  fel  effentiel  fébrifuge  ;  &  le  fel  fixe  fc 

K  v 
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font  avec  les  fini  pies  qui  fuivent. 

Maniéré  Prenez  des  racines  Sc feuilles  d7  A ntho- 

lei  feflenIe  ra 3  contraJerve  ?  de  gentiane  9  d7  Ange li- 
tifi ,  &  le  que  ,  à'afarum  ,  d 7  hellébore  noir ,  de  cha- 
id  cune  partie  égale ,  &  en  grande  quan¬ 
tité  i  le  tout  coupé  &  pilé  dans  un 
mortier  de  marbre ,  pour  en  exprimer 
le  fuc  par  la  preffe  ,  dont  vous  for¬ 
merez  le  fel  effentiel,  félon  Fart.  Fai¬ 
tes  enfuite  fecher  le  marc  de  ces  raci¬ 
nes  &  d’herbes  9  que  vous  brûlerez 
pour  tirer  le  fel  fixe  de  leurs  cendres, 
à  la  maniéré  accoûtumée. 

On  peut  faire  venir  ce  fel  de  Suif- 
fe  ,  ou  d’ Auvergne  3  où  ces  plantes  fe 
trouvent  en  grande  quantité ,  8c  où 
il  fe  peut  faire  à  moins  de  frais  qu’à 
Paris. 


Adedecine  pour  purger  les  Enfans . 


Dans  la 
plupart  des 
in  difp  op¬ 
tions  ,  ou 
maladies 
des  £n- 
fans. 


P  Renez  quinze  grains  de  folicules 
de  fermé  ,  coupées  menu  ;  demi 
gros  de  rhubarbe  en  poudre  ;  dix- huit 
grains  de  fel  dîabjinthe .  Faites -les  in- 
fufer  pendant  la  nuit  fur  les  cendres 
chaudes  ,  dans  deux  ou  trois  onces 
d’eau  de  pourpier  ou  de  tanejîe  diflillée. 
PafTez  le  tout  le  lendemain  3  8c  ajoû- 
tez  -  y  lîx  gros  de  manne  ,  ou  fix  gros 
de  fyrop  de  chicorée }  ou  de  pomme  com- 
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pofé.  Vous  reglerez  Ôc  augmenterez 
la  dofe  de  la  purgation  ,  félon  l’âge 
&  félon  les  forces  de  l’Enfant. 

Syrop  purgatif  pour  les  Enfans. 

PR  e  n  e  z  de  l’eau  de  pourpier ,  de 
tanejïe  ,  ôc  de  pariétaire  difli  liée  , 
de  chacune  huit  onces  ;  d tfolicules  de 
fermé  mondé ,  une  once  ;  de  rhubarbe  , 
ehoifie  en  poudre  ,  fix  gros  ;  de  fil 
à’abjinthe  ?  trois  gros  ;  de  pulpe  de  ta - 
marins  ,  une  once.  Faites  infufer  le 
tout  pendant  douze  heures  dans  ces 
eaux  cîifü liées,  bouillantes  furies  cen- 
dres  très  -  chaudes  ,  dans  un  vafe  de 
terre  bien  bouché.  Pallez -le  enfuite 
en  le  p reliant  ;  ajoutez  dans  la  cola- 
aire  5  quatre  onces  de  fucre  candi .  Fai- 
tes-le  bouillir  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  ré- 
duife  en  confidence  de  fyrop  un  peu 
clair ,  pour  en  ulër  comme  du  prece¬ 
dent. 

S  il  ne  purge  point  allez  ,  on  fera 
fondre  depuis  une  demi  -  once  ,  juf- 
qu’à  lix  gros  de  manne grajfe  ,  dans  un 
peu  de  bouillon  ;  ôc  Ton  y  délayera  le 
fyrop  ci-deffus. 


Pour  les 

mêmes ,  8c 
dans  les 
mêm  .s  o c- 
calionî. 


Maniéré 
de  rendre 
ce  fyrop 
plus  pur¬ 
gatif 


/ 
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purgatif  magiftral ,  dans  les  cours  de 
ventre . 

cours  de  "D  ^  E  N  e  z  de  Ve  au  de  plantain ,  5c  de 

fuTvien^  diflillées ,  de  chacune  douze 

nent  aux  onces ,  de  rhubarbe  choifie  en  poudre , 
infants,  fix  gros  y  de  fel  d'abjînthe  ,  trois  gros  ; 
defumac ,  Sc  de  rofes  de  Provins ,  de  cha¬ 
cun  demi-once  ;  de  graine  de  Kermetx.  % 
êc  de  canelle piquante  concaffée,  de  cha¬ 
cun  trois  gros.  Faites  infufer  le  tout 
pendant  douze  heures  au  bain  Ma¬ 
rie  bouillant  *  dans  un  vafe  de  terre 
bien  bouché.  Paffez-le  enfuite  en  le 
preflantj  ajoutez  à  la  collature  quatre 
onces  de  fucre  candi.  Faites- le  bouillir, 
pour  le  réduire  en  conliüence  de  fy- 
xop  un  peu  clair. 

üfage  de  On  en  donne  aux  Enfans  à  pro- 
te  yi°p*  portion  de  leur  âge.  Il  faut  d  abord 
leur  en  faire  prendre  une  demi -once 
le  matin  à  jeun ,  &  un  quart  de  bouil¬ 
lon  ,  ou  un  verre  de  tifane  par-deiïus. 
le  relte  de  la  journée  on  les  fait 
vivre  à  1  ordinaire.  On  réitérera  la 
meme  dofe  deux  ou  trois  fois  de 
Fuite  y  &  fi  on  le  juge  à  propos ,  on 
1  augmentera  peu  à  peu  ,  jufqu’à  Cx 
gros  ,  ou  une  once.  Après  quoi  on 
laiiTera  quelques  jours  d'intervalle. 
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Dans  la  fuite  on  ne  donnera  ce  fyrop 
aux  petits  Malades  qui  feront  fujets 
au  dévoyement  *  que  tous  les  huit  ou 
dix  jours,  ou  tous  les  quinze  jours, ou 
tous  les  mois  ;  Sc  on  ne  leur  en  fera 
prendre  qu’un  ou  deux  jours  de  fuite. 

Ce  fyrop  purge  très -doucement.  Maniéré 
Il  facilite  la  digefiion  ,  Sc  refierre  les  f°nt  il  a* 
fibres  de  reftomach  *  Sc  des  inteftins  q1  ’ 
quand  elles  font  trop  relâchées. 

Medecine  convenable  aux  tempéraments 
foibles  &  faciles  à  émouvoir. 


PR  e  n  H  z  de  folicules  de  fenné ,  un 
gros  Sc  demi  ;  de  rhubarbe  choijîe  , 
en  poudre  ,  demi  gros  ;  de  fel  de  tama¬ 
ris,  ou  de  chicorée  ,  ou  d'abjînthe 3  demi- 
gros  ;  de  manne  de  Calabre  une  once 
Sc  demie  'y  Sc  un  peu  de  regltjfe  verte  , 
ratifiée  Sc  écrafée.  Faites  bouillir  le 
tout  enfemble  dans  un  demi  fetier 
d'eau  de  Feau  ,  réduit  aux  deux  tiers  ; 
Sc  faites  -  en  la  colature. 

Cette  medecine  dégage  la  tête  Sc 
l’ellomach  ;  aufii  -  bien  que  les  vifeer 
res  du  bas  ventre.  On  peut  y  ajoûter 
deux  gros  d 3 eau  de  canelle  orgée  3  pour 
la  rendre  plus  agréable.  On  peut  aufii 
faire  entrer  dans  la  compofition  mê¬ 
me  de  la  medecine  *  un  demi  gros  de 


Pour  pur¬ 
ger  les  A« 
dultes  qui 
font  d’un 
tempéra¬ 
ment  déli¬ 
cat. 


Effets  de 
cette  mé¬ 
decine» 
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êonfecüon  cf  Jacinthe  ;  en  cas  que  les  Ma¬ 
lades  fbient  foibîes  &  languiiïants  , 
&  qu’ils  foienc  lu  jets  à  vomir  les  mé¬ 
decines. 

Asfedecine  ordinaire. 

Purgatif  *P  ^  E  N  F  z  de  feuilles  de  fené  mondé , 
dont  on  JL  deux  gros  ;  de  fel  végétal ,  de  fel  po- 
fycbrefte ,  ou  de  tartre  foluble  ,  un  gros 
anent*  &  demi.  Faites-les  infufer  pendant  la 
nuit  fur  les  cendres  chaudes  ,  dans 
huit  onces  de  tifane ,  laite  avec  les  ra- 
de  polype  de ,  de  fraisier,  &  de  chien¬ 
dent.  Le  lendemain  vous  y  ajoûterez 
une  once  de  de  Levant  ,  récem¬ 
ment  mondée  j  &  une  once  &  demie 
de  manne grajfe.  Vous  ferez  bouillir  le 
tout  enfemble  feptou  huit  bouillons, 
&  vous  le  palTerez.  Quand  on  jugera 
à  propos  de  retrancher  la  calfe  ,  on 
augmentera  la  dofe  de  la  manne,  juf- 
qu  à  deux  onces  8c  demie.  On  prend 
cette  potion  le  matin  à  jeun  ,  &  on 
avale  un  bouillon  trois  heures  après. 
Elle  eh  propre  à  purger  les  humeurs 
crues  8c  bilieufes. 

s 

Autre  medecine  fans  odeur  &  fans  goût. 

purgatif  Prenez  trois  gros  de  fenné mondé, 
peux  ceux  JT  deux  gros  de  racine  de  ffalap ,  en 
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poudre  ;  demi  -  once  de  rai  fins  de  Da-  qui  ont  en 

mas  ,  mondez  de  leurs  pépins  >  un  goûc  des 
demi  gros  de  regtiffe  feche  concaffée  ;  médecines 
&  deux  onces  de  manne  grajfe  ,  bien  or  maltes* 
choilie  &  bien  nette.-  Faites  bouillir 
le  tout  enfemble  un  moment ,  dans 
douze  onces  d'eau  :  puis  le  lailfez  en 
infuGon  pendant  dix  ou  douze  heu¬ 
res.  Faites  -  le  bouillir  une  fécondé 
fois ,  jufqu’à  la  réduction  de  huit  on¬ 
ces  ;  enfuite  exprimez  la  médecine  5 
&  la  clarifiez  avec  un  blanc  d'oeuf  : 
y  ajoutant ,  fi  vous  ie  voulez  ,  deux 
cueillerées  d'eau  de  fleur  d'orange. 

Cette  medecine  purge  fans  tran¬ 
chées  les  ferofkez  bilieufes. 

Aïedecine  emuljîonnee  5  d'un  goût  agréable» 

PRenez  amandes  douces  &  amer  es ,  Autre 

des  unes  8c  des  autres  un  gros  ;  des  p  yr  l-s 
quatre  jemences  froides ,  deux  gros,  rai-  perfonne* 
tes -en  une  émulGon  avec  fix  onces 
d’eau  d’orge .  Quand  la  collature  fera 
faite  ,  ajoûtez- y  deux  gros  d’eau  de 
canelle  orgée  ,  8c  une  demi  -  once  de 
fyrop  de  capillaire .  Delayez  -  y  depuis 
huit  >  dix  ,  douze  ,  jufqu’à  quinze 
grains  de  fcammonee  fulphuree  ,  mife  en 
poudre  fubtile  5  avec  un  peu  de  fucre, 
ou  bien  depuis  un  fcrupule ,  jufqu'à 
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un  demi  gros  de  poudre  cornachine  ,  ré¬ 
cemment  faite.  Le  Malade  prendra 
cette  émulfion  le  matin  à  jeun  ;  & 
trois  heures  après  un  bouillon  ;  vi¬ 
vant  de  régime  le  refie  de  la  journée , 
comme  il  fe  pratique  ,  dans  Tubage 
des  autres  medicines* 


Autre  medecine  dans  les  débilitez* 
d’eftomacb. 


P  ^  e  ne  z  de  catholicum  double ,  une 

î„A  y-  ■  nnpp  •  A  n . ; . — 


dégorgei 
les  p  remie 
res  voies , 
&  fortifier 
i’efto- 
snach. 


r  once_;  de  rofesde  Provins ,  une  pin¬ 
cée  i  defel  de  foupbre ,  un  fcrupule  ;  8c 
deux  clouds  de  gerofle  ,  ou  une  pincée 
de  coriandre  concaffez.  Faites  bouillir 
le  tout  dans  huit  onces  d'eau  de  plan- 
tin  ,  jufqu’à  diminution  d5un  quart. 
Otez-le  du  feu  5  8c  vous  Texprimerez 
légèrement  ;  ajoûtez  à  la  coiature 
une  demi-once,  ou  une  once  de  fjrop 
magiflral. 

Cette  medecine  purge  légèrement 
les  humeurs  crues ,  qui  fe  rencontrent 
dans  les  premières  voies  :  elle  fortifie 
1  efiomach,&  convient  dans  les  cours 
de  ventre. 


Ad e  de  cm  e  compofée  avec  F agaric  ,  propre  a 
purger  les  ferojuez,  bilienfes pituiteufes . 


Autre 
dans  la 
goûte  ,  les,. 


FA  i  t  e  s  bouillir  dans  une  cho- 
pme  d’eau  de  fontaine  ,  le  poids 
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de  deux  gros  de  regliffe  verte  ,  xatiffée ,  rhumatif~ 
battue  Sc  effilée  ,  avec  douze  gros  mes  ,  la 
grains  de  raifins fecs, coupez  Sc mondez  |^velle  * 
de  leurs  pépins.  Quand  le  tout  aura 
fait  dix  ou  douze  bouillons ,  vous  y 
ajouterez  le  poids  de  trente  grains 
d'agaric  trodnfqué ,  réduit-  en  poudre 
fubtile  ;  3c  deux  gros  de  feuille  s  de  fermé 
mondé  :  laifïez-  les  infufer  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  pendant  douze  heures. 

Le  lendemain  ajoutez  -  y  deux  onces 
de  belle  manne  de  Calabre.Vous  ferez 
bouillir  le  tout  enfemble  ,  jufqu’à  ce 
que  la  manne  foit  fondue  :  Enfuite 
paffiez  la  medecine  par  une  étamine , 
ôc  la  clarifiez  à  Fordinaire  avec  le 
blanc  d'œuf. 

On  peut  augmenter  la  dofe  de  Y  a-  Maniéré  * 
garic  ,  jufqu’à  foixante  grains  ,  pour 
les  Perfonnes  robuhes  Sc  difficiles  à  ^ett?  me- 
émouvoir  ,  ôc  mettre  trois  gros  de  decine  ,  fe- 
fenné ,  au  lieu  de  deux ,  ou  autant  de  1°" 
folicules  de  fenné.  Par  la  raifon  contrai-  du  Malade, 
xe  ,  on  diminue  les  dofes  pour  celles 
qui  font  délicates  ,  Sc  pour  les  En- 
fans,  ne  leur  en  donnant  que  le  quart 
ou  le  tiers  des  dofes  marquées  ,  à  pro¬ 
portion  de  leur  âge. 

Cette  medecine  peut  être  aroma- 
tifée  avec  deux  gros  d'eau  de  canelle 
ergée  ou  d'eau  de  fleurs  d’orange ,  C’eft 


Ce  bouil 
Ion  efb 
connu  vul¬ 
gairement, 
fous  le 
nom  de 
Bo  illan 
da  Roi, 
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une  des  meilleures  <3c  des  plus  agréa¬ 
bles  médecines  qu’on  puiffe  prendre. 
Ceux  qui  font  fujets  à  la  goutte ,  aux 
rhumatumes  ,  ôc  à  la  gravelle  ,  s’en 
trouveront  confiderablement  foula- 
gez  ,  &  n  eliuyeront  que  des  attaques 
moins  fréquentes  ,  moins  longues,  ôc 
moins  douloureufes. 


Bouillon  purgatif. 

PRenez  deux  gros  de  fennec  un 
gros  de  rhubarbe  ;  un  gros  de  fel 
végétal  ;  le  jus  d'un  citron ,  &  un  demi 
verre  d  eau.  Faites  infufer  le  tout  pen¬ 
dant  la  nuit  dans  une  ta  (Te  de  terre 
verni iTée.  Verfez  le  lendemain  matin 
cette  infufion  5c  le  marc  dans  un  bouil¬ 
lon  fait  avec  la  rouelle  de  Veau  ,  ou  un 
Poulet  )  la  laitue ,  le  cerfeuil ,  le  pourpier, 
apoiree ,  ôc  la  chicorée,  de  chacune  une 
petite  poignée.  Ajoutez -y  deux  on¬ 
ces  &  demie  de  manne  graffe  choifie 
bien  nette,  lix  zeftesde  citron,  ôc  fai¬ 
tes  bouillir  le  tout  enfemble.  Vous 
retirerez  votre  bouillon  du  feu,  dès 
que  la  manne  fera  fondue  ,  &  la  paf- 
iercz  à  travers  une  étamine  avec  ex- 
preUion.  Vous  obferverez  le  régime 
u  un  jour  de  medecine. 
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Tifane  laxative  rafraîc biffante. 

PRenez  de  tarfrc  foluble ,  deux  gros  ; 

de  ,  trois  gros  ;  de  f4- 

marins ,  une  once  >  de  reghfje  concaffiee 
&  effilée ,  deux  gros  ;  la  moitié  d'un 
citron  avec  fon  écorce  ,  coupe  par 
tranches  ,  une  poignée  de  pïmprenelle  , 
ou  de  cerfeuil.  Faites  infufer  le  tout 
pendant  la  nuit  dans  une  pinte  d  eau 
bouillante.  Le  lendemain  faites  bouil¬ 
lir  encore  la  liqueur  jufqu’à  la  réduc¬ 
tion  de  trois  demi  feptiers  ,  ôc  paffez- 
la  par  une  étamine  fans  expreflion. 
Vous  la  diviferez  en  trois  prifes ,  l'une 
defquelLes  vous  donnerez  à  fix  heu¬ 
res  du  matin  ,  &  une  autre  une  heure 
après.  On  prendra  un  bouillon  ra- 
fraîchiflant  deux  heures  après  la  fé¬ 
condé  prife.  Si  Fon  n’eff  pas  fuffifam- 
ment  purgé ,  on  prendra  la  troifiéme 
prife  ,  quatre  heures  après  avoir  dîné. 
On  obfervera  le  même  régime  de  vi¬ 
vre.  Lorfqu’on  a  deffein  de  fe  purger 
plus  fortement,  on  ajoute  au  fécond 
verre  ,  fept  ou  huit  grains  de  poudre 
vomitive ,  ou  de  fcammonée ,  préparée. 

On  peut  encore  diffoudre  dans  la 
premierç  prife ,  une  once  &  demie  de 
manne ,  ou  une  once  de  fjrop  de  fleurs 


Compoll- 
t<on  de  la 
tifane  laxa¬ 
tive. 


Marmiere 
«Taiguifer 
cette  tita¬ 
ne  ,  ôc  de 
la  rendre 
plus  purga¬ 
tive. 
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de  pefcher ,  de  rofes  pâtes  ,  de  , 

GU  âz pommes  compofé,  félon  l’indica- 
ti°n  3  Sc  félon  le  befoin  qu’on  fe 
fentira  d  etre  plus  ou  moins  purgé. 


Vin  à  Efpagne  ,  laxatif  &  purgatif ,  pour 
les  Per  formes  délicates , faibles  &  fuset¬ 
tes  â  rejetter  leurs  aliments . 


Dans  les 
foibleiïes 
d’efto- 
mach  ,  & 
vomifTe- 
ments  d’a 
iiments. 


Dofes  du 
vin  laxa¬ 
tif. 


Prenez  trois  chopines  d’excel- 
*-  lent  vin  de  Canarie  ,  une  once  de 
fermé  mondé ,  fix  gros  de  rhubarbe  en  pou¬ 
dre,  un  gros  de  cloud  de  gerofle  $  deux 
gros  d çftntal citrin ,  &  autant  de faffran 
oriental  ;  le  tout  en  poudre.  Faites-le 
infufer  à  froid  pendant  cinq  ou  fix 
jours  3  en  remuant  la  boutedle  deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

En  verfant  ce  vin  pour  en  ufer  on 
aura  foin  de  ne  le  point  agiter  ;  en- 
forte  que  le  marc  refie  toujours  au 
•  ?  ,,On  ,eri  prendra  depuis  deux 
jufqu  a  trois  ou  quatre  cueillerées  le 
matin  à  jeun  5  ce  qu’on  continuera 
quelque  tems.  Ce  remede  débarafle 
peu  à  peu  1  efîomach  des  matières  pi- 
tuiteufes  ôc  glaireufes  qui  font  la  eau* 
fe  du  vomiffement. 
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j Bol  purgatif ,  pour  les  Malades  qui  ont  en 
averfim  les  médecines  en  boiffcn. 

PRenez  de  poudre  cornac  bine  recem-  Compofî- 
ment  préparée ,  depuis  un  fcru- 
pule  ,  jufqu’à  un  demi  gros  ;  de  pana¬ 
cée  mercurielle  ,  de  tartre  vitriolé ,  Ôc  de 
rhubarbe  ,  de  chacune  quinze  grains. 
Incorporez  le  tout,  &  en  faites  un 
bol ,  avec  une  fuffifante  quantité  de 
fjrop  de  violettes ,  ou  de  conferve  de 
violettes  liquides  ,  que  vous  avalerez 
dans  du  pain  à  chanter  le  matin  à 
jeun  ,  prenant  un  demi  bouillon  immé¬ 
diatement  pardeffus.  Trois  heures 
après  vous  prendrez  un  autre  bouillon: 

L’un  ôc  l’autre  feront  faits  avec  le 
Veau  ,  ôc  les  herbes  de  la  fai  fin.  Le  relie 
de  la  journée  vous  vivrez  de  régime. 

Ce  bol  purge  les  humeurs  bilieu-  Effets  el¬ 
fes  Sc  fereufes  ,  fans  caufer  de  tran-  ce  b.oI>  & 

1  ,  maniéré 

chees  ,  ni  de  rapports.  d’en  aug- 

En  certaines  occalions  ,  où  l’on  ™e”.ter 

r  l'Tj  a  1  1  action* 

veut  le  purger  plus  a  rond  ,  on  mele 
dans  le  fécond  bouillon  quatre  grains 
de  tartre  émetique  foluble. 

Sel  Æ E p fin  purgatif . 

E  fil  tiré  des  eaux  de  la  fon- 
taine  cl ’Epfin,  en  Angleterre,  eft  fo». 
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un  purgatif  très -doux. 

En  quoi  il  Il  différé  du  fel  Polycrefie  >  du  fit  de 

autres  feJs  Glauhen  >  de  Yarcanum  duplicatum  ,  & 
purgatifs  des  autres  Tels  purgatifs  ,  en  ce  qu'il 
eff  beaucoup  moins  âcre  au  goût ,  8c 
qu  il  fe  fond  plus  facilement.  Il  pur¬ 
ge  ,  fans  inconvénient ,  toutes  fortes 
de  tempéraments  ,  quelque  foibles  8c 
délicats  qu  ils  foient ,  Ôc  ne  caufe  ni 
colique ,  ni  rapport. 

^ofes^e  ^  La^dofe  eff  depuis  demie  once, 
maniéré  de  jufqu’à  une  once  &  demie  ,  qu’on 
ie  prendre,  diffout  dans  une  chopine  de  bouillon 
fait  avec  la  rouelle  de  Veau  un  peu 
clair  ,  ou  dans  une  pinte  d’eau  pure. 
Cette  quantité  peut  être  bue  dans 
1  efpace  d’une  demie  heure  ou  d’une 
heure  ,  à  plusieurs  reprifes.  On  peut 
la  diminuer  félon  l’indication ,  8c  l’on 
peut  auffi  1  aiguifer  ,  en  y  ajoutant 
une  ou  deux  onces  de  manne  graffe. 

Finales  de  Francfort ,  laxative ,  &  autres 
efpeces  de  Filiales. 

Compofï-  T)  Ren^z  de  Y  aidés  face  otrin  en  pou- 
des  A  dre  fubtile  :  Faites  -  le  diifoudre 
ÎjmcLu  dans  une  fuffifante  quantité  de'fuc, 
ou  d’une  forte  infulion  de  fleurs  de 
violettes.  Faites-en  évaporer  l’humidi¬ 
té  au  bain  Marie  ,  en  remuant  fans 
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difcontinuer  le  tout  avec  une  fpatule 
de  bois  :  jufqu’à  ce  qu'il  Toit  réduit 
en  confidence  de  miel ,  pour  en  pou¬ 
voir  former  des  piilules. 

Prenez  une  livre  de  cette  maffe , 
Sc  pendant  qu'elle  eft  encore  chau¬ 
de,  incorporez-y  exactement  une  on¬ 
ce  de  bonne  fcarnmonée  fulphuree  ,  en 
poudre  très  -fubtile.  Formez  -  en  des 
piilules  de  la  pefanteur ,  d  un  ,  deux , 
ou  trois  grains  chacune.  Poudrez-ïes 
avec  la  poudre  de  reglijfe,  &  les  laiffez 
fecher  ;  puis  vous  les  garderez  dans 
une  boëte  ,  dans  un  lieu  fec.  Ceux 
qui  débitent  ces  piilules  les  argen¬ 
tent  ,  ou  les  dorent  pour  les  déguifer. 

Quelques  Apoticaires  de  Franc¬ 
fort  ajoûtent  à  la  maffe ,  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire,  plufieurs  aromates, 
pour  les  faire  fervir  de  correctifs  à 
Paloës.  Cependant  le  fuc  de  violette 
eft  fuffifant  pour  en  corriger  ôc  en 
adoucir  toute  l’âcreté. 

Toutes  les  piilules  qu’on  diftribue 
fous  le  nom  de  piilules  de  fante ,  de 
piilules  angéliques  ,  de  piilules  gour¬ 
mandes  ,  de  grains  de  vie  ,  &  fembla- 
bles  ?  tirent  toutes  leur  origine  de 
celles-ci  :  il  n’y  a  que  le  nom  &  la 
groffeur  differente  qui  les  déguifent. 
Ta  bafe  de  ces  diverfes  piilules  eft 


Maniéré 
d  les  fui- 
m  -  r. 


Pourquoi 
Ton  y  fait 
entrer  le 
fuc  de  vio¬ 
lettes  ,  ou 
d’autres 
aromates. 


Differentes 
fortes  de 
piilules 
qu’on  dif¬ 
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noms ,  que 
celles  de 
Francfort# 
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l’aioës  laloes  ;  6c  1  on  peut  facilement  s’en 
■"g f  convaincre  ,  par  l'amertume  qu’on  y 
bafc.  trouve  en  les  goûtant. 

Dote  des  JLcur  dofe  cft  prefque  toujours 

Scforf;  °n  en  prend  depuis  le  poids 

&  de  la  de  quinze,  vingt ,  &  vingt-cinq  grains 

au“rpeîddees  juf4u’à  un  demi  gros  ;  le  foir  en  fe 
même ,  mettant  a  table  ou  apres  le  louper  en 
groüeur.  fe  couchant.  Elles  purgent  douce¬ 
ment  ôs.  lentement  toutes  les  .humeurs 
crues  oc  bilieules  j  qui  le  rencontrent 
dans  J«  premières  voies.  Elles  for- 
les.  tifient  1  eftomach  ,  6c  ouvrent  i’ap- 
petit.  r 

Elles  conviennent  encore  pour  te¬ 
nir  le  ventre  libre  ,  dans  l’état  lan- 
guifîant ,  d’une  convalefcence,  com¬ 
me  auffi  pour  préparer  à  la  purga¬ 
tion  ,  par  une  prife  que  l’on  prend 
la  veille. 

tio°f7uT  ^T°us  ne  pouvons  nous  difpenfer 
leur  ufage.  de  faire  quelques  obfervations  fur 
tancèrsCcu'  ces î  differentes  fortes  de  pillules. 
elles  fe.  Leur  ufage  feroit  pernicieux  ,  à 
fibies!  nlu"  ceux  font  fu  jets  aux  hémorroïdes. 

Elles  ne  au*  Jfmoragies'  &  pertes  de  fang. 
font  point  Elles  ne  doivent  être  prifes  pour 

cXaet  àde  i?ordinaire4ue  lorfqu’on  fe  veutpur- 
fond.  ger  legerement.  Mais  elles  font  in-- 
fuff  fautes  ,  pour  ceux  qui  ont  les  en¬ 
trailles  larcies  ,  6c  les  vifeeres  embar- 
o  rafles 


O 
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râliez  d  humeurs.  Ii  leur  faut  des 
purgatifs  plus  vifs  &  plus-actifs. 

On  en  peut  donner  aux  Femmes 
nouvellement  accouchées ,  lorfqu  el¬ 
les  n’ont  pas  le  ventre  libre,  &  qu  el- 
les  ne  peuvent  prendre  de  lavements: 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  perte 
confiderable. 

Au  lieu  de  ces  pillules  ,  les  Perfon- 
nes  qui  ont  l’eftomach  foible  ,  &  qui 
font  refferrées ,  peuvent  prendre  à 
dîner  trente -fix  grains  de  rhubarbe 
chôme  en  poudre,  qu’elles  mettront 
entre  deux  foupes  dans  une  cueillere- 
ou  bien  vingt-cinq  grains  de  l’extrait 
de  rhubarbe,  dont  elles  feront  de  pe¬ 
tites  pillules  quelles  prendront  dans 
du  pain  à  chanter ,  ou  dans  quelque 
connture  en  fe  couchant.  Elles  en 
continueront  l’ufage  deux  ou  trois 

jours  de  fuite,  &  le  réitéreront  quand 

elles  fentiront  en  avoir  befoin. 

.  Pignons  (F Inde. 

"O  Renez  une  demi-livre  de  pignons 
A  d  Inde  ,  mondez  de  leur  coque, 
faites -les  tremper  une  demi-heure 
ans  de  1  eau  tiede:  Enfuite  fendez- 
:s  Par  ^  milieu ,  pour  én  ôter  le ger¬ 
me  jaunâtre,  Pilez-les  dans  un  mor- 

1  omc  /,  1 


En  quel 
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convien¬ 
nent  aux 
femmes 
après  leurs 
couches. 


Ufage  de 
la  rhubar¬ 
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les. 


Prepâffi, 
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Maniéré 
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le,  pour  en 
Tendre  l'u- 
fr.ge  moins 
violent. 


/ 
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tier  de  marbre,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
léduits  en  pâte  line  ,  que  vous  parta* 
gerez  en  fix  parties  égales. 

Pour  lors  vous  les  mettrez  feparé- 
ment,  dans  un  morceau  de  toile  de 
cotton  neuve ,  lâchement  pliée  :  vous 
les  manierez  &  les  preflerez  trois  ou 
quatre  lois  par  jour ,  avec  les  mains , 
pour  en  exprimer  l’HtiileiCe  que  vous 
continuerez  pendant  un  mois  3  ayant 
foin  de  renouveiler  la  toile  3  toutes 
les  fois  que  celle  dont  vous  vous  fe¬ 
rez  fervi  >  fera  devenue  graflé. 

Au  bout  de  ce  tems  ,  ôtez  les  pi¬ 
gnons  de  chaque  toile  pour  les  join¬ 
dre  tous  enfemble,  &  les  gardez  dans 
un  pot  de  fayence  bien  bouché.  C’efi 
ainli  qu’en  leur  faifant  perdre  l’huile 
qui  rend  leur  ufage  violent ,  dange¬ 
reux  6c  prefque  impratiquable  ,  on 
peut  les  adoucir,  de  maniéré  qu  ils 
deviennent  un  purgatif  doux  dans 
fon  operation  ,  6c  exempt  de  toutes 
fuites  fâcheufes. 

La  dofe  de  cette  préparation  fera 
depuis  trois ,  quatre  6c  cinq  grains 
pour  les  Enfans  ;  6c  pour  les  grandes  IJ  : 
perfonnes  ,  jufqu’à  dix  grains  ,  gués 
Fon  diminuera  *  ou  Fon  augmenterais 
félon  Fâge  6c  les  forces.  Onlesincor-; 
porera  bien  exactement  dans  un  demis  ! 


Vf  âge  des  Purgatifs-,  243 
gros  de  miel ,  ou  de  quelque  conjerve 
liquide. 

Ce  remede  doit  être  pris  le  foir  en  Manîere 
fe  couchant ,  envelopé  dans  du  pain  <*-  *« 
à  chanter  ,  avec  un  bouillon  clair  à  prendrc* 
la  vunde  immédiatement  par  deiïus. 

Il  n’opere  pour  l'ordinaire  que  le  len¬ 
demain  ,  &  avec  autant  de  facilité 
que  les  plus  doux  purgatifs.  Chaque 
fois  que  les  évacuations  feront  rai- 
fonnablement  abondantes  ,  on  ava¬ 
lera  un  verre  d’eau  7  avec  un  peu  de 
fjrop  de  capillaire 4 

Purgatifs  dangereux . 

LA  coloquinte ,  les  pignons  dinde  non  Quels  ibn* 
préparez  ,  la  racine  de  brione  ,  la  le,s  pulpa~ 

,  r  L  1  \  '  tirs  qu'on 

gra  "toi a  ,  ou  herbe  a  pauvre  homme  ,  /  doit  regar- 

laterium  ,  le  purge  ,  &  quelques  autres  ,  f* 
font  des  purgatifs  trop  violents,  pour  teux  & f 
être  ordonnez  fans  beaucoup  de  pru-  J^p  vm? 
dence.  De  trente  Perfonnes  qui  en 
prendront ,  il  y  en  aura  vingt  huit  qui 
s  en  trouveront  confidérablement  é- 
chau  fiées,  &  qui  feront  tellement  af- 
foiblies  par  les  douleurs  &  trop  gran¬ 
des  évacuations,  qu’il  leur  faudra  un 
îems  confiderable  pour  fe  rétablir.  Il 
y  en  a  même  que  ces  purgatifs  vio¬ 
lents  jettent  dans  une  langueur,  qui 

Lij 
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dure  le  refie  de  leurs  jours  ;  c’eft  de 
quoi  il  eft  bon  d’être  averti. 

Occajtons  ou  les  Purgatifs  [croient  nuijîbles . 

O  u  s  terminerons  ce  Traité  des 
Purgatifs  par  un  avertiffement 
très-effentiel.  Quelque  utiles  qu’ils 
foient  par  eux-mêmes ,  il  y  a  néan¬ 
moins  des  occafions  ,  où  leur  ufage 
ne  produiroit  qu’un  effet  pernicieux. 

On  doit  s’abilenir  de  purger  ceux 
qui  font  attaquez  d’inflammations  3c 
d’ardeurs  dans  les  entrailles  ,  3c  dans 
les  vifceres  du  bas  ventre  ,  de  toux 
feche  3c  catharreufe,  de  douleur  que 
le  Malade  relient  ,  quand  on  preflfe 
l’orifice  de  l’eftomach. 

Les  purgatifs  font  encore  contrai¬ 
res  dans  les  fluxions  naiflantes  ,  les 
inflammations  aux  poulmons5les  cra¬ 
chements  de  fang ,  les  douleurs  in¬ 
ternes  &  les  pertes  de  fang  :  foit  qu’el¬ 
les  foient  produites  par  les  hémor¬ 
roïdes  ,  ou  par  toute  autre  caufe.  Il 
en  eff  de  même ,  lorfqu’on  relient  des 
ardeurs  d’urine  ,  ou  lorfque  celles 
qu’on  rend  font  fort  rouges ,  3c  en  pe¬ 
tite  quantité:  quand  on  fouffre  de  vio¬ 
lentes  douleurs  de?  goutte,  3c  quand 
on  fe  trouve  actuellement  dans  le 
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Commencement  ou  dans  l'accès  d'une 
fièvre  violente ,  ou  dans  une  fueur 
abondante  &  critique.  Pour  lors  il 
faut  nécefiairement  attendre  la  dimi¬ 
nution  de  la  douleur,  ou  le  déclin  du 
redoublement,  ou  de  la  fueur:  Mé¬ 
nagement  qui  doit  avoir  lieu  pour 
toutes  les  femmes  dans  le  tems  de 
leurs  réglés,  <&  dans  l'approche  de  ce 
tems.  Elles  ne  doivent  prendre  au¬ 
cune -purgation  ,  que  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  après  qu'elles  feront 
entièrement  panées. 

A  l’égard  des  Femmes  enceintes  , 
lorfqu'ejles  (ont  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  leur  grofleflc ,  il  ne  faut 
leur  donner  de  purgatifs  qu’en  cas  de 
neceffité  ahfoiue ;  âc  ne  leur  en  faire 


prendre  pour  la  première  fois  que  les 
demi  dotes.  On  en  ufera  de  même  à 
1  égard  de  celles  qui  font  nouvelle¬ 
ment  accouchées  :  leur  défendant 
abfohiment  les  remedes  ou  il  entre 
de  l'aloes.  Le  terme  ordinaire  de  pur¬ 
ger  ces  dernieres, à  moins  qu’il  ne  fur- 
vienne  quelque  indication  p re (Tante  , 
eh  au  bout  d'un  mois  ou  fixfemaines. 
C'efi  le  tems  où  les  fuites  de  la  cou¬ 
che  ont  coutume  de  fe  terminer. 

On  doit  auffi  éviter  de  fe  purger 
fans  necellité ,  dans  les  grandes  cha- 

Lhj 
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leurs  de  î’Lte  ,  oc  dans  les  froids  vio¬ 
lents  de  PHiver.  Le  plus  fur ,  fera 
de  choifir  un  tems  frais  ôc  humide, 
préfera  b  lenient  à  tout  autre. 

Entre  les  Perfonnes  qui  ne  doivent 
ufer  des  purgatifs  qu  avec  beaucoup 
de  modération  ,  &  après  avoir  été 
hier»  h u menées  &  rafraîchies  par  les 
bouillons  Si  les  tifanes  jon  doit  com¬ 
prendre  les  Femmes  ,  à  qui  leurs  re- 
^îes  viennent  ordinairement. en  a- 
fcondance;  les  Perfonnes  replettes  qui 
if  ont  point  été  faignées ,  ni  purgées 
depuis  long  tems  j  celles  qui  fontîna- 
lades  du  pouîmon ,  qui  font  dans  la 
phtifie ,  qui  ont  un  cours  de  ventre 
lienteriqne,  fereux  Sc  poracé  ,  ou  une 
grande  diarrhée  bilieufe  :  celles  qui 
font  habituellement  fujettes  au  dé¬ 
vouement  ou  au  flux  très- fréquent  ôc 
très-abondant  des  hémorroïdes  :  les 
En  fans,  les  Vieillards,  les  gens  na¬ 
turellement  foibies  ou  maigris ,  ou 
extenuez  par  des  maladies.  Enfin  les 
gens  de  bonne  chere  &  trop  adon¬ 
nez  au  vin  ,  à  l’eau-de-vie,  &  autres 
liqueurs  fpiritueufes  ,  ne  doivent  fe 
purger  qu’aprèsy  avoir  été  préparez, 
par  un  régime  humectant  ôc  rafraî- 
chiflant. 


Vfagt  des  Vomitifs. 
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VSAGE  DES  FO  MIT  IF  S. 

NOus  avons  expliqué  dans  le 
Traité  des  Purgatifs  ,  de  quelle 
maniéré  fe  forment  les  humeurs  crues 
&  indigedes  ,  qui  font  la  caufe  la  plus 
ordinaire  des  maladies.  Nous  avons 
fait  voir  quelle  étoit  la  necedité  de 
les  évacuer,  foit  qu’elles  fuffentcon- 
tenues  dans  le  fang  même,  foit  qu’el¬ 
les  fe  fuffent  arrêtées ,  ainfi  que  les 
excrements  ,  dans  les  inteflins. 

Une  troifiéme  occafion  ,  qui  en 
rend  encore  l’évacuation  néceflaire  , 
eft  quand  leur  abondance  efl  (i  gran¬ 
de,  quelles  occupent  &  furchargenc 
l’eftomach  :  d’où  elles  pourroient ,  en 
paflant  daes  le  fang,  y  augmenter  la 
quantité  des  humeurs  d’auffi  mauvais 
cataêlere. 

Pour  lors  il  arrive  fou  vent  qu’elles 
picotent  &  irritent  fortement  le  ven¬ 
tricule;  de  maniéré  que  l’irritation  fe 
communique  au  diaphragme,  &  aux 
mufcles  du  bas  ventre,  qui  par  un 
mouvement  forcé  de  contraction,  les 
pouffent,  le  les  chaffent  au  dehors. 
C’efl  ainfi  que  fe  fait  le  vomiiïement 
naturel, 
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Mais  quelquefois  ces  humeurs  n’orii 
pas  allez  d'acrimonie ,  pour  caufer 
une  irritation  capable  de  le  provo¬ 
quer;  circonffance  où  TArt  elt  obli¬ 
gé  de  féconder  Ta&ion  trop  foible  de 
la  nature  ;  ôc  c'eff  à  quoi  fervent  les 
émetiques.  D’ailleurs  comme  ils  paf- 
fent  dans  le  fang  plus  vite  que  les  pur¬ 
gatifs  ,  ils  en  entraînent  plus  rapide¬ 
ment  les  humeurs  impures  ôc  fuper- 
flues.  Enfin,  en  agitant  &  fecouant 
plus  vivement  les  parties  qui  font  em- 
baraffées  ,  ils  les  dégagent  6c  plus 
promptement  &  plus  efficacement. 

D’ou  il  réfulte  que  les  émetiques  , 
par  ces  différées  effets,  font  beau¬ 
coup  plus  propres  à  abréger  le  cours 
des  maladies  ;  fur-tout  lorfqu’ils  font 
placez  à  propos  ,  Ôc  dès  le  commen¬ 
cement. 

Que  fi  par  les  évacuations  qu’ils  pro- 
duiient ,  le  Malade  n’eff  pas  abfolu- 
ment  foulagé ,  du  moins  eff-il  en  état 
de  pratiquer  avec  plus  de  fuccès  les 
autres  remedes  convenables. 

Les  émetiques  conviennent  prin¬ 
cipalement  aux  Gens  qui  font  d’un 
tempérament  robufte,  qui  vomiffent 
facilement,  qui  font  accoûtumez  à 
vomir,  qui  ont  la  poitrine  ample,  ôc 
large,  ôc  qui  ont  Teffomach  fort. 
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On  emploie  très-utiiement  ces  re- 
medes  dans  toutes  les  maladies  fubi- 
tes  8c  aigues  :  telles  que  font  les  apo- 
plexidf  fereufes ,  les  léthargies  ,  les 
catharres  fuffoquants ,  les.  fluxions  de 
poitrine  &  coqueluches  opiniâtres , 
les  pleurefîes  ,  les  fymptômes  avant- 
coureurs  de  la  petite  verole  8c  de  la 
rougeole  malignes  ;  les  fièvres  peffi- 
lentielles,  ardentes  8c  continues,  avec 
rêverie  &  tranfport  au  cerveau  , 
pelle  même ,  les  fièvres  intermitten¬ 


tes  8c  opiniâtres ,  les  vapeurs  &étour- 
diffements,  les  embarras ,  pefanteurs 
&  douleurs  de  tête  infupportables  , 
l’hydropifie  ,  bouffififure ,  jaunifle  p 
pâles  couleurs ,  Sc  autres  maladies  in¬ 
vétérées,  qui  dépendent  des  obffruc- 
rions  des  vifceres  du  bas  ventre  : 
Enfin  dans  toutes  celles  qui  ont  re- 
fiflé  aux  fecours  ordinaires. 

En  general  ,  les  vomitifs  doivent! 
toujours  être  précédez,  autant  qu’il 
efl  poiTible  3  par  la  faignée ,  pour  def- 
emplir  les  vaifieaux ,  8c  parles  lave¬ 
ments  pour  dégager  le  bas  ventre.  On 
doit  ne  les  donner  qu’avec  précau¬ 
tion  aux  Meiancholiques ,  aux  Per¬ 
sonnes  trop  grades  8c  trop  replettes  , 
à  celles  qui  font  d’un  tempérament 
délicat ,  ou  qui  ont  été  affaiblies  par 
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de  longues  maladies  :  à  celles  qui 
n’ont  point  été  purgées  depuis  très- 
long-tems,  qui  ont  l’eftomach  foible, 
qui  ne  peuvent  être  excitéesequs  dif¬ 
ficilement  à  vomir,  ou  quifontTujet- 
tes  à  un  vomiffement  habituel. 

Quelque  utiles  que  foient  les  émé¬ 
tiques,  c’eftune  obligation  indifpen- 
fable  d:  en  regler  exactement  les  do¬ 
fes  :  de  maniéré  qu’elles  foient  pro¬ 
portionnées  à  l’âge  plus  ou  moins  a- 
Vancé ,  &  à  la  conflitution  plus  ou 
moins  forte. 

Pour  ne  fe  point  tromper  dans  l’u- 
fage  de  ces  remedes ,  il  efl  à  propos 
de  n’en  donner  pour  la  première  fois 
que  la  moitié  des  dofes  ;  que  nous 
marquerons  dans  la  fuite  pour  cha¬ 
que  âge:  fauf  à  la  réitérer , deux  ou 
trois  heures  après ,  fi  le  remede  n’o- 
pere  pas  fuffifamment. 

Quelques  Fer  formes  fiant  dans  l’o¬ 
pinion  qu’il  faut  commencer  d’abord 
par  une  forte  dofe ,  &  non  par  une 
trop  foible.  Mais  c’efi  une  erreur:  car 
dès  que  ce  remede  efi  une  fois  en 
mouvement, on  n’efi  plus  maître  d’ar¬ 
rêter  les  effets  que  fa  trop  forte  dofe 
produit.  Pour  lors  il  caufe  une  fuper- 
purgation  ,  il  agite  le  Malade,  par  des 
violentes  fecoufiès  de  vomiffement  3 
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êc  par  des  frequentes  &  longues  éva¬ 
cuations  ;  qui  font  fuivies  de  cram¬ 
pes  infuportables. 

Ces  accidents  ne  peuvent  être  feu- 
rement  6c  promtement  appaifez  ,  que 
par  les  narcotiques  ,  mêlez  de  cor¬ 
diaux  ipiritueux ,  fans  quoi  le  Mala¬ 
de  fouffriroit  pendant  plusieurs  heu¬ 
res*  de  demeureroit  incertain  de  fon 
état.  11  cil  donc  plus  fage  de  ne  faire 
prendre  d'abord  aux  Malades,  qu’une 
do  le  médiocre  d’émetique  ,  quel 
«qu’il  puilfe  être.  En  cas  qu’il  n’éva¬ 
cue  point  allez  abondamment ,  on 
e(f  toujours  en  état  de  le  réïterer, 
jufqu’àce  que  les  évacuations  loient 
fuffifanres. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  ne  doit  point 
regarder  les  Malades  qui  font  mena¬ 
cés  d’une  apoplexie  fereufe  ,  qui  ref- 
itent  un  engourdiiTement  dans  les 
imbres,  8c  qui  font  tombés  dans 
i’afïbupiflement.  Dans  ces  cîrconf- 
tances ,  il  faut  d’abord  remuer  8c  éva¬ 
cuer  abondamment  6c  brufquement 
par  les  émetiques  qu’il  ne  iaut  point 
ménager  3  faifant  toujours  précéder 
la  faignée  6c  les  lavements  purgatifs» 
On  en  ufe  ainfi  parce  que  la  com- 
preffion  du  cerveau  empêchant  les 
e 'pries  de  couler  dans  les  organes  qui 
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fervent  au  vomiffement ,  la  fenfibî- 
Jité  del’efiomach  diminue  beaucoup; 
De  forte  que  le  remede  demeureroit 
fans  effet ,  fi  on  ne  donnoit  l’émeti- 
que  dans  une  dofe  fuffifante  pour  ra¬ 
nimer  par  fon  irritation  cette  fenfibi» 
lire  confiderablement  affoiblie. 

yomîdvc6,  ^:e  que  nous  employons 

cmetique  ordinairement  comme  un  des  plus 

qSffir  fûrs&  des  plus  doux  enmême-tems, 
ce.  “  eft  la  poudre  vomitive . 


Dofe  de 
cette  pou¬ 
dre  ,  félon 
la  diverü- 
te  des  âges 
&  des 
tempéra¬ 
ments. 
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Maniéré 
de  prendre 
les  émeti-' 
ques. 


La  dofe  de  cette  poudre  efî  depuis 
douze,  feize  ,  jnfqu’à  vingt  grains 
qu'on  diminue  félon  l’âge  &  les  for 
ces  du  malade.  On  en  fait  prendre 
aux  Enfans  de  deux  ans,  jufqu'à  fix 
ans,  depuis  un  grain  jufqu'à  deux 
&  trois  grains  ;  de  fix  ans  jufqu'à 
huit  \  q^art  de  la  dofe  ordinaire  y 
depuis  huit  jufqu'à  douze,  le  tiers  ; 
de  douze  jufqu’à  dix- huit,  la  rxm i- 
tié  j  &  depuis  dix  huit ,  jufquà  mi¬ 
sante  ans,  les  deux  tiers  ou  la  dé|e 
entière.  A  -l’égard  des  Vieillards  ex¬ 
trêmement  avancez  en  âge,  il  faut 
ménager  leur  foibleffe,  &  ne  leur  en 
pas  donner  d'abord  une  plus  forte 
dofe  ,  que  celle  qui  a  été  preferite 
pour  les  Enfans. 

La  mamere  la  plus  ordinaire  &  la 
glus  efficace  ,  de  prendre  la  poudre 
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vomitive  &  les  autres  émetiques  en 
poudre  (  dans  toutes  les  occadons  où 
il  eft  queffion  de  faire  vomir  necef- 
fairement  )  efî  d'avaler  le  matin  à 
jeun  cette  poudre,  délayée  dans  une 
cueillerée  de  vin  chaud,  fans  rien  laif- 
fer  au  fond  de  la  cueillere.  Ï1  faut 
boire  immédiatement  par-  deiTus  un 
petit  verre  de  vin  pur  &  chaud  ,  afin 
qu’il  ne  refie  rien  de  la  poudre  dans 
la  bouche ,  8c  qu’elle  defcende  toute 
dans  l’cftomach.  On  pourra  même  , 
au  lieu  de  vin ,  fe  fervir  de  bouillon ,  ou 
de  tifane ,  obfervant  de  proportionner 
la  quantité  des  liqueurs ,  à  celle  du 
remede. 

Un  quart- d’heure  ,  ou  une  demi- 
heure  après  avoir  pris  le  vomitif,  le 
Malade  aura  envie  de  vomir.  Dans 
l’intervalle  après  le  vomifTement  ,  il 
boira  quelques  verres  d’eau  tiede  , 
pour  hâter  8c  faciliter  les  évacua¬ 
tions  ,  8c  pour  éviter  les  efforts.  Mais 
fi  une  demi-heure  après  avoir  prisle 
remede  ,  il  ne  fe  fentoit  que  peu  de 
difpofition  à  vomir ,  <Uo  chatouillera 
de  tems  en  tems  le  gozier,  du  bout  du 
doigt ,  pour  exciter  le  vomilTement, 
ou  avec  la  barbe  d’une  plume  fine  , 
trempée  dans  Yoxicrat ,  ou  dans  1  "huile. 

Il  peut  encore  3  dans  la  même  vûe3 
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fe  promener  dans  fa  chambre ,  fi  Tes 
forces  le  permettent  :  &  par- là  il  ex¬ 
cite  plus  promptement  l’envie  de  vo¬ 
mir.  A  la  hn  de  l’operation  du  reme- 
de,  on  lui  donnera  quelques  cueil- 
lerées  de  vin  pur ,  s’ilfe  fent  foible.  Il 
pourra  dormir ,  quand  il  ne  fe  fentira 
plus  que  de  fa  u  fie  s  envies  de  vomir , 
&  non  auparavant.  Trois  heures  après 
qu’il  aura  pris  le  vomitif ,  il  avalera 
un  bouillon  ;  Sc  le  refie  de  la  journée 
il  obfervera  un  régime  de  vivre  con¬ 
venable  à  fa  maladie. 

Si  Fefïet  du  remede  paffe  unique¬ 
ment  par  en  haut ,  &  fi  le  ventre  ne 
s’ouvre  point ,  on  donnera  au  Mala¬ 
de  3  fix  ou  huit  heures  après  le  vomi¬ 
tif  ,  un  lavement  purgatif,  ou  une 
prife  de  pillules  purgatives  ;  afin  d’é¬ 
vacuer  les  humeurs  ébranlées. 

Il  efl  affez  ordinaire  de  fe  trouver 
altéré  Ôc  échauffé  après  avoir  vomi; 
mais  comme  cette  alteration  &  cette 
impreffion  de  chaleur  ne  font  caufées 
que  par  les  grandes  évacuations,  <3c 
par  la  qualité  des  humeurs  qu’on  a 
rendues  par  la  bouche  ;  on  les  éteint 
facilement  en  fe  gargarifant ,  ou  en 
buvant  quelques  verres  d’une  boif- 
fon  rafraîch  ;  (Tant e. 

Dans  les  ccn  onduus  extraor  JD 
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naîres  ,  comme  dans  les  apoplexies 
fereufes,dans  les  léthargies ,  laparaly- 
fie,  &c.  on  donne  les  vomitifs  à  toute 
heure,  lorfque  hoccahon  eit  preffa-n- 
te ,  même  en  fortant  de  table.  On  les 
réïtere  deux  ôu  trois  fois ^de  fuite  , 
félon  îa  néceilité  ,  ne  lai  fiant  qu  un 
quart-d5  heure  une  demi -heure  ,  ou 
une  heure  de  diitance  entre  cnâque 
prife.  Lorfque  la  première  ou  L cou¬ 
de  prife  n’opere  pas  ,  5c  que  le  Mala¬ 
de  eft  plein  de  vigueur ,  on  doit  har¬ 
diment  donner  encore  la  tromeme 
prife  plus  forte;  fuppofé* néanmoins 
qu  il  ne  fe  faffe  point  de  grandes  éva¬ 
cuations  par  en  bas  ,  &  que  les  acci¬ 
dents  de  la  maladie  fubfiftent  encore. 

L ’ufage  de  ces  remedes  ne  doit 
point  empêcher  de  faigner  le  Malade 
avant  ou  après  ;  foit  du  bras,  foit  du 
pied  ,  foit  de  îa  gorge  ,  félon  que  la 
maladie  le  demandera.  Il  faut  au  (h 
lui  appliquer  des  ventotifes  fcarifîées, 
des  veficatoires  ,  &c.  &  lui  faire  pren- 


Ufaje  e%» 
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Cet  uîkge 
n’ exclut 
po?nt  celui 
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dre  des  cordiaux  fpiritueux  &  conve¬ 
nables  ,  ou  quelques  verres  d  une  ti- 
fane  laxative  ,  ou  lui  procurer  que.- 
qu’autre  fecotws.-  Mais  ces  cillei uns 
remedes  doivent  être  placez  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  Ôc  fans  pré¬ 
cipitation  y  ni  coniufion. 


.Ufage  Ex¬ 
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Dans  les  fluxions  de  poitrine ,  dans 
les  catharres  fufFoquants  ,  dans  les 
toux  3c  coqueluches  opiniâtres  ,  Sc 
dans  les  pleurefies  bilieufes  <5c  pi- 
tuiteufes  ,  accompagnées  d’oppref- 
fion  violente,  &  de  crachements  fan- 
guinolents,  ou  rouillez ,  on  commen¬ 
cera  par  faire  faigner  fuffifamment  le 
Malade.  S  il  fe  trouve  en  danger,  on 
le  mettra, des  le  fécond  ou  le  troifiéme 
jour ,  à  l’ufage  des  émetiques  :  obfer- 
vant  de  ne  lui  en  donner  d’abord  que 
deux  ou  trois  grains  à  la  fois, félon  leur 
plus  ou  moins  de  force.  On  réitérera 
ces  grains  de  demi-heure  en  demi- 
heure  ,  ou  d’heure  en  heure  dans  du 
vin  i  ou  dans  du  bouillon  i  6c  on  conti¬ 
nuera  d’en  donner,  fans  compter  a- 
lors  le  nombre  des  grains,  jufqu’à  ce 
que  les  évacuations  ,  tant  par  haut 
que  par  bas  foient  devenues  fuflifan- 
tes.  En  cas  que  le  Malade  n’ait  aucune 
difpofiuon  à  vomir,  <3 c  que  le  remede 
n  opéré  point  allez  abondamment, 
ni  allez  promptement  par  les  felles  , 
on  peut  en  donner  trois  ou  quatre 
grains  à  la  fois.  C’efl  ainli  qu’on  doit 
fe  conduire  dans  l’ufage  de  la  poudre 
vomitive  ,  Sc  des  autres  émetiques  , 
quoique  diféremment  dofez.On  don¬ 
ne  quelquefois  avec  fuccès  dans  des 
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maladies,  qui  menacent  la  vie  du  Ma-  quefois  ê 
lade ,  jufqu’à  trente  &  quarante  grains  don- 
de  cette  poudre.  On  ne  ceffe  point  ç^Ctie 
d’en  donner,  jufqu’à  ce  que  la  dou-  fr^?'ra 
leur  de  côté  foit  enlevée  ,  la  poitrine 
1  -dégagée  ,  Sc  le  crachement  fanguino- 
lent  appaifé.  Mais  on  ne  doit  pas  don¬ 
ner  en  même  quantité  les  émétiques 
plus  forts.  Ils  ne  doivent  être  pris  que 
de  l’ordonnance  Sc  fous  Finfpe&ion 
d’un  habile  Médecin. 

La  méthode  que  nous  venons  de  cetufage 

.  .  ,  1  1  r  extraoral- 

marquer  exige  beaucoup  de  ménagé  naire  exi* 
ment  &  d’attention  fur  les  forces  ou  ge  Wa"- 
I  la  foibleffe  du  Malade.  Elle  fe  pra-  cff\cr>cl 
tique  encore  dans  les  oppreffions  Sc  &  d’atten- 
les  hydropifies  de  poitrine  naiiiante. 

I  Après  l’operation  on  ne  laide  pas 
d’employer  les  remedes  be&hiques, pour 

|  faciliter  l’ex  perforation  ,  Sc  les  diureti- 
>,  -que s ,  pour  provoquer  les  urines, 
h  Une  autre  maniéré  de  taire  prendre 

la  poudre  vomitive  dans  les  mêmes  donner  h 
.  circonftances ,  eft  d’en  délayer  vingt 

grains  dans  huit  onces  de  tifane  ,  en  y  dans  les 

II  ajoûtant  trente  gouttes  d9  élixir  theria -  ^^es?de 
cal ,  Sc  deux  onces  de  fyrop  de  vin.  Ce  pleurefîes  , 

1  qui  compofe  une  potion  cordiale, 

qu’on  peut  donner  cueiherée  à  cueil-  hydropi, 
leçée  ,  de  demi-heure  en  demi- heure,  fieSs 
il  obfervant  de  bien  remuer  la  bou- 
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Elle  agît  teiüe  a  chaque  fois  qu’on  en  verfera» 

OuTpTr'  certe  maniéré  le  Malade  fe  trou- 
fes  relies  ,  vera  bien  purgé  ,  &  le  remede  au  lieu 
voLS-le  ^'exciter  le  vomi  Cernent ,  lera  pref- 
xient.  que  toujours  fon  effet  par  en  bas. 
Cette  conduite  ell  la  plus  convena* 
oie  dans  les  fluxions  de  poitrine,  co¬ 
queluches  ,  cathares  fuifoquants  ,  Sc 
pour  les  Malades  qui  (ont  d'un  tem¬ 
pérament  deucat  5  qui  ont  la  poitrine 
m  au  va  dé  ,  étroite  ôc  foible  ,  ou  dont 
les  forces  font  épuifées.  Quoique  ia 
poudre  vomitive  ,  prife  de  cette  ma¬ 
niéré,  ne  les  fade  point  vomir,  ils  ne 
lanTeront  pas  d  ette  également  (ecou- 
lus.  On  fera  toujours  maître  d’inter¬ 
rompre  les  prifes  de  ce  remede,quand 
on  verra  que  les  évaluations  feront 
allez  grandies  ,  8c  qu  elles  commence¬ 
ront  à  fatiguer ,  8c  à  trop  affoiblir  le 
Malade.  Il  doit  prendre  en  même- 
tems  ,  par  intervalles ,  les  bouillons ,  la 
gelee ,  les  cordiaux ,  8c  les  boiffons  con¬ 
venables. 


Ufage 
extraordi¬ 
naire  «Uns 
les  fièvres 
continues  , 
/impies ,  & 
intermic- 
■  tentes. 


Les  vomitifs  conviennent  encore 
dans  la  plûpart  des  fièvres  continues, 
Amples,  &  intermittentes,  foit  récen¬ 
tes  ,  foit  inveterées  ;  quand  même  el¬ 
les  feroient  accompagnées  de  houf- 
fiffure  8c  d’enflu  res.  Ôn  mêlera  pour 
lors  vingt  grains  de  la  poudre  vomi- 
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tive  dans  une  pinte  d 9 eau ,  dont  on  te-  Dofes  de 
ra  avaler  au  Malade  un  demi  -  fetier 
à  la  fois ,  au  moins  ;  félon  l’age  5c  les  tn  ces  oc- 
forces.  On  réitérera  dequart-d’heure  caf\ons- 
en  quart  d  heure ,  ou  de  demi  -  berne 
en  demi  -  heure,  ayant  foin  de  bien 
remuer  la  bouteille  à  chaque  fois  9 
avant  que  d’en  verfer  dans  le  yerre^, 
afin  que  la  poudre  foit  bien  mêlée 
qu’elle  ne  refte  point  au  fond.  Auili** 
tôt  qu’on  jugera  les  évacuations  fuf- 
fifantes  ,  on  s’arrêtera  à  la  fécondé  ou 
à  la  troifiéme  prife.  Mais  h  le  remeue 
rf  opéré  point  affez  abondamment , 
on  fera  prendre  la  pinte  entière.  Cet 
ufage  peut  être  réitéré  deux  ou  trois 
jours  de  fuite ,  en  cas  que  chaque  fois 
on  ne  prenne  pas  toute  la  pmte  •  q  au 
contraire  ,  on  la  boit  toute  entière 
:  dans  le  même  jour  ,  on  laiffera  un 

jour  d’intervalle.  5 

C’eft  de  la  même  maniéré  qu  on  Di^ten- 

;  doit  prendre  la  poudre  vomitive  la  rest|epia. 
ï  veille  de  l’accès ,  dans  les  fièvres  tier-  «r  la  Po,.- 
:  ces  &  quartes.  Mais  dans  les  quoti-  tl-ve  5  dans 
!  diennes  ,  doubles  tierces  ,  &  triples 
b  quartes  .  on  la  donne  dans  le  déclin  ""crte; 
î:!  d’un  redoublement ,  ou  fix  ou  huit  ^wage 
|  heures  avant  le  redoublement.  Dans  quotidien- 
i  les  doubles  quartes,  &  autres  fièvres  n«,dou- 
:j  rébelles  &  opiniâtres ,  ce  remede  doit 


•es  ,  & 

triples 

quartes. 


r 

Dans  les 
doubles 
quartes  & 
autres  fiè¬ 
vres  opi¬ 
niâtres. 

Poudre 
vomitive 
peut-être 
employée  , 
contre  les 
incontinen¬ 
ces  cfurine. 


Contre 

Pcpilepfie 


Elle  doit 
être  don¬ 
née  dans 
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erre  réïteré  quatre  ou  cinq  fois  de  fui¬ 
te  dans  l’ordre  marqué  ci-deffus.  Si 
eiles  ne  cedent  point  (  ce  qui  feroic 
très  raie)  on  doit  avoir  recours  à  Fu- 
fage  du  quinquina, 

.  E£s  Enfans  de  Fâge  de  quatre  ou 
cinq  ans  &  plus  ,  &  même  les  Adul¬ 
tes  ,  qui  font  fujets  aux  incontinences 
d  urine, fur-  tout  quand  elles  font  cau- 
fees  par  un  fommeil  dur  &  profond  , 
pourront  prendre  tous  les  huit  jours 
une  dofe  de  cette  poudre  proportion¬ 
née  à  leur  âge.  Ils  la  réitéreront  pen¬ 
dant  un  mois  tous  les  huit  jours  ,  en- 
uite  tous  les  quinze  jours  pendant 
deux  mois  ,  &  enfin  tous  ies  mois  , 
tant  qu’ils  feront  incommodez. 

Les  épileptiques  en  uferont  de  mê¬ 
me  hors  de  leurs  accès ,  pour  tenter 
leur  guenion  :  ainfi  que  ceux  qui  fe¬ 
ront  attaquez  de  fortes  vapeurs.  Si 
quelque  fec ours  efi  capable  de  foula- 
ger  &  de  guérir  ce  fera  celui  de  la 
poudre  vomitive  :  pourvu  néanmoins 
qu  on  ait  foin  de  la  foûtenir  dans  Fé- 
pilepfie  3  par  d  autres  remedes  parti¬ 
culiers,  qui  conviennent  à  la  mala¬ 
die  ;  comme  la  poudre  de  Guy  d z-chefne , 
deguttette  ou  autre. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  accès  de 
folie ,  peuvent  uferde  la  poudre  vo- 
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mîtive  plufieurs  fois  de  fuite ,  dans  le 
tems  même  de  l'accès,  en  y  joignant 
la  f ugnée  8c  les  bains  domeffiques. 

Comme  on  n’eff  pas  toujours  à  por¬ 
tée  de  trouver  de  cette  poudre ,  on 
peut  employer  à  fon  défaut  les  autres 
émetiques  ,  8c  furtout  ceux  que  nous 
allons  décrire.  Ce  qu’il  pourroit  y 
\avoir  de  different ,  foit  pour  les  dofes, 
foit  pour  la  maniéré  de  les  prendre, 
[fera  marqué  à  la  fin  de  chaque  com- 
)  pofition. 

Quant  au  régime  ,  il  doit  être  le 
[même,  que  celui  que  nous  avons  pré- 
i:fcrit  dans  Fufage  de  la  poudre  vomiti- 
gve,  félon  les  differentes  occafions. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer , 
\  de  placer  ici  deux  obfervations  fur 
jFufage  des  émetiques  en  general. 

Quelquefois  il  ne  faut  qu’exciter 
j  un  léger  vomiflement,&  procurer  une 
y  évacuation  confiderable  par  le  bas. 
Pour  lors  au  heu  de  vomitif ,  on  com¬ 
mencera  par  donner  une  première 
ipriff  de  medecïne  légère  ou  tifane  laxa- 
'tire  ,  compofée  avec  le  ferme,  la  rhu¬ 
barbe  ,  le  fel  végétal ,  8c  la  manne.  Deux 
eures  après  ,  on  donnera  une  fécon¬ 
dé  prile  de  la  même  medecine,  dans 
laquelle  on  ajoûtera  huit  grains  de 


les  accès 
de  folie. 


D’autres 
émetiques 
peuvent 
être  füb- 
ftituez.  a  la 
pendre 
vomitive. 


Le  egime 
doit  être 
alors  le 
même. 


Deux 
obferva¬ 
tions  fur 
l’iifage  des 
émetiques. 

A 

Quelque¬ 
fois,  il  faut 
les  faire 
précéder  , 
ôc  les  em» 
tremêler 
par  quel¬ 
ques  mé¬ 
decines  lé¬ 


gères  ,  ou 
tifane  laxa¬ 


tive. 


:  poudre  vomitive,  Deux  ou  trois  heu- 


! 


Occsfiors 
où  i’oa  cit 
oblige  de 
ci  mner  la 
p  île  en 
tiere  du 
vomitif  > 
dans  du 
via  chaud* 


La  tifane 
laxative 
doit  être 
prite  ap.es 
la  cefiation 
du  vomir 
femem. 
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res  après  la  fécondé  prife  ,  on  fera 

prendre  un  bouillon  au  Malade. 

Au  contraire ,  lorfqifil  eft  queftion 
de  le  taire  vomir  neceffairement  , 
&  qu’il  a  des  forces  fuffifantes  pour 
foutenir  l’évacuation  ;  on  ne  peut 
donner  ce  vomitif  plus  efficacement 
qu’en  faifanc  prendre  en  une  feule 
fois, la  dofe  entière  dans  le  vin  chaud, 
félon  la  méthode  ordinaire*  De  cette 
maniéré,  on  ne  courra  point  rifquede 
porter  dans  le  fang  des  humeurs  ca¬ 
pables  de  l’enflammer.  Quand  le  vo¬ 
mi  (Te  ment  aura  celle,  fi  le  Malade  n’a 
point  été  purgé  par  en  bas ,  on  pourra 
lui  faire  prendre  dans  l’après- dîné  » 
(en  cas  que  la  maladie  Péxige ainii) 
quelques  verres  de  tifane  laxative.  Ce 
fera  le  plus  sûr  moyen  d’entretenir  les 
évacuations,  &  de  faire  filer  les  hu¬ 
meurs.  Cette  tifane  pèut  encore  être 
placée  dans  les  apoplexies  fanguines, 
après  les  faignées  réitérées.  On  s’en 
fert  auffi  dans  les  fièvres  malignes 
avec  tranfport  ,  dans  les  fluxions  de 
poitrine ,  les  pleurefies ,  &  les  gonfle- 
mens  du  bas  ventre,  fans  inflamma¬ 
tion  :  Enfin  dans  toutes  les  occafions 
où  la  poudre  vomitive  n’agit  pas  affiés 
promptement  par  en  bas.  Pour  lors  on 
la  fait  prendre  quelques  heures  après 
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la  poudre  vomitive  ,  ayant  toujours 
égard  de  doferces  remedes  félon  l'â¬ 
ge  de  les  forces  du  Malade, 

Quant  aux  bouillons ,  tifanes  ,  ia- 
vemens  ,  de  a  tout  ce  qui  .concerne 
le  régime,  on  les  réglera  lelon  îa  na¬ 
ture  de  chaque  maladie  ,  où  le  vo¬ 
mitif  fera  indiqué*,  de  fui  vaut  fufage 
marqué  dans  les  Mémoires  qui  trai¬ 
teront  expreffémeut  de  chaque  efpe- 
ce  particulière. 

Emetiques  qui  peuvent  être  fubjiitucz*  à  U 
Poudre  vomitive. 

EN  N  T  R  F-  ces  differents  vomitifs 
dont  nous  avons  la  difeription  à 
donner,  on  doit  dilfinguer  le  Kermes 
minerai ,  qui  elt  connu  dans  le  public, 
fous  le  nom  de  Pouere  des  Chartreux . 

Il  eff  du  nombre  des  émetiques  mi¬ 
tigez,  &  elf  très  falutaire  dans  toutes 
les  maladies  où  ils  lor-t  indiquez  ;  fur 
tout  dans  les  pleurefies  ;  dans  les  flu¬ 
xions  de  inflammations  de  poitrine  , 
accompagnées  de  crachement  de 
fang  ,  de  de  douleurs  de  côté.  Ce  re- 
mede  agir  également,  de  par  de  légers 
vomifiemenrs  de  par  les  Telles  3  allez 
fou  vent  même  par  les  fueurs  de  par 
les  urines. 


Le  régime, 
l^s  b(  uti¬ 
le  ns  ,  u  fa¬ 
nes  &  ia- 
verr.ens 
doivent 
erre  or- 
dunnex  , 
ieion  le 
different 
cara&ere 
des  mala¬ 
dies. 


Le  Kermeî 

minerai  eft 
un  des  e- 
m  etiques 
les  plus 
connus. 


Manière 
de  prépa¬ 
rer  le  fal- 
pêtre  6c  le 
nitre. 


Prépara¬ 
tion  de 
l’antimoi¬ 
ne. 
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Préparation  du  Kernies  ,  ou  Aurifique 
minerai ,  à  la  maniéré  de  Glauber. 


»  -p  R  e  n  E  z  du  falp être  ou  nitre  de 

*  JL  deux  eaux.  Ecrafez-le,  8c  jec- 
tez  -  le  dans  un  creufet  dy  Allemagne  , 

»  que  vous  mettrez  dans  un  fourneau, 
»  pofé  fur  un  tuilleau  ,  8c  que  vous 

*  entourerez  de  charbon  allumé.  A- 
33  près  que  le  falpêtre  fera  fondu ,  jet* 
33  tez-y  par  projection  du  r  bar  bon  gro{- 
33  fierement  puïverifé,  jufqu'à  parfai* 
33  te  faturation.  Ver  fez  la  matière  fon- 
33  due  dans  un  mortier  bien  net  ;  <3c 
30  quand  elle  fera  refroidie  ,  mettez* 
33  la  dans  un  vaifleau  de  verre.  Expo* 
33  fez-la  à  l'air,  jufqu’à  ce  qu'elle  de- 
33  viennent  fluide ,  8c  filtrez  la  liqueur 
»  par  un  papier  gris. 

33  Enfuite  prenez  quatre  livres  de 
33  bon  antimoine  de  Hongrie ,  après  l'a* 
33  voir  çafle  par  petits  morceaux ,  8c 
33  en  avoir  féparé  la  poudre  fine  par 
33  un  tamis  de  crin.  Mettez -lp  dans 
33  une  caffetiere  qui  tienne  quatre  pin- 
33  tes  8c  plus  :  verfez  deflus  une  livre 
-33  de  la  liqueur  de  nitre  fixe  x  décrite  ci- 
»  deflus,  8c  quatre  pintes  d’eau  de pluj/e9 
33  Faites  bouillir  le  tout  pendant  dix 
heures  à  feu  &  bouillon  égaux  : 

Après 


rez. 
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Après  quoi  vous  retirerez  la  caffe-  . 
tiere  du  feu  ,  &  vous  filtrerez  les  ce 
deux  tiers  de  la  liqueur  encore 
bouillante ,  par  un  entonnoir  garni  ce 
de  papier  gris.  ,  ^ 

.  Remphfiez  de  nouveau  la  caffe-  ce  Mâan 
tiere  d  euu  de  pluie  bouillante^  ajoû-  œ  n*trc 
tez-y  douze  onces  de  liqueur  de  nitre  «  Kntimoi- 
fixe,  faites  bouillirle  tout  pendant  ce  ne  prépa- 
deux  heures  à  feu  égal  :  Et  après  <* 
avoir  retiré  la  caffetiere  du  feu  ,  fil-  « 
trez  encore  les  deux  tiers  de  la  îi-  « 
queur ,  comme  ci-devant.  « 

Enfuite  vous  remplirez  ,  pour  la  « 
troificme  fois  la  caffetiere  d’eau  de  te 
pluie  bouillante  y  3c  vous  y  ajoute-  «ç 
rez  huit  onces  de  la  liqueur  de  nitre  ce 
fixe.  Vous  ferez  bouillir  le  tout  en-  ce. 
core  deux  heures  ;  ôz  ayant  ôté  la  œ 
caffetiere  au  feu  ,  vous  filtrerez  de  ce 
nouveau  toute  la  liqueur  bouillait-  ce 
te.  Jettez  ces  trois  décodions  dans  « 
une  grande  terrine  de  grès  :  Laiffez- 
les  y  vingt  -  quatre  heures  fans  les  «  . 

remuer:  &  après  ce  tems  verfez  par  «  I 
inclination  la  liqueur, que  vous  ver-  «  lange, 
rez  s’élever  au-defiffs  dune  poudre  œ 
rouge ^  qui  îeftera  au  fond  de  la  ter-  œ 
line.  Cette  poudre  fera  mife  fur  un  «.• 
entonnoir  garni  de  papier  gris,  pour  <c 
1  y  taire  égouter.  Après  quoi ,  pen-  ce 
Tome  L  < 


Poudre, 
rouge  i  qui 
-fe  tonne 
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^  dant  qu’elle  fera  encore  furl’enton- 
^  noir  ,  on  verfera  deffus  une  quanti- 
3o  té  fuffifante  d’eau  ,  jufqu  à  ce  que 
35  ies  gouttes  d’eau  qui  tomberont  à 
33  travers  le  filtre,  nayent  plus  aucu- 


oo  ne  falure. 

03  On  laiffera  fecher  cette  poudre  a 
oo  l’air.  Lorfqu’elle  fera  feche  on  la 
33  détachera  éxa&ement  du  papier,  ôc 
33  on  la  mettra  dans  une  petite  ecuel- 
33  le  de  terre  verniffée,  huis  pour  la 
33  deffecher  ,  on  verfera  deffus  envi- 
33  ron  quatre  onces  de  bonne  eau-de - 
30  vie ,  que  l’on  enflammera.  Enfin  on 
3o  remuera  la  poudre  avec  une  petite 
33  fpatule  de  bois  ;  on  y  brûlera  une 
33  fécondé  fois  de  Y  eau- cie -vie ,  en  mê- 
33  me  quantité  ,  6c  on  achèvera  de  la 
*>  deffecher,  comme  auparavant. 
kr  Telle  eft  la  préparation  du  Kermes , 

tiens  fur  '  que  M.  de  la  Ligene  a  donnée  au  Pu- 
Citte  prt,  blic,  Elle  eff  ici  copiée  d’apres  i  un¬ 
ième  s  primé  s  qui  en  a  été  publié  par^ordre 

minçxa)*  cje  j\p  le  Premier  Médecin.  Cepen¬ 
dant  il  nous  a  paru  ,  6c  nous  avons 
éprouvé  ,  que  pour  la  tendre  plus 
^  parfaite ,  elle  devoit  être  pointée  plus 

loin.  En  voici  la  maniéré. 

Lorfque  la  première  préparation 
pour  ‘b  de  l’antimoine  eh  achevée ,  il  faut  la 
;"ufpar-  réitérer  deux  fois  débute ,  avec  les 

.taite» 


Manière 
(3e  delle- 
ehei  cetfe 
poudre. 


Ufage  des  Vomitifs .  -  2  6j 

memes  morceaux  de  ce  minerai  rayant 
foin  à  chaque  fois  que  i‘ antimoine  aura 
fervi  ,  de  l’expofer  fur  des  tamis  de 
cram  à  l’air  fec  ou  au  foleil ,  pendant 
douze  ou  quinze  jours  ;  ôc  de  lecaiïer 
de  nouveau  chaque  lois  ,  en  plus  pe¬ 
tits  morceaux.  Quand  on  aura  fait  les 
trois  extradions  de  foùphre'd3 antimoine , 
on  les  mêlera  exadement  enfembie. 
Le  remede  deviendra  beaucoup  plus 
efficace, que  s’il  n’en  a  voit  été  fait  qu’¬ 
une  feule  extradion.  Caron  doit  ob- 
ferver  ,  que  la  première  préparation 
ptoduit  peu  de  fouphre  u  antimoine i  que 
la  deuxième  en  produit  davantage,  & 
la  troifiéme  encore  plus  :  D’où  l’on 
peut  conclure  que  trois  operations 
font  abfolument  nécefïaires. 

L a  dois  du  ICermes  minerai  ,  doit  œ 
être  depuis  un  grain  jufqu’à  trois  a 
giains ,  félon  l’âge  ,  la  force  ,  ôc  le  « 
tempérament  du  Malade.  « 

On  le  fait  avaler  dans  un  vehi-  « 
cule  convenable.  Le  plus  en  ufage  ce 
en  le  vin  d  Alicante ,  ou  à  fon  défaut  « 
le  vin  ordinaire .  On  y  ajoute  autant  ce 
de  lucre  que  de  poudre  j  prenant  ce 
deux  ou  trois  cueillerées  du  même  « 

vm  par  défias ,  &  un  bouillon  deux  « 
heures  après,  . 
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Tartre,  émetique  &  la  maniéré  de  le 
préparer. 

i 

CE  Tartre  eft  le  plus  ufité  de  tous 
les  autres  émetiques ,  6c  s’ordon¬ 
ne  communément  dans  un  nombre 
infini  de  maladies. 

Prenez  du  nitre  purifié 6c  de  V antimoine 
trù  j  de  chacun  une  livre  :  mettez-ies 
en  poudre  fubtile ,  que  vous  pafTerez 
à  travers  un  tamis  de  foie.  Faites  rou¬ 
gir  un  creufet  entre  les  charbons  ar¬ 
dents  ;  6c  quand  il  fera  rouge  jettez-y 
cette  poudre  par  petites  cueilierées  , 
6c  la  faites  détonner.  Paillez  la  matiè¬ 
re  en  fonte  pendant  une  demi- heure  ; 
après  quoi  vous  laifferez  éteindre  le 
feu  6c  refroidir  le  creufet  ,  que  vous 
cafferez  enfuite ,  pour  réduire  la  ma¬ 
tière  en  poudre.  Âjoûtez-y  le  double 
de  fon  poids  de  crème  de  tartre  auffi  en 
poudre  paffée  fur  le  porphire  3  6c  a- 
près  avoir  mêlé  le  tout  enfemble  ,  paf- 
fez  le  par  tin  tamis  de  foie.Jettez  cette 
poudre  peu  à  peu  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  déjà  bouillante ,  que 
vous  laifferez  encore  bouillir  pen¬ 
dant  une-demi  -  heure  ,  pour  faire  la 
di  Ablution  du  fel  qu’elle  contient, 
p lirez  çetce  eau  bouillante  par  le 
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papier  gris  j  après  quoi  vous  la  ferez 
criltalliier  à  la  maniéré  ordinaire  : 

Vous  ferez  évaporer  de  nouveau  ,  & 
jufqu’à  ficcité  l’eau  qui  vous  reliera. 

La  plus  forte  dofe  de  cec  émetique,  Dorc 
qui  eit  doux  &  mitige, doit  être  depuis  Tartre  e- 
Tix  grains  jufqu’à  huit  <Sc  dix  grains.  metitlue’ 
On  le  prend  de  la  même  maniera 
que  la  poudre  vomitive  ,  &  on  obferva 
le  même  régime. 

Ejfence  émetique ,  ’ 

v  L, 

T3  R  e  n  e  z  une  once  de  verre  d'antU  . 

moine  ;  deux  gros  détartré  de  Mont-  tnc^l 
fellier ,  trente  grains  d'ambre  gris  ,  &  tlclue» 
autant^ de^  myrrhe  en  larmes  choifie. 
Keduiiez  le  tout  enfemble  en  poudre 
ubtile.  Mettez -le  dans  un  rnatras  qui 
contienne  environ  chopine  ;  verfes 
par- de  Sus  douze  onces  de  bon  ehrït 
de  vitriol  Jz  fermez  le  rnatras  avec  une 
veiüe  mouillée.  Faites  digerer  le  tout 
au  bain  de  fable ,  pendant  deux  ou 
trois  fois  vingt  -  quatre  heures.  Lai  F 
cz  lerelroidir;  filtrez  la  liqueur  pat 
le  cotton,  où  à  travers  un  peu  de  fa¬ 
ble  bien  net ,  &  la  gardez  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée. 

La  dofe  ordinaire  ell  de  quinze  ou  î’erv°nce^e 
vingt  gouttes  pour  les  gens  de  rem-  emcti(Jue* 
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perament  robufle.  On  la  diminuera , 
êc  on  l’augmentera  à  proportion  de 
l’âge  ,  de  la  force ,  ou  de  la  foiblefîe 
du  Malade. 

Cette  Ejfence  doit  être  donnée  le 
matin  à  jeun  ,  à  une  ou  deux  heures 
de  diftance  des  alimens  ,  mêlée  dans 
trois  cueillerées  de  vin  d’Efpagne  ,  ou 
autre  bon  vin  :  obfervant  au  relie  le 
régime  que  nous  avons  preferit ,  pour 
la  plupart  des  autres  vomitifs. 

Elle  convient  aux  En-fans  Sc  aux 
Perfonnes  foibles  ;  qui  en  peuvent 
ufer  préférablement  à  toutes  les  au¬ 
tres  préparations  d’émetique. 

Potion  emetique, 

“|rj  Renez  trois  onces  de  vin  emetï- 
1  quel  ajoutez- y  un  gros  de confee* 
tion  a7 Jacinthe  ,  ou  de  Iùrmes ,  &  faites 
prendre  au  Malade  le  tiers  de  ce  mé¬ 
lange.  Si  cette  dofe  n’opere  pas  ;  au 
bout  d’une  demi-heure  ,  il  en  faudra 
faire  prendre  une  pareille  :  ayant  foin 
de  faire  boire  au  Malade  ,  à  chaque 
fois  qu’il  vomira  ,  un  petit  verre  d  eau 
tiede  ,  ou  un  peu  "de  bouillon .  Si  pour 
lors  il  ne  v-pmifToit  pas  encore  allez 
abondamment  ,  il  fau droit  lui  faire 
prendre  une  troifiéme  prife  du  renie- 
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de.  A  l’égard  des  per  Ton  nés  qui  font 
d’un  tempérament  délicat  3  on  fe  con¬ 
tentera  de  leur  donner  le  tiers ,  ou  la 
moitié  des  dofes  marquées. 


Potion  Emetique  Cordiale . 

D  À  n  s  les  occalîons  où  il  eil  ne- 
ceflairê  de  ménager  les  forces  du 
Malade  ,  on  a  recours  à  la  compoii- 
ion  fui  vante. 

Prenez  des  eaux  de  betoine  ,  delavan -- 
de ,  &  de  canelle  orgée\  de  chacune  deux 
onces;  détartré  émétique , douze  grains  ; 
de  confection  de  Kermes ,  un  gros  ;  dJef- 
fence cle  vipère ou  de  liliufn  ,  trente  gout¬ 
tes  ;  de  fjrop  d'œillet ,  une  once.  Faites 
du  tout  un  mélange,  &  en  faites  pren¬ 
dre  au  Malade  une  ou  deux  cueille- 
rées  à  la  fois.  Vous  réitérerez  pareille 
prife  de  demi-heure  en  demi-heure,, 
ou  d  heure  en  heure  :  vous  continue¬ 
rez  jufqu’à  une  évacuation  raifonna- 
bîe  ;  ayant  en  même-tems  égard  aux 
forces  ou  à  la  foiblefle  du  Malade.  On 
obfervera  de  lui  faire  boire  un  verre 
d  eau  trede  à  chaque  vomiffement. 

Ce  remede  agit  par  haut  &  par  bas5 
ainfi  que  les  autres  vomitifs  ,  mais 
doucement  ce  fans  effort. 
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Tartre  fljbïê.  foluble . 

Plusieurs  Perfonnes  font  dans 
Pufage  de  prendre  pour  tout  vo¬ 
mitif,  le  tartre  ftjbié foluble ,  dans  du  vin 
chaud  ,  ou  dans  du  bouillon.  La  dofe 
doit  être  depuis  trois  *  jufqu’à  fix 

grains *  félon  les  forces  du  Malade. 

* 

Gilla  Fitrioli. 

ON  fe  fert  du  Gilla  Fitrioli ,  depuis 
un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  <3i 
demi.  Ce  vomitif  eh  très-doux  dans 
fon  operation,  pourvû  qu*on  ait  foin 
de  boire  beaucoup  d’eau  chaude  paî 
dellus. 

Crocus  Aîetallorwm . 

C|  Uelques-uns  fe  fervent  encore 
s®Pollr  les  tempéraments  vigou¬ 
reux  ,  du  Crocus  Aletallorum  infufé  ,  ou 
en  fu  bilan  ce.  La  dofe  eh  de  trente 
grains  pour  les  plus  robuhes. 

.  \  y  *. 

Gobelet  de  Régulé  dd  Antimoine* 

ON  ufe  encore  du  Gobelet  de  Régulé 
d’ Antimoine ,  dont  on  met  trois 
ou  quatre  onces  dans  du  vin  blanc. 
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On  Fy  laide  infufer  du  foir  au  Fen- 
demain  matin,  pour  le  faire  prendra 
enfuite  au  Malade. 

F  a  fille  s  de  verre  ér  fleurs  d*  Antimoine* 

DIFFERENTES  fortes  de  Pétil¬ 
les  émetiques  ,  s’emploient  en¬ 
core  pour  les  Pauvres  :  les  unes  font 
faites  avec  le  verre  P  Antimoine ,  les  au¬ 
tres  avec  les  fleurs  à’  Antimoine  ou  la 
poudre  d 3  A Igarotb.  Mais  ces  vomitifs, 
dont  on  ne  peut  pas  régler  les  jufles 
dofes  ,  ne  conviennent  qu’à  des  Per- 
Tonnes  d’un  tempérament  très-fort. 

Turbith  Adineral . 

ON  pourrait  mettre  au  rang  des 
émetiques  le  turbith  minerai ,  dont 
la  dofe  eft  de  quatre  ou  cinq  grains  , 
incorporez  avec  un  peu  de  conflerve  de 
rofles.  Il  faut  neanmoins  obferver,  que 
ce  remede  ne  convient  la  plupart  du 
tems  que  dans  les  maladies  fecrettes. 

Jpecacuanha . 

ENfin  F  Jpecacuanha  doit  être  con- 
'fideré  comme  un  des  plus  doux 
vomitifs  qui  puilfent  être  mis  en  oeu- 
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vre,  dans  un  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies  :  lorsqu’elles  font  caufées  par 
une  abondance  de  pituite  ou  de  bile 
glaireufe  contenue  dans  beftomach- 
Sa  dofe  ordinaire  eft  d’une  demi- 
dragme:  Mais  il  ne  faut  jamais  l'or¬ 
donner  quand  le  Malade  eft  naturel¬ 
lement  conftipé. 


Oc  caftons  ou  les  émétiques  font  contraires  * 
(jr  même  dangereux. 


DEpuis  que  l’ufage  de  Yé met  1- 
que  a  prévalu  fur  les  faux  préju¬ 
gez  qui  lui  faifoient  donner  i’exclu- 
fîon  ,  on  reconnoît  tous  les  jours  que 
les  maladies  font  beaucoup  moins  re¬ 
belles.  On  ne  les  voit  point ,  comme 
autrefois,  fe  prolonger  &  durer  pen¬ 
dant  des  mois >  3c  même  pendant  des 
années  entières. 

Il  eft  néanmoins  très  -  important 
d’obferver  ,  que  fi  ces  remedes  font 
Salutaires  dans  un  grand  nombre  de 
maladies  ,  telles  que  celles  que  nous 
avons  marquées ,  il  y  en  a  d'autres  , 
ou  bien  loin  d’operer  utilement ,  iis 
peuvent  caufer  beaucoup  de  défor- 
dres.  Ce  qui  arrive  ,  tant  par  rapport 
au  tempérament  de  ceux  à  qui  on  les 
crdonne ,  que  par  rapport  à  quelques 
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incommoditez  ou  maladies  habituel¬ 
les  ,  aufquelles  ils  peuvent  être  fujets, 
<5t  à  celles  dont  ils  font  a&uellement 
affligez. 


1  ne  peu® 
être  que 
miifible 
pour  les 
Perfonnes 


tuées» 

Pour 
Femme? 
dans  le 
cours  ci’u 


Ifufage  des  vomitifs  efl  très* dan¬ 
gereux  pour  les  Boffus  &  mal  confli- 
tuez  ;  pour  ceux  à  qui  leur  propre  ex¬ 
périence  apprend  ,  qu’ils  ne  peuvent  hoffies 
en  prendre ,  fans  s’expofer  à  de  grands  ou  mal 
inconvénients;  pour  toutes  les  Fem-  con0:i~ 
mes  qui  font  au  commencement ,  ou 
à  fa  fin  d’une  groflefle  ,  ou  qui  font 
trop  nouvellement  accouchées;  pour 
celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes  de  ne  groflk 
fanç;  &  pour  celles  qui  font  fur  le  ^;.èflep™ 
point  d’avoir  ,  ou  qui  ont  actuelle-  couches, 
ment  leurs  régies  :  c’eft  de  quoi  l’on 
doit  foigneufement  s’informer. 

A  l’égard  de  ces  dernieres  ,  il  faut  Dim  le 
toujours  obferver,  de  ne  leur  jamais  rd® 
donner  l’émetique,  que  deux  ou  trois  gles ,  ou 
fois  vingt-quatre  heures  ,  après  que 
leurs  régies  auront  celle  ,  à  moins  p  ara  vaut 
qu’on  n’y  foit  indifpenfablement  obli*  &  a^res' 
gé  ,  par  quelques  accidents  fâcheux  ; 
comme  fièvre  maligne,  tranfport  3  <$cc. 

Cette  efpece  de  remede  efl  très-con- 
traire  à  ceux  qui  ont  des  cancers,  des  cancers 
abcès, &  autres  ulcérés  malins  ;  ou  des  * 
fehirres  Internes  ,  dans  quelque  partie 
que  ce  pui'ffe  être.  On  doit  s’abfteak 

M  v) 
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de  remployer  ,  quand  il  y  a  quelque 
pierre  dans  la  veflie  ,  ou  qu’il  s’efl: 
formé  quelque  aneuvrifme ,  en  quel¬ 
que  endroit  du  corps  que  ce  foit. 

Il  faut  éviter  de  donner  les  éméti¬ 
ques  à  ceux  qui  ont  la  poitrine  foi- 
ble  &  étroite  ;  aux  Pulmoniques,  ou 
à  ceux  qui  font  menacez  de  le  deve¬ 
nir  ;  aux  Perfoones  fujettes  à  des  hé- 
moragies  &  à  vomir3  cracher  ou  mou¬ 
cher  abondamment  dufang  ;  à  celles 
qui  font  actuellement  dans  le  ma- 
rafme ,  ou  dans  l’afthme  fec  ;  aux  Ma¬ 
lades  qui  font  incommodés  de  def- 
centes  ,  de  quelque  efpece  qu’elles 
foient  :  fi  ce  n’eft  lorfqu’elles  font 
bien  contenues  par  des  bandages  ,  <Sc 
après  que  la  réduction  en  a  été  faite. 
Une  autre  attention  non  moins  ne- 
ceffaire  3  efl:  d’interdire  Pufage  des  vo¬ 
mitifs  ,  pendant  le  tems  des  fueurs 
critiques  ;  pendant  les  accès  d’Epi- 
lepfie  ,  ou  de  pafiion  hyfterique. 

Enfin  ils  font  encore  très-nuifibles 
dans  les  cours  de  ventre  lienteriques, 
fereux  &  poracez  ;  dans  les  maladies 
occafionnées  par  des  chûtes  ,  dans  les 
inflammations  internes  &  externes 
des  parties  membraneufes  ;  &  même 
dans  le  commencement  des  fquinanT 
cies  ;  des  inflammations  des  yeux ,  oc 


Ufage  des  Sudorifiques •  S77 

douleurs  d’oreilles,  dans  les  apople¬ 
xies  fanguines ,  &c  dans  celles  qui  au¬ 
ront  été  caufées  par  quelques  efforts 
violents  ,  ou  par  quelques  coups  re¬ 
çus  à  la  tête.  Ces  rcmedes  pourroient 
alors  augmenter  le  mouvement  du 
fang ,  ôc  le  déterminer  à  fe  porter  à  la 
tête  en  trop  grande  quantité. 


USAGE  DES  SUDORIFIQUES . 

IOrfque  la  fermentation  fe  fait 
^  fans  obüacle ,  que  le  mouvement 
circulaire  du  fang  n’eft  ni  trop  lent  , 
ni  trop  précipité ,  &  que  les  principes 
qui  le  compofent  font  dans  une  jufle 
proportion  ;  les  humeurs  qui  s5en  ré¬ 
parent  ,  fe  maintiennent  dans  leur 
état  naturel.  Mais  fi  cet  ordre  vient 
à  changer,  elles  s’altèrent  neceffaire- 
ment  :  leur  proportion  naturelle  ne 
fubfifte  plus ,  la  quantité  des  unes  ex¬ 
cédé  ,  &  celle  des  autres  diminue. 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le 
détail  des  changements  qui  peuvent 
furvenir  dans  ces  humeurs,  félon  les 
diverfes  alterations  du  fang.  Il  nous 
fuffira  de  remarquer  ,  que  ce  fluide 
venant  à  s’épaiflir  par  le  défaut  de 
fermentation ,  fufpend  quelquefois  la 
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tranfpiration  &  la  fueur ,  de  maniera 
qu'elles  parodient  prefque  entière¬ 
ment  fupprimées  :  d'où  peuvent  naî¬ 
tre  une  infinité  de  maladies.  Pour 
lors  il  eft  neceffaire  de  ranimer  <k  de 
volatilifer  les  principes,  dont  le  fang 
eft  compofé.  Et  c'eft  l'effet  que  pro- 
duifent  les  fudorifiques  :  car  les  Tels 
volatils  dont  ils  font  remplis  péné¬ 
trent  le  tiffu  du  fang  devenu  trop  é- 
pais,  l'agitent ,  le  divifent  y  &  réta- 
bliffent  ainfi  le  cours  ordinaire  de  la 
tranfpiration. 

De  ces  premières  notions  ,  il  eft  aifé 
d'inferer,  que  leur  ufage  convient 
dans  toutes  les  maladies  provenant 
de  l'épaiffifTement  qui  s’eft  fait ,  faute 
de  tranfpiration,  dans  le  fang,&  dans 
les  autres  fluides.  Telles  font  la  pleu- 
refie,  les  rhu-matifmes  univerfels ,  la 
feiatique ,  les  cours  de  ventre  fereux , 
les  coliques ,  les  vomiffements ,  &c. 

D’autres  maladies  où  les  fudorifi¬ 
ques  ne  font  pas  moins  utiles ,  font 
celles  où  des  levains  impurs  &  con¬ 
tagieux  ,  confondus  dans  le  fang  ,  & 
trop  intimement  unis  à  fa  maffe,  ne 
peuvent  fe  faire  une  iffué  à  travers 
les  glandes  de  la  peau.  De  cette  ef- 
pece  font  les  fièvres  continues,  ma¬ 
lignes  ?  ardentes  &  pourpreufes;  ainfi 


Uf  âge  des  S udorifiques.  2  *jÿ 

que  la  petite  verole,  rougeoie  <3 c  ére- 
hpele. 

Differentes  fortes  de  fudorifiques 
s5einployent  ordinairement  en  ces 
occafions.  Nous  les  indiquerons  après 
avoir  donné  l’ufage  Si  la  compofition 
de  la  poudre,  ou  pâte  fuâorijique  ,  dont 
nous  avons  toû jours  éprouvé  des  ef¬ 
fets  très-  favorables  ;  dans  la  curation 
des  maladies  indiquées  ci-deflus. 

La  dofe  ordinaire  de  cette  poudre 
ou  pâte  fuâorijique  ,  efl  d'un  demi-gros 
qu’on  diminue  félon  l’âge.  On  en 
donne  aux  Enfans  ,  depuis  deux  ans 
jufqu’à  quatre  ,  le  quart  de  la  prife  ; 
depuis  quatre,  jufqu’à  huit  le  tiers  ; 
depuis  huit,  jufqu’à  douze  la  moitié;, 
depuis  douze  ,  jufqu’à  dix  -  huit,  les 
deux  tiers  ;  de  depuis  dix-huit,  juf¬ 
qu’à  foixante  ans  la  prife  entière. 

Dans  toutes  les  maladies  où  les 
fueurs  font  indiquées  ,  elle  peut  fe 
prendre  à  toute  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit ,  lotfque  le  befoin  p refilant 
l’exige  ainfî.  On  la  délaye  dans  fix 
onces  d'eau  de  coquelico  ,  ou  de  char¬ 
don  haut ,  d iflillées  :  ou  à  leur  défaut, 
dans  la  même  quantité  de  fuc  clarifié , 
de  bouracbe  ,  de  buglofe ,  de  cerfeuil ,  ou 
dans  de  la  tifmc  faite  avec  les  mêmes 
{impies  j  eu  dans  une  infufîon  de 
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■pointes  de  buis.  On  peut  auffi  la  donner 
en  bol  ,  enveiopée  dans  du  pain  à 
chanter  3  buvant  immédiatement  par 
défais  les  liqueurs  convenables. 

Quant  à  la  dofe  ordinaire  des  au¬ 
tres  fudorifiques ,  on  la  trouvera  mar¬ 
quée  à  la  fin  de  cet  ufage  ,  fous  cha¬ 
cun  de  ceux  qui  y  font  décrits. 

Aufii-tôt  que  le  Malade  aura  pris 
le  fudorifique ,  quel  qu'il  foit ,  il  fe 
fera  couvrir  foigneufement  ,  ‘6c  fe 
tiendra  tranquiie  dans  fon  lit ,  fans  fe 
découvrir,  ni  trop  fe  remuer  ;  parce 
que  l'agitation  feroit  capable  d'em¬ 
pêcher  ou  de  faire  cefier  la  fueur, 
Lorfqu’il  commencera  à  fuer  ,  on 
lui  donnera  un  bouillon  chaud ,  dans  le¬ 


quel  on  exprimera  le  jus  d'un  demi 
citron  ,fi  l’on  en  peut  trouver  comrao- 
Tems  dément.  On  doit  entretenir  la  fueur 
pendant  pendant  cinq  ou  fept  heures,  ou  pour 

fueur  dok  le  moins,  jufqu  a  ce  qu  elle  commen- 
être  entre-  ce  à  devenir  gluante  &  froide  ,  ou 

tenue.  ,  ,  ° .  ,  i  ï 

qu  on  s  apperçoive  de  quelques  pal¬ 
pitations  de  cœur,  ou  de  quelque 
foiblefife.  Pour  lors  on  changera  le 
Malade  de  linge ,  on  l’effuyera  ,  &  on 
lui  fera  prendre  un  bouillon, 
tn  quel  Deux  heures  après  la  première  pri- 
«as  on  fe  çPj  remede  ,  fi  le  Malade  a  de  la 

doit  don-  .  \  r  1  l 

ner  une  peine  a  fuer,  on  lui  en  donnera  une 
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fécondé  prife  de  la  même  maniéré  : 
&  on  placera  en  même  tems ,  à  côté 
de  lui  ,  plufieurs  bouteilles  de  grès 
plattes  remplies  d’eau  chaude,  bien 
bouchées  8c  envelopées  dans  des 
ferviettes. 

Si  pendant  la  fueur  il  fe  plaint 
d’une  efpece  de  langueur,  ou  de  foi- 
blefle ,  on  lui  donnera  de  tems  en 
tems,  une  cueillerée  de  vin,  ou  de 
potion  cordiale  y  pour  le  fortifier,  ou  un 
peu  de  bouillon ,  ou  de  la  gelée. 

Environ  trois  heures  après  que  la 
fueur  fera  entièrement  paffée ,  on  lui 
donnera  un  lavement  y  félon  le  befoin» 
On  doit  lui  recommander  de  relier 
quelques  heures  après  la  fueur ,  fans 
s’expofer  à  l’air;  parce  qu’alors  les 
pores  font  encore  ouverts ,  8c  que  le 
froid  venant  à  les  penetrer,augmente- 
roit  le  mal ,  au  lieu  de  le  diminuer. 

Si  le  Malade  ne  guérit  point,  après 
les  premières  fueurs ,  on  réitérera  tous 
les  jours ,  ou  de  deux  jours  l’un,  félon 
le  befoin  ,  le  même  fudorifique.  On 
en  continuera  l’ufage  jufqu’à  parfaite 
gâërifon  :  ce  qui  n’empêchera  point 
que  dans  les  intervalles  d’une  prife  à 
l’autre,  on  ne  faigne  8c  on  ne  purge 
.le  Malade  ;  8c  qu’on  ne  lui  donne  la 
poudre  vomitive ,ou  la  poudre  fébrifuge  pur - 
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gative ,  ou  les  pilules  purgatives  ,  ou 
d’autres  vomitifs  Sc  purgatifs  *  lorfqu’ils 
conviendront. 

À  l’égard  du  régime  de  vivre  ,  on 
nourrira  le  Malade  ,  les  jours  qu’il 
prendra  le  remede  fudorifique  (  s’il  a 
de  la  fièvre)  avec  des  bouillons ,  don¬ 
nez  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res ,  entreîafTez  de  quelques  cueille- 
rées  de  gelée ,  &  de  trois  ou  quatre 
verres  de  tifane. 

Mais  pour  plus  d’utilité  ,  on  ne 
peut  Te  diipenfer  de  varier  le  régime, 
félon  les  differentes  maladies.  Car  il 
fe  rencontre  des  occasions,  où  il  eft’ 
abfolument  neceffaire  de  provoquer 
plus  fortement  les  fueurs  ;  pour  don¬ 
ner  aux  humeurs  une  iffue  plus 
promte  &  plus  abondante.  Il  y  en  a 
d’autres  où  l’on  doit  fe  contenter  de 
laiffer  agir  le  fudorifique,  par  la  voie 
ordinaire  de  la  tranfpiration  ,  qu’il 
ne  laiffera  pas  d’augmenter.  Nous 
aurons  foin  de  diltinguer  ces  diverfes 
conjonctures  ,  &  de  prefcrire  la  ma¬ 
niéré  dont  on  doit  s’y  conduire. 

L’ufage  que  nous  avons  prefcrit 
pour  -exciter  les  fueurs  ,  doit  être 
indifpenfabîement  obfervé  dans  les 
pleurefies.  Nous  nous  étendrions  fur 
les  autres  fecours  dont  il  doit  y  etre 
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accompagné ,  fi  nous  ne  nous  en  é- 
tions  acquittez  avec  exactitude  ,  dans 
le  Mémoire  exprès  que  nous  avons 
fait  pour  la  curation  des  differentes 
efpeces  de  pieureiies.  C'efi  donc  à  ce 
Mémoire  qu'on  aura  recours ,  Tome 
IL  de  cet  Ouvrage. 

Le  même  ufage  convient  encore 
dans  la  fciatique,  dans  les  rhumatif- 
mes  univerfeîs,  foit  avec  fièvre,  foit 
fans  fièvre  ;  dans  toutes  fortes  de  dou¬ 
leurs  ,  tant  internes  qu'externes  , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  ddnfiarnv 
mation;  dans  la  fupprefîion  des  or¬ 
dinaires  où  il  y  aura  boufiiffure ,  de 
dans  le  feorbut. 

Ce  qu'on  doit  obferver  de  parti¬ 
culier,  par  rapport  à  ces  rpa!adies,eif 
que  le  fudorifique  qu’on  y  emploie, 
dans  la  même  vue  de  procurer  les 
fueurs  ,  doit  être  donné  le  matin  à 
jeun  ,  ou  quatre  heures  après  la  nour¬ 
riture.  Il  fera  réitéré  dans  le  même 
ordre  qui  a  été  marqué  ci  defius:  Et 
c'eft  ainfi  qu'on  fe  conduira,  lors¬ 
que  les  maladies  ,  qu'il  fera  queftion 
de  guérir,  ne  feront  point  accompa¬ 
gnées  de  fièvre.  Mais  lorfqu’il  y  aura 
de  la  fièvre  ,  on  obfervera  de  ne  don¬ 
ner  le  fudorifique  que  fur  le  déclin 
des  accès  3  ou  dans  les  intervalles* 
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On  fe  fert  tres-utilement  des  fudo- 
rifiques  dans  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  fîmples  3  8c  dans  les  doubles  tier¬ 
ces  continues  ;  où  Ton  juge  que  le 
Malade  a  befoin  de  fuer  :  Mais  ce 
n’eft  qu’après  l’avoir  fuffifamment 
faigné  8c  purgé  avec  la  poudre  vomi¬ 
tive  ,  ou  fébrifuge  purgative  ,  ou  autres 
émetïques  purgatifs . 

Pour  lors  on  lui  donne  la  première 
prife  du  fudorïfique  ,  fîx  heures  avant 
le  redoublement  de  la  fièvre,  ou  fîx 
heures  avant  le  friffon;  8c  on  lui  en 
donne  une  fécondé  prife  au  com¬ 
mencement  du  friffon  ou  du  redou¬ 
blement  :  Ce  qu’on  doit  obferver  9 
pendant  deux  ou  trois  accès  de  fuite, 
pour  arrêter  le  cours  de  la  fièvre. 

Sur  ce  qui  regarde  ces  fortes  de 
fièvres  ,  voyez.  le  Mémoire  où  il  en  efî 
traité  expreffément  ,  Tome  II.  de  cet 
Ouvrage. 

La  curation  des  fièvres  continues  ; 
malignes,  ardentes  8c  pourpreufes, 
8c  celle  de  la  rougeole  8c  de  la  petite 
verole  ,  éxigent  auffi  le  fecours  des 
fudorïfique  s.  On  peut  eonfuîter  ,  fur 
Pu fage  qu’on  en  doit  faire  a  ors  ,  les 
Méthodes  que  nous  donnerons  fur 
ces  maladies,  dans  la  fuite  de  c3t 
Ouvrage,  Tome  IL 


% 
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Jufqu’ici  nous  fommes  entrez 
dans  le  détail  de  celles  quhl  étoic 
quelhon  de  diffiper  par  les  fueurs. 
Relie  à  parcourir  celles  où  le  fudori- 
fique  ne  doit  agir  que  pour  faciliter 
&  augmenter  la  tranfpi ration. 

De  ce  nombre  font  les  débilitez 
deitomach,  les  indigeftions ,  coli¬ 
ques,  &  envies  de  vomir,  les  vomif- 
fements  fréquents  &  habituels  les 
cours  de  ventre  fereux  ,  &  les  diar¬ 
rhées  pituiteufes.  Dans  ces  maladies, 
on  donnera  au  Malade  le  matin  à 
jeun,  ou  quatre  heures  après  avoir 
mangé  ,  la  moitié  feulement  de  la 
pnfc  du  fudoi ifque .  Une  heure  après 
il  pourra  déjeuner  &  agir  enfuite  à 
fon  ordinaire,  fi  néanmoins  la  mala¬ 
die  le  lui  permet. 

On  doit  diffinguer  une  occafion  , 
ou  les  [idorifques  peuvent  être  em¬ 
ployez  ,  comme  cordiaux  correélifs  : 

cej^e  °ù  d  s  agit  de  combattre 
1  elfet  des  poifons .  qui  ne  font  de 
leur  nature,  ni  dilTolvants  ,  ni  corro- 
lïfs  ,  mais  froids  &  coagulants .  com¬ 
me  la  ciguë,  le  champignon, &c.  Le 
judonfique  doit  alors  être  donné,  par 
demi-  prife  ieulement ,  dans  du  vm 
Dlr  i  doit  etre  réitéré  de  deux  heu¬ 
res  en  deux  heures ,  ou  de  quatre 
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heures  en  quatre  heures  ,  félon  le  plus 
ou  moins  de  violence  des  accidents. 
On  fera  boire  abondamment  au  Ma¬ 
lade  de  la  tifane  }  ou  de  Veau  chaude . 
On  le  nourrira  dans  la  fuite  legere- 
ment  ,  avec  des  aliments  convena¬ 
bles  à  bétac  où  il  fe  trouvera;  &  on 
continuera  cet  ufage  ,  jufqu  à  ce 
qu’on  s'aperçoive  d'un  iouiagement 
conliderable. 

Il  en  efl  de  tous  les  fudoriiiques , 
comme  de  beaucoup  d'autres  remè¬ 
des.  Quoiqu  excellents  par  eux- me¬ 
mes  en  certaines  conjonclures  ,  ils 
deviennent  nuifibles  dans  d'autres. 

On  doit  en  interdire  i'ufage  aux 
Peifonnes  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  trop  fec,  chaud  &  bilieux;  à 
celles  qui  ont  la  poitrine  (cible  ,  &  à 
celles  qui  font  amaigries  &  atténuées 
de  maladies, ou  de  quelque  excès  de 
débauche  ;  à  celles  qui  fuent  ordinai¬ 
rement  de  foibleffe ,  principalement 
la  nuit  ;  à  celles  qui  ont  les  premiè¬ 
res  voies  remplies  d’humeurs,  &  le 
ventre  naturellement  conlupe.  II 
faut  encore  fe  garder.de  faire  pren¬ 
dre  les  fudoriiiques  aux  Femmes  lors¬ 
que  le  temsde  leurs  réglés  approche, 
pendant  leur  durée  ,  &  deux  jours 
après  qu’elles  ont  ce  fie. 


.  '  •  c 
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Gette  exception  doit  encore  avoir 
lieu  dans  les  hemoragies  3  dans  les 
inflammations  du  bas  ventre  ?  dans 
celles  de  la  poitrine  ,  qui  ne  dépen¬ 
dant  point  de  la  pleureljej  Sc  dans 
l’ardeur  de  la  fièvre  ,  dont  on  doit 
toû jours  attendre  le  déclin.  On  ne 
doit  point  non  plus  les  ordonner 
dans  les  phtifies,  dans  les  pulmonies, 
dans  la  fièvre  hectique  habituelle, 
dans  les  douleurs  accompagnées 
d  ulcérés  ,  d’abcès  &  de  tumeur  car- 
cinomateufe:  Enfin  dans  toutes  les 
maladies  cauiées  par  un  fang  trop 
dépouillé  de  fies  parues  balfamiques 
ou  de  fa  ferofké. 

Poudre  ou  Pâte  Sudorifique . 

1^  R  E  N  E  Z  des  Y  UC  lUe  S  d  Angélique  Sc  Prepara- 
.  d’ariflo  loche  ronde ,  de  chacune  deux  foudrtVu* 
grosjracine  de  ferpentine  de  Virginie ,  doiifi^r 
de  petajie  ,  de  carline  ,  de  valériane. ,  de 
demeum,  de  chacune  trois  gros  ;  de 
eu  do  aire ,  Sc  de  gingembre  ,  de  chacun 
mi  gros  &  demi  :  de  feuilles  de  chardon 
bénit ,  de  feordimn ,  de  rue  ,  Sc  de  fleurs 
de  fikreau ,  de  chacun  deux  gros  ;  de 
fleurs  de  fouci  ,  Sc  dé  fajfran  oriental  ?  de 
chacun  un  gros  ^  de  bayes  de  laurier  ÿ 
.de  myrrhe  3  d  encens  9  Si  de  camphre  ;  de 
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chacun  un  demi-gros  3  de  fang  de  bon - 
quetin  >  demi-once  1  de  beutard  orien¬ 
tal  ,  de  poudre  de  vipères ,  8c  de  fiel  vola¬ 
til  de  kârabé,  de  chacun  quatre  icru- 
pulesj  de  tartre  foluble  émetique  ,  deux 
gros  ,d’ejjence  d’écorce  de  citron ,un  demi- 
gros  :  Reduifez  en  poudre  fubtile  ce 
qui  doit  hêtre.  Ajoûtez  -  y  thériaque 
8c  mithridat ,  de  chacun  deux  onces  : 
Incorporez  le  tout  exactement  avec 
une  fuffifante  quantité  de  vin  aigre  di- 
fiillé ,  8c  en  formez  une  pdte^  que  vous 
garderez  dans  un  pot  defayence  ,  ou 
que  vous  ferez  fecher  dans  l’étuve , 
pour  la  réduire  enfui  te  en  poudre 
fubtile. 

La  dofe  de  cette  pâte  ou  poudre  ,  eft 
d’un  demi  gros. 


Autre  poudre  Sudorifique  moins  compofée • 

PRene  z  feuilles  de  chardon  bénit ,  8c 
de  fcordium  ,  antimoine  diaphar etique 
folâtre ,  décrit  ci-après  ,faffr an  oriental , 
de  chacun  demi  -  once.  Reduifez  le 
tout  en  poudre  fubtile  :  ajoûtez -y 
deux  gros  de  poudre  de  cœur  de  Vipères  9 
8c  trois  gros  de  fiel  volatil  de  corne  de 
Cerf.  Faites  du  tout  une  poudre,  dans 
laquelle  vous  mêlerez  huit  grains  de 
laudanum*  Cette  poudre  ,  quoique 

moins' 
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moins  compofée  que  la  precedente , 
ell  un  excellent  fudorifique.  On  en 
prend  deux  fcrupules  ,  ou  un  gros  , 
dans  un  petit  verre  de  tifiane ,  &  im¬ 
médiatement  par  defius ,  un  demi 
bouillon  chaud  ,  afin  de  faciliter  la 
lueur  ,  &  la  rendre  plus  abondante. 


Dofe  de 
cette  pou- 
dxe. 


Diaphorctiqne  folaire  qui  entre  dans  la 
compojïtion  ci- de  fus» 

■  I  *  ît 

r)  Renez  de  nitre  purifie ,  quatre  on-  «Prépara¬ 
is  5  &  à’ antimoine  de  Hongrie  ,  une  S^phore- 
once  y  que  vous  réduirez  en  poudre  çicîU£  io- 
fubtile.  Broyez  le  tout  exactement  Ulle‘ 
fur  le  porphyre  avec  un  gros  de  feuil¬ 
le*  d’or.  Faites  la  détonnation  de  cette 
poudre  félon  fart  ;  puis  la  calcinez 
pendant  une  demi»  heure  à  feu  ou¬ 
vert,  jufqu^à  ce  que  fa  couleur  tire 
im  peu  fur  le  violet.  Otez  alors  le 
creufet  du  feu  ,  5c  laifïez  refroidir  la 
poudre ,  que  vous  garderez  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Cette  poudre  eh  par  elle-même  fu-  *  Dofe dc 
dorifique  &  diurétique  ,  6c  peut  être  ce  .duPho* 
employée  feule  :  Alors  la  dofe  eft  de*  îoîÇoi 
puis  un  demi-gros  jüfqu’à  un  gros.  [v^,lcu2 

Foudre  fudorifique  de  U  Çomtcffe . de  Kent . 


V ojep  -  en  la  defeription 
T  me  L 


au  Traite 


1 


Compcfi 

ti<  p  de  ce 
fudcnfi- 

cuc.  * 


Cempofi- 
tien  d’upc 
îuure  po¬ 
tion  fudo- 
jjficjue. 


S 


,rques. 


Ufage  des 
des  Cardiaques ,  dans  ce  Volume, 


Potion  Sudorifique. 

12  II  f  N  £  z  des  eaux  di  Aillées  d  écorces 
>  &  de  fleurs  de  Jure  au ,  de  feuilles  de 
marjolaine  &  de  ficorfionnaire ,  de  chacune 
deux  onces  ;  de  dtaphorctique  ruinerai 
j claire 5  de  wm  Cerf,  pulvenfée  fub- 

tilement ,  de  chacune  trente  grains  ; 
de  thériaque  recente ,  douze  grains  ; 
de  fijrop  de  chardon  bénit  une  nemi-on- 
ce;  &  vingt  gouttes  d’efprit  volatil  de 
Vipères,  ou  de  fiel  armomac.  Faites  du 
tout  une  potion,  que  vous  ferez  pren¬ 
dre  en  une  fois  au  Malade,  ayant  foin 
de  le  couvrir,afin  de  faciliter  la  iueui» 


Autre  Potion  Sudorifique. 

* 

R.  E  N  E  z  ddeau  theriacale  Jîmple  , 
deux  onces  ;  des  eaux  de  chardon 
bénit ,  Sc  de  fiçabieufie ,  de  chacune  trois 
onces  ;  de  fiel  volatil  ae  corne  de  Cerf  *  ( 
douze  grains  ;  de  Be^oard  oriental ,  un 
fcrupule;  de  diaphonique  minerai  fol  ai- 1 
rç,  une  demi-dragme  ;  d 'orviétan  de 
pîôflman  ,  une  dragmç ,  &  à  fon  défaut 
un  gros  de  la  poudre  ou  pâte  fudorifique  9 
&  une  once  de  fijrop  dd œillet. 

Vous  ferez  un  mçlange  du  tout  s  & 


de 
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vous  en  donnerez  au  Malade  une  ou  cette  p». 
deux  cueillerées  d’heure  en  heure»  tlon* 
félon  que  la  maladie  fera  plus  ou 
moins  maligne.  Ce  cordial  corrige  Quelles 
les  levains  fébriles,  &  les  vuide  abon-  fes 
damaient  de  la  maffe  du  fang^  par  le  pxopilcteKm 
moyen  de  la  fueur,  &  de  la  tranfpira- 
tlon  qu’on  entretient  auiïi  long-tems 
qu'on  le  juge  neceiïaire. 

Bouillon  Sudorifique . 

PRenez  huit  ou  dix  gouttes  de  En  <iuo* 
fiel  depptus ,  dans  un  demi  bouil-  SûÜt  “ 
ion.  il  faudra  réitérer  chaque  prife 
du  remede»  de  quatre  heures  en  qua-  ^ 
tre  heures. 

Lorfqu’on  fe  fervira  du  fiel  de  Vi -  PreP»ra- 
peres  dans  les  pieu  relies,  &  dans  les  ÂTdeV 
nuxions  de  poitrine,  petite  verole  &  peres. 
rougeole ,  on  le  prendra  dans  quatre 
onces  d'eau  un  peu  tiede  de  pervan- 
cbe ,  ou  de  tujfilage ,  ou  de  chardon  bénit  » 
ou  de  fleurs  de  fur  eau. 

Bol  Sudorifique » 

I^Renez  de  cinabre  d'antimoine  ,  ou 
.  à  fon  défaut,  de  diaphoretique  mi-  bol  fudo” 
lierai  folâtre,  de  de  fafftan  oriental ,  de  riMue* 
chacun,  quinze  grains  ;  de  fel  volatil  de 

N  ij. 
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Vipçres ,  de  fre^oard  animal ,  Sc  de  C4Wï- 
,  de  chacun  dix  grains.  Mettez  le 
tout  en  poudre  fubrile ,  &  l’incorpo- 
lez  avec  demi  dragme  de  thériaque , 
ou  de  dia fie ordium ,  en  cas  de  douleur. 
Vous  en  ferez  un  bol ,  que  vous  ferez 
avaler  au  Malade.  Faites  -  lui  boire 
lin  bouillon  chaud  immédiatement 
après,  &  lui  faites  garder  le  régime 
qu’on  obferve  pendant  les  Tueurs, 

Autre  Bol  Sudorifique, 


Prépara 
fcion  d’un 
autre  bol 
fiudo;ifi- 


PRe.]Sîez  du  fiang  de  bouquetin  ,  pré¬ 
paré  &  mis  en  poudre ,  depuis  un 
fer u pule  ,  jufqu’à  un  demi-gros  ;  du 
fiel  de  chardon  bénit ,  du  fiel  volatil  de  tar¬ 
tre  ,  du  fiel  volatil  huileux  de  Sjlvius  >  de 
chacun  dix  grains  ;  &  de  Be^oard  mi¬ 
nerai,  huit  grains.  Incorporez  le  tout 
avec  demi-dragme  de  confient  on  £aU 
kermes ,  8c  le  faites  avaler  au  Malade  ; 
Ipi  donnant  par  deffus  un  verre  de 
tifiane  chaude  ,  faite  avec  la  racine  de 
feorfionnaire  >  8c  lui  faifant  garder  le  ré¬ 
gime. 


Çaira&ere 
du  fan  g  de 
X'ouquçr- 

n  . 


Sang  de  Bouquetin  fiudcrifique  dans  les 
Pleurefiîes . 

LE  fiang  de  Bouquetin  contient  beau¬ 
coup  de  parties  falines  volatiles , 


/ 
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foît  par  rapport  aux  aliments  aroma¬ 
tiques  ,  dont  cet  Animal  fe  nourrit  , 
foit  à  caufe  de  fon  extrême  vivacité, 
Sc  de  fon  agitation  naturelle. 

La  dofe  eft  d’un  demi-gros.  On  le 
fera  prendre  en  poudre  fubtile  ,  avec 
toutes  les  précautions  que  nous  ve¬ 
nons  de  marquer,  pour  iïifage  de  la 
pâte  fudorifique. 

Cependant  comme  cefangeft  fort 
rare,  on  a  crû  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux ,  pour  le  foulagement  des  Pau¬ 
vres  Malades  de  la  Campagne  ,  que 
de  leur  indiquer  la  préparation  du 
fang  d’autres  Animaux  ,  tel  que  celui 
d’un  vieux  Cerf,  d’un  vieux  Bouc, 
ou^d’un  vieux  Mouton. 

Leur  fang  produira  les  mêmes  effets, 
pourvu  néanmoins  qu’on  en  prenne 
une  fois  autant  que  du  premier  :  Et 
cela  ,  d’autant  que  par  l’analyfe  chi¬ 
mique  qu’on  en  a  faite ,  on  a  reconnu 
qu’il  ne  contenoit  qu’une  moitié  du 
fel  volatil  qui  fe  trouve  dans  le  fang 
de  Bouquetin. 

Pour  préparer  le  fang  de  ces  Ani¬ 
maux  ,  on  doit  les  égorger  ,  Sc  tirer 
tout  le  fang  qui  peut  couler  de  leurs 
vaiffeaux.  On  le  fait  fecher  à  l’in- 
ftant  dans  une  étuve  de  Connfeur,  au 
foieil  fur  des  aiîîettes  plâtres.  Si  le  fo- 


Dofff 
qu’on  en 
doit  preia« 
dre. 


On  peut 
fubftituer 
au  (an g  de 
Bouque¬ 
tin  celui 
de  quel¬ 
ques  au¬ 
tres  ani¬ 
maux* 


Il  produit^ 
les  mêmes* 
effets  , 
étant  pris 
en  doublé 
quantité. 


Maniéré 
de  prépa¬ 
rer  le  fang 
de  vieux 
Boucs ,  de 
vieux 
Cerfs ,  & 
de  vieux 
Moutons  ÿ 
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fa°re  fer  ^  P°^nt  a^eZ  C^aUCl  î  011  me^ 

\ir  de  fu-  cefang  au  Bain- Marie,  ,ou  on  le  laiffe 
«longue,  évaporer  jufqu’à  iiccité.  On  peut  en- 
fuite  le  garder  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées  ,  en  un  lieu  fec ,  où  il 
fe  confervera  pendant  plufieurs  an¬ 
nées,  fans  rien  perdre  de  fa  vertu» 


Iufujton  fudorifique  de  feuilles  de  Buts . 


Maniéré 

de  faire 
rinfufion 
de  buis. 


S  -  ^  - 

PRenez  une  bonne  poignée  de 
pointes ,  ou  même  de  feuilles  de  huis. 
Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  : 
verfez  une  chopine  d’eau  bouillante 
par  deffus ,  &  les  laiffez  infufer  pen¬ 
dant  cinq  heures  fur  les  cendres  chau¬ 
des.  Vous  paflerez  enfuitela  liqueur 
par  une  étamine  avec  exprefïion  ;  6c 
vous  en  ferez  ufer  au  Malade,  com¬ 
me  il  eff  marqué  dans  le  Mémoire  de 
la  Pleurejïe  ,  Tome  IL 


lierre  de  Porc  ,  ou  Fiel  de  Porc  préparé* 

* 

urage  de  E  font  deux  excellents  fudorifï- 
îjl  PpeVce  ques  ;  mais  comme  leur  principal 

naturelle ,  ufage  efl  pour  les  petites  veroles  Sc 
délié™6"  rou§eo^es  :  ce  fera  dans  la  Méthode 
particulière  de  ces  maladies ,  Tome  II . 
de  cet  Ouvrage  ,  que  nous  en  donne¬ 
rons  la  defcription,  &la  maniéré  d’en 
ufer. 
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AVTRES  SVDORIFIQVBS. 
Poudre  Sudorifique  de  Crapauds , 


PR  e  N  f  z  trente  ou  quarante  Cr*~ 
pauds  vivants.  Mettez- les  dans  un 
coquemard  de  terre  neuf  bien  bou¬ 
ché,  fur  un  feu  doux  3  &  les  y  laiflez 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entièrement 
delfechez  ,  ayant  foin  de  les  remuer 
de  tems  en  terns.  Enfin  réduifez-les 
en  poudre  fubtiie. 

Cette  poudre  convient  fort  dans  les 
hydropifies ,  dans  toutes  fortes  de  fiè¬ 
vres  malignes ,  &  dans  la  pelle  même. 

On  en  forme  un  bol  avec  quelques 
gouttes  de  fyrspde  chardon  heniî ,  ôc  on 
avale  par  defius  un  verre  de  déecftion 
chaude  ,  faite  avec  le  chardon  bénit . 

La  dofe  eft  depuis  un  demi  gros  , 
jufqu’à  un  gros. 

S’il  eh  nece (faire  d’en  tirer  le  fel 
volatil ,  on  l’extraira  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  celui  de  Viperes. 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  fudo- 
;  rifiques  le  laudanum ,  ou  la  teinture  de 
1  corail ,  en  cas  que  la  maladie  foit  ac~ 
ï  compagnée  de  douleurs  &  d’infom- 
!  nies,  il  en  faudra  regler  les  dofes  avec 
idence. 


Ffepaîa- 
tion  de  îs 
poudre  de 
Crapauds. 


Mata 
ou  elle 
convient. 

M  miere 

de  la  preRfl 
dre. 


Dote» 


Lauda¬ 
num, 
Teinture 
à:  Corail. 


Liîium. 
Eflènce de 
\  iperes 
G  o  un  es 
«^Angle¬ 
terre. 


V 


Diverfes 
prépara¬ 
tions  des 
gouttes 
angle - 
uire. 


'  \  . 
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Lorfqu’il  y  aura  danger  très  pref- 
iant ,  il  fera  permis  de  fe  fervir  dü  /i- 
Hum ,  ou  de  Yejfence  de  Viperes ,  ou  de 
gouttes  dd  Angleterre  blanches  ou  rou¬ 
ges  ,  mêlées  dans  quelque  véhiculé 
convenable.  On  peut  les  faire  entrer 
dans  la  compofition  des  autres  remè¬ 
des  preferits. 

Il  y  a  differentes  maniérés  défaire 
les  gouttes  à’  Angleterre.  La  meilleure 
compofition  n’eff  autre  chofe  que  la 
foie  crûe  diflillée. Quelques- uns ,  par 
le  feul  motif  d’épargne  ,  emploient 
en  fa  place  les  coques  de  vers  a  foie ,  ou 
le  fiel  volatil  du  crâne  humain  ,  dont  l’ef» 
fence  n’a  point  une  vertu  fi  efficace. 

On  préparoit  encore  du  Régné  de 
feu  Charles  1 1.  Roi  d'Angleterre,  des 
gouttes  avec  les  os  d’un  homme  mort  , 
d’une  mort  prompte  &  violente  ;  que 
l’on  difiilloit  de  la  même  maniéré  que 
celles  de  foie  crue  ,  &  que  l’on  débi- 
toit  fous  le  nom  de  Gouttes  de  Godart  > 
qui  en  étoit  î’auteur.On  lesfaifoit  cir¬ 
culer  avec  la  teinture  a  opium ,  pendant 
quelques  tems.  C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  être  furpris  qu’elles  fuffent 
anodines. 
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USAGE  DES  DIURETIQUES. 

À  ferofité  qui  détrempe  le  fang , 
qui  lui  donne  fa  fluidité ,  &  qui  le 
fend  propre  à  fe  diftribuer  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  *  ne  peut  en 
inonder  la  maffe,  fans  altérer  les  au¬ 
tres  humeurs  ?  &  fans  énerver  &  affbi- 
blir  les  ferments  ,  principalement  ce¬ 
lui  de  Feffomach.  Telle  efî  la  fource 
d5une  infinité  de  maladies  ;  &  entre 
autres  de  celles  qui  furviennent  aux 
reins  <Sc  à  la  vefifie,  aufquelles  on  ne 
peut  remedier ,  qu’en  facilitant  l’é¬ 
vacuation  d’une  ferofité  trop  répan¬ 
due.  Or  c’eftce  qu’operent  efficace¬ 
ment  les  Diurétiques . 

On  comprend  fous  leur  nom  tous 
les  remedes  qui  tendent  à  procurer  un 
écoulement  plus  abondant  des  uri¬ 
nes  :  ce  qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
ferofité  fuperflue  du  fang. 

Les  Diurétiques  font  de  differentes 
efpeces.  Les  uns  font  vulnéraires  <$C 
chauds  ;  les  autres  froids ,  &  les  au¬ 
tres  temperez.. 

Sous  ces  differentes  cl  a  fies  fe  ran¬ 
gent  les  eaux  minérales ,  les  e [prit s  de  ni ~ 
ne  j.  de  vitriol  ;  defel  de  fcupbre ,  de  fia  d$ 

N  v 


Inonda* 
tion  de  la 
ferofité 
dans  le 
fang  ,  dC 
fis  effet*» 


Elle  ell 
la  fource 
d’un  gran  ï 
nombre  cÎ2 
maladies»», 


Les  duy 
retiques 
font  très* 
propres  à 
remedie* 
aux  mais?* 
dies  des 
reins  ôc 
la  veflic* 


D'énoaar 
b  rement 
de  ces  dsi  - 
fetetES- 


diuréti¬ 

ques. 


Ditferen 

ce  a.  obfer- 
ver  dans 
l’ufage  des 
diurcti 
ques. 
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limons ,  &  autres  femblables.*  Y  huile  de 
tartre  par  défaillance  r  le  fel  détartré  , 
les  liqueurs  de  vitre  fixe ,  le  fiel  armomac  * 
le  _/#/  volatil  de  Karabé  ,  les  Cloportes  & 
leur  /r/  ,  le  baume  blanc ,  le  baume  de 
Copahu  ,  Yefiprit  de  térébenthine  ,  la 
bentkine  de  Vernie ,  le  b  amie  de  fiouphre  le- 
rebenthiné ,  /’<«/ ,  le  d5oignony  de  Parié¬ 

taire  ,  de  cerfeuil,  8c  de  céleri ,  les  /wd/- 
te*  &  les  ti fanes  faites  avec  les  cinq 
racines  aperittves ,  les  cm**  grieches ,  les 
herbes  vulnéraires  de  Suiffe  allorties,  6c 
autres  de  même  efpece. 

De  ces  divers  diurétiques  ,  les  uns 
peuvent  être  pris  feuls ,  ou  dans  quel¬ 
que  liqueur  appropriée.  Les  autres  fe 
mêlent  enfemble  pour  en  former 
quelques  comportions  :  ainfi  qu’on 
pourra  s’en  inllruire ,  par  celles  que 
nous  donnerons  à  la  fin  de  cet  ufage. 
On  y  trouvera  ,  fous  chaque  deferi- 
ption,  les  dofes  de  chaque  diurétique, 
6c  la  maniéré  dont  on  doit  en  ufer.  Le 
choix  qui  en  eft  fouvent  difficile ,  fé¬ 
lon  lçs  differens  befoins  ,  demande- 
toit  une  difcuiïion  qui  nous  condui- 
xoit  trop  loin ,  par  rapport  au  plan 
que  nous  nous  fouîmes  propofé.  II 
nous  fuffira  donc  de  nous  attacher , 
dans  le  coups  de  ce  Mémoire ,  à  dé¬ 
tailler  exactement  tout  ce  qui  con- 
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cerne  Pillage  d’un  feul  diurétique. 

C*eft  îa  racine  de  Parera-brava:  reme- 
de  d’autant  plus  excellent,  qu’il  peut 
fuffire  feul  à  remplir  les  differentes 
indications  qui  fe  preientent  dans  les 
maladies-des  reins  &  de  la  veffie. 

Cette  racine,  qui  efl;  en  même-  de 

tems  diurétique  &  vulnéraire ,  croît  brava  » 
au  B  refil,  d  où  elle  a  été  apportée  en 
Europe.  Ses  proprietez  font  de  fer-  Feferabie' 
menter  doucement  avec  le  fang  ,  &  lc* 
d’enlever  par  les  fouphres  volatils 
qu’elle  contient ,  les  obftacfes  qui  ar¬ 
rêtent  le  cours  des  urines.  On  doit 


donc  îa  regarder  comme  un  fpéci- 
fique  auiïî  efficace  dans  les  maladies 
des  reins  &  de  la  veffie,  que  le  quin¬ 
quina  &  P Ipeeacuanha  le  font  contre 
les  fièvres  ôc  la  dyfenterie. 

Elle  s’emploie  avec  fuccès  dans  les 
difficultez  d’uriner  ,  dans  la  diminu¬ 
tion  des  urines.  &  dans  leur  fuppref- 
fion  naiffante  :  ainfi  que  dans  les  em¬ 
barras  que  forment  aux  reins  &  à  la 
veffie  ,  les  glaires  ,  le  fable  ,  le  gravier 
3c  le  pus.  Ce  remede  les  divife  Sc  les 
évacue  doucement,  fans  charrier  trop 
de  matières  à  la  fois.  11  n’eft  pas  moins 
utile  contre  les  ulcérés  &  les  abcès 
des  reins  &  de  la  veffie  ;  pourvu  qu’ils 


re  foient  point  trop 


inyeterez,  &  que 


Différera® 
tf3  mala¬ 
dies  ,  o® 
convient 
F-ufage  dw 
la  racine 
de  Parera" 
brava» 
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les  pierres  ne  bouchent  pas  entière¬ 
ment  le  paffage.  Enfin  ,  il  efî  d’un 
très-grand  fecours  contre  les  violen¬ 
tes  douleurs  néphrétiques  ,  contre 
les  bouffiffures  de  toutes  les  parties 
du  corps,  &  contre  les  hvdropifies 
naiflantes. 

La  maniéré  d’employer  la  racine 
de  Parera-brava,  efl  de  faire  bouillir 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux  &  trois 
gros  de  cette  racine  battue  &  effilée 
dans  trois  chopines  d’eau  réduites  à 
pinte.  Après  l’avoir  retirée  du  feu 
&  l’avoir  laiffiée  refroidir,  on  la  paffe 
à  travers  l’étamine  ,  &  on  la  garde 
dans  une  bouteille.  Le  Malade  boit 
enfuite,  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  un  verre  de  la  moitié  d’un 
demi-fetier  de  cette  tifane,  chaude 
ou  froide.  Si  l’on  veut  la  rendre  plus 
diurétique,  on  y  ajoutera  un  gros  de 
fel  armoniac  ,  ou  de  nitre  purifié. 

Cette  racine  peut  encore  être  prife 
en  fubllance.  Pour  lors  la  dofe  efl 


d’un  demi-gros,  joint  à  quinze  grains 
de  feî  armoniac.  On  en  forme  un  bol, 
avec  quelques  gouttes  de  fyrop  ;  &  on 
avale  par  defius  un  bouillon  ,  ou  un 
verre  de  tifane  aperitive.  Les  prifes. 
de  ce  remede ,  foit  en  boiffion  ,  foie 
en  toi,  doivent  être  réitérées  de  qua- 
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tre  heures  en  quatre  heures  :  jufqu  a 
ce  que  les  douleurs  foient  appaifées  , 
&  que  les  urines  coulent  librement 
&  abondamment. 

On  obfervera  de  diminuer ,  à  pro¬ 
portion  de  Fâge  ,  les  doles  marquées, 
foie  de  la  déco&ion  ,  Toit  du  bol  : 
Âinfi  Von  n’en  donnera  aux  Enfans, 


| 


i. 


K 


depuis  deux  ans  juiqu’à  quatre ,  que 
le  quart  de  la  prife  *  depuis  quatre 
jufqu  â  huit  que  le  tiers  ;  depuis  huit 
jufqu’à  douze  la  moitié  5  depuis  dou¬ 
ze  jufqu  à  dix-huit  les  deux  tiers  ;  Sc 
depuis  dix- huit  jufqu’à  ioixante  ans  y 
la  prife  entière. 

Nous  avons  reconnu  dans  le  cours 
d'une  longue  pratique ,  que  la  racine 
de  Parfera- brava  3  prife  en  déco&ioa 
ou  en  fu  b  dan  ce  ,  n’agi  doit  pas  tou¬ 
jours  suffi  efficacement  qui!  en  efl; 
b e foin  ,  fur- tout  dans  les  hydropifies* 
Ceft  ce  qui  nous  a  engage  d’y  join¬ 
dre  d’autres  diurétiques  vulnéraires  ,, 
pour  en  former  un  baume  ,  dont  on 
trouvera  la  defeription  à  la  fin  de  ce 
mémoire-  L’uiage  en  fera  tres-falu- 
taire  ,  dans  toutes  les  conjonctures 
que  nous  venons  d’indiquer  3  pourvu 
néanmoins  qu’il  n  y  ait  point  de 
pierre  dans  la  veffie. 

La  dofe  ordinaire  de  ce  baume  a  efi 


Propor¬ 
tion  des 
dofes  par 
rapport  à 
l'âge. 


Manière 
d’en  aug¬ 
menter, 
l’effet  ?  par 
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baume  dilir 
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Conduite 
à  obier- 
ver  ,  dans 
Fnfage  dtt 
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cTun  demi  gros.  On  le  diminuera  h 
proportion  de  Page  ,  3c  de  la  même 
maniéré  qui  vient  d’être  marquée  au 
fujet  de  la  décoélion  3c  du  bol. 

Quant  à  P  ufage  ,  on  en  doit  pren¬ 
dre  le  matin  à  jeun  ,  &  quatre  heu¬ 
res  après  avoir  dîné  ,  une  prife  enve¬ 
loppée  dans  du  pain  à  chanter.  On 
boira  immédiatement  par  -defilis  un 
bouillon  apéritif,  fait  au  Bain-marie 
avec  le  cerfeuil ,  la  chicorée  blanche  ,  3:c« 
ou  bien  un  verre  de  tifane  a  périt  Ire  8c 
convenable  ,  ou  une  tajje  ainfifîsn 
t fberbes ■  vulnéraires  de  Sutffe  a  f orne  s. 

Pour  rendre  Pelfet  du  baume  diu¬ 
rétique  plus  efficace  ,  on  obfervera 
toujours  d  en  délayer  une  demi-once 
avec  un  jaune  ci  œuf  frais  ;  que  Ton  par¬ 
tagera  en  fuite  en  huit  prifes  égales  , 
pour  les  prendre  comme  il  elï  mar¬ 
qué. 

Lorfqu’on  ufera  de  la  racine  de 
Parera- brava  ,  foit  en  décoètion  ,  foit 
en  bol  y  foit  en  baume  ;  on  continue¬ 
ra  d’en  prendre  pendant  quatre  jours; 
enfuite  de  quoi  l’on  fe  purgera  le 
cinquième ,  avec  les  pilule  s  pur gativeP7 
ou  autre  purgatif  convenable. 

Le  lendemain  de  la  purgation  ,  on 
recommencera  l’ufage  du  remede  ,, 
que  l’on  fera  durer  quatre  autres  jours 


V  fdge  des  I)  me  tique  s*  3  o  f 
de  fuite  3  en  réitérant  la  purgation  le 
cinquième.  On  doit  ob  fer  ver  le  mê¬ 
me  ordre  ,  juiqu’â  ce  qu’on  foit  par¬ 
faitement  guéri  :  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  au  bout  de  fïx  fermâmes  ou 
deux  mois:  Bien  entendu  qu’on  n’ait 
à  traiter  que  des  maladies  qui  foicnt 
curables.  A  mefure  qu’on  fe  trouvera 
foulagé,  on  mettra  un  plus  long  in¬ 
tervalle  entre  les  purgerions.  Du  relie 
on  gardera  un  régime  de  vivre  uni, 
doux  le  humeéhant  5  fans  négliger  Tu- 
fage  des  bouillons  convenables.,  8c 
celui  des  lavemens ,  lorfque  le  ven¬ 
tre  ne  fera  point  libre. 

Cette  conduite  doit  être  obfervée, 
non- feulement  dans  l’ufasre  de  la  ra- 

O 

ci  ne  de  Parera  -  brava  ,  mais  encore 
dans  celui  des  autres  diurétiques  >  dé¬ 
crits  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Dans  les  attaques  prenantes  de 
douleurs  néphrétiques ,  on  commen¬ 
cera  par  dégager  les  va  idéaux  ,  en 
fai  Tant  au  Malade  une  ou  deux  fai- 
gnées.  On  débaraiïera  les  premières 
voies  par  le  fecours  de  quelques  la¬ 
vements  carminatifs ,  le  purgatifs  s  qu’on 
lui  fera  prendre  :  Enfuite  on  lui  don¬ 
nera  une  prife  du  remede  ,  ou  en  dé¬ 
coction  ,  ou  en  fubfîance ,  ou  en  bau¬ 
me.  Il  la  réïterera  de  quatre  heures 


Rep'ime 
de  vivre  , 
&  nourri¬ 
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dans  les- 
accès  de 
douleurs 
néphréti¬ 
ques* 
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en  quatre  heures  ,  &  continuera  j-uf- 
qu’à  ce  que  les  douleurs  ayent  ce  fie. 
Si  elles  font  opiniâtres ,  on  réitérera 
la  faignée  ,  ainli  que  les  lavements  , 
6c  on  y  joindra  l’tifage  du  demi -bain. 
Pendant  que  le  Malade  fera  dans. Je 
bain  on  lui  fera  boire  une  pinte  de 
tifane ,  en  quatre  ou  cinq  verres  *  à  un 
quart  d’heure  de  diilance  i’un  de 
Fautre  :  Elle  fera  faite  avec  la  racine 
de  guimauve  ,  le  chiendent  y  les  alkeken - 
ges ,  le  Kynotrodon  6c  la  reglijje.  Si  la 
colique  eïl  accompagnée  de  vomifife- 
naents  ,  on  peut  exprimer  dans  cha¬ 
que  verre,  im  peu  de  jus  de  citron ,  ou 
de  fyrop  de  limon. 

En  cas  que  les  douleurs  continuent, 
malgré  ces  differents  fecours  ,  on  7 
joindra  celui  de  la  teinture  ,  ou  de  la. 
-poudre  de  corail  anodine  ,  ou  autres  ano¬ 
dins  ,  tels  que  la  potion  compofée ,  contre 
les  douleurs  néphrétiques.  Elle  fe. 
trouvera  comprife  ci-après  parmi  les 
differentes  formules  diurétiques. 

Lo-rfque  Faccès  fera  fini ,  Le  Malade 
obfervera  de  fe  purger  ,  &  dans  la 
fuite  on  réitérera  la  purgation  félon 
le  befoin. 

Les  Perfonnes  qui  font  fuiettes  aux 
attaques  de  douleurs  néphrétiques  » 
doivenc  ufec  par  précaution  ;  pen- 


.‘UIS« 


Pur  gâtions 
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dant  fix  mois  5c  plus ,  de  la  racine  de  prévrnîf 
Parer u -brava  ,  &  principalement  les  y  retour 

,  .  .  r  11,  -ru  acces 

cinq  derniers  jours  de  la  lune.  Jolies  des  mêmes 
prendront  immédiatement  par-deffus  dcuie 
chaque  prife  un  demi  -  fetier  d’infajton 
faite ,  ou  avec  la  turque! te ,  ou  avec  les 
feuilles  de  camedris ,  ou  avec  les  feuilles 
d’orties  grieches ,  ou  avec  l’herbe  nom¬ 
mée  paragoaf  ,  ou  avec  la  palachine  ;  le 
tout  pris  en  guife  de  thé,  en  y  ajou¬ 
tant  un  peu  d efucre,  ou  de  miel  de  Nar - 
bonne.  Le  fîxiéme  jour  ,  on  fe  purgera 
avec  les  Pillules  purgatives  3  ou  autre  menJ#ve~ 
purgatif  ;  faifant  toujours  précéder  la 
medecine  par  quelques  lavements  ra- 
fraîchi  (Tant  s  &  purgatifs.  On  pourra 
continuer  pendant  le  refie  du  mois 
l’ufage  de  l’infufion  d’une  des  herbes 
marquées  ci  deffus. 

Au  refie ,  on  ne  doit  jamais  pief- 
crire  ni  permettre  Lutage  d’aucun 
diurétique  dans  les  flux  d’hemorroï- 
des ,  non  plus  qu’aux  Femmes  dans 
leur  groflefle';  dans  les  pertes  de  fan  g; 
dans  le  tems  où  elles  approchent  de 
leurs  régies  *  &  pendant  qu’elles  du¬ 
rent  actuellement. 

11  feroit  dangereux  de  les  ordonner 
à  ceux  dont  les  urines  paroiffent  ar^ 
dentes  &  fanglantes  ;  aux  Gens  qui 
font  naturellement  maigres  ou  atte- 
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nuez  ,  &  à  ceux  dont  le  fang  eft  fec  * 
diflout  8c  trop  laie.  C’efi:  encore  une 
neceffité  de  s'en  abftenir  dans  les  fiè¬ 
vres  ardentes,  dans  la  fièvre  he&ique, 
dans  la  phtilie,  dans  la  paiïion  iilia- 
que  j  8c  dans  la  goutte  chaude. 

Enfin  on  s’en  lerviroit  inutilement 
dans  les  fup  profilons  totales  de  l’uri¬ 
ne  ,  quand  elles  font  caufées  par  l’ob- 
firuétion  ou  par  l’inflammation  des 
deux  reins  ,  oc  qu’elles  font  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  violentes,  de  vo- 
miflements  8c  de  mouvemens  de  fiè¬ 
vre.  On  doit  pour  lors  avoir  recours 
aux  faignées  réitérées ,  aux  lavemens , 
aux  bains  ,  8c  aux  purgations  mino¬ 
rât  ifs.  Mais  ces  fecours  deviennent 
fouvent  inutiles ,  &  le  Malade  eft  en 
grand  danger  de  périr ,  fi  l’inflamma¬ 
tion  8c  le  gonflement  dès  reins  ne 
peuvent  s’appaifer. 

Baume  diurétique  de  Parer  a- brava, 

PRenez  de  la  racine  de  Parera - 
brava  en  poudre  fubtile,une  demi- 
livre  ;  d’huile  de  Scorpion  ,  compojee  de 
JPathiole ,  une  livre  3  de  baume  de  copa - 
hu  ,  cinq  onces  ;  de  baume  de  fouphre  thé - 
rebenthine ,  quatre  onces  ;  de  fljrax  li¬ 
quide  ,  deux  onces  ;  de  cire  jaunis ,  fix 
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onces  ;  de  jel  armoniac  ,  deux  onces  ; 
d’excellent  vin  dJ Ef pagne ,  deux  livres® 
Faites  bouillir  le  tout  à  petit  feu  ,  en 
le  remuant  toujours  avec  une  Ipatule 
de  bois,  jufq'u’à  l’évaporation  entière 
du  vin.  Enfuite  ôtez  -  le  du  feu,  Sc 
paffez  le  baume  chaud  à  travers  une 
étamine  avec  une  forte  expreffion. 
Quand  il  iera  à  demi  refroidi^,  vous 
y  ajouterez  trois  onces  de  baume  noir 
du  Pérou ,  liquide,  que  vous  incorpo¬ 
rerez  bien  avec  la  fpatule.  Lorfque  le 
tout  fera  tout- à- fait  refroidi ,  vous  le 
mettrez  dans  un  pot  de  fayence  bien 
bouché  ,  pour  vous  en  fervir  comme 
il  eit  marqué. 

T ifane  faite  avec  la  racine  de  Parera - 
brava ,  contre  la  Gravelle  ,  contre  les 
Glaires ,  &  le  Sable  qu  on  vuide  far  les 
urines . 

FR  e  n  e  z  deux  gros  de  la  racine 
de  Parera-brava  ,  mife  en  poudre 
avec  la  lime.  Enfermez -la  dans  un 
linge  fin ,  lâchement  plié  ;  Sc  faites-la 
bouillir  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau 
réduits  à  pinte.  Retirez  enfuite  le  co- 
quemard  du  feu  :  biffez  la  liqueur 
refroidir ,  &  preflez  le  nouet  ,  pour 
Ten  faire  fortir  en  entier. 


Son  mé¬ 
lange  avec 
le  baume 
noir  du 
Pérou. 
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de  faire  la 
tifane  dè 
Paiera- 
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Uf3ge  II  faut  boire  tous  les  jours  une  pinte 

de  cette  de  cette  tifane,  c’eit- à-dire,  unecho- 
pine  en  deux  verres  Je  matin  a  jeun  , 
à  une  demi-heure,  ou  une  heure  de 
diftancel’une  de  l’autre,& autant  trois 
heures  après  avoir  dîné.  On  l’avalera 
chaude  ou  froide  ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  fucre.  Une  heure  après  le  fé¬ 
cond  verre  ,  tant  du  matin  que  de  l’a- 
prèsdîné,  on  peut  déjeuner  &  goû¬ 
ter.  Il  faut  continuer  cet  ufage  pen¬ 
dant  un  mois  ;  ob  fer  vaut  de  fe  purgef 
au  milieu  &  à  la  fin.  On  peut  encore 
ufer  d’une  autre  tifane  ,  décrite  dans 
le  Mémoire  general  des  Tifanes  ,  ci- 
devant  page  121* 

Baume  de  Souphre  térébenthine  ,  Feftoral 
&  Diurétique. 


'Prépara¬ 
tion  du 
banme  de 
fcruphre 
téreben* 
thine. 


a 


FR  e  n  E  z  de  foupbre  commun ,  douze 
onces  ;  de  fel  de  tartre ,  huit  onces  ; 
le  tout  en  poudre  &  bien  mêlé  dans 
un  poêlon  de  terre  à  queue  ,  5c  allez 
grand  pour  donner  lieu  de  remuer  fa¬ 
cilement  ces  drogues.  Mettez- les  fur 
un  feu  de  charbon  pour  les  faire  fon¬ 
dre  :  Agitez -les  fans  ceffe  avec  une 
fpatulede  bois,  jufqu’à  ce  que  la  ma¬ 
tière  paroi  (Te  d’une  couleur  rouge  , 
tirant  fur  le  noir.  Alors  tirez  -  la  du 
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feu  ,  6c  remuez- la  toujours  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  refroidie.  Réduifez  là  en 
poudre  ,  mettez  -  la  dans  un  marras 
double  à  long  col  ;  6c  verfez  par-def- 
fus  ,  peu  à  peu  ,  dix- huit  onces  d’ef- 
prit  de  térébenthine ,  ou  d'huile  blanche 
de  genièvre  ,  en  remuant  le  tout  à  cha¬ 
que  fois.  Fermez  le  matras  avec  une 
veiïie  mouillée.  Mettez  -  le  au  Bain- 
Marie  ,  8c  laiflez  digerer  la  liqueur  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  cou¬ 
leur  d’or.  Enfuite  filtrez-la,  6c  la  gar¬ 
dez  dans  une  bouteille. 

La  dofe  eh  depuis  vingt  ,  jufqu’à 
trente  gouttes  ,  qu’on  laide  tomber 
fur  un  peu  de  [acre  en  poudre,  6c  qu’on 
avale  enveloppées  dans  du  pain  a 
chanter.  On  boit  immédiatement  par- 
deffus  un  petit  verre  de  tifane  ,  ou  un 
bouillon  approprié  à  la  maladie. 


Lait  de  Térébenthine  ,  contre  les  maladies 

i  y  1 

des  reins  &  de  la  vejjie . 


PRenez  de  térébenthine  de  Chio  ,  une 
once  6c  demie ,  6c  la  lavez  deux 
ou  trois  fois  dans  l’eau-de-vie  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  blanchiffe.  Pour  lors 
mettez  la  dans  un  mortier  de  marbre, 
6c  la  délayez  avec  un  jaune  d'œuf  frais* 
Ajoutez  -  y ,  peu  à  peu  douze  onces 
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d'eau  de  pariétaire  difhliée  »  6c  la  mê¬ 
lez  exactement  avec  un  pilon  de  bois, 
jufqu’à  ce  que  le  tout  Toit  divifé  & 
bien  incorporé,  6c  qu’il  devienne  de 
couleur  de  lait. 

Le  Malade  prendra  le  matin  à  jeun, 
6c  deux  ou  trois  heures  après  avoir 
dîné ,  depuis  une  demi-once ,  jufqu’à 
une  once  de  ce  lait  de  térébenthine ,  mê¬ 
lé  dans  un  verre  d’eau  ,  avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaire .  Une  heure  après 
il  pourra  déjeuner  &  goûter.  11  pourra 
réitérer  une  prife  de  ce  remede  3  de 
quatre  heures  en  quatre  heures ,  à  une 
heure  de  diftance  des  nourritures. 

On  en  ufe  encore  dans  les  ulcérés 
de  poitrine,  des  reins  &  de  la  velBe. 
Alors  il  faut  prendre  cette  liqueur 
dans  un  bouillon  ou  dans  une  infu- 
fîon  vulnéraire,  ou  dans  quelqu  autre 
liqueur  appropriée  :  ce  qu’on  conti¬ 
nue  pendant,  un  mois  ou  fix  fe mai¬ 
ries  ,  fe  purgeant  félon  le  befoin. 

Potion  Diurétique  dans  les  Paralyjtes  de 
veffie  confirmées  &  non  confirmées. 

PRrNEz  deux  onces  de  fine  de  limon; 

quatre  onces  de  vin  liane ,  6c  de¬ 
puis  un  gros,  jufqu’à  deux  gros  àdef- 
prit  de  térébenthine  :  mêlez  le  tout  eu- 
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femble,&  le  partagez  en  quatre  p  ri  fes. 
Le  Malade  en  prendra  une  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ,  &  un  quart 
de  bouillon  à  la  viande  immédiate¬ 
ment  par-deffus. 

Quand  ce  remede  ne  pâlie  pas  par 
les  urines  ,  il  ouvre  le  ventre  abon¬ 
damment  ,  8 c  foulage  le  Malade.  On 
•peut  les  continuer  deux  ou  trois  jours 
de  fuite ,  fans  craindre  d’en  être  trop 
échauffé. 


Poudre  Diurétique . 


PRenez  de/e/  volatil  de  Karabe , 
demi  gros  ;  de  fel  armoniac  purifié, 
à! yeux  df Ecrevt [fes  8c  de  Cloportes  pré¬ 
parez  ,  de  chacun  un  gros.  Faites-en 
le  mélange,  que  vous  diviferez  en  fix 
prifesw  On  en  prendra  l’une  le  matin, 
l'autre  à  midi  ,  8c  une  troifiéme  le  foir. 
Elles  doivent  être  incorporées  avec 
quelques  gouttes  de  baume  de  Copabu  , 
ou  de  fyrop  de  capillaire  ,  pour  les  ava¬ 
ler  enveiopées  dans  du  pain  à  chan- 
ter:bu  vant  immédiatement  après  cha¬ 
que  prife,  un  petit  verre  de  vin  blanc. 
Le  Malade  demeurera  une  heure 


Compofî* 
tion  de  la 
poudre 
diurétique. 


Ufaee  d« 
cette  pou« 
dre. 


devant ,  &  une  heure  après  fans  pren¬ 
dre  de  nourriture;  &  continuera  cet 
uiage  fuiyant  la  neçefîité, 


■  Prépara¬ 
tion  du 
bol  diuré¬ 
tique. 


Ufaee  de 
ce  bol. 


Maniéré 
ët  prépa¬ 
rer  les 
Cloporte? , 
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Ken  rz  Cloportes ,  milium  folis ,  fel 
de  cochlearia,dQ  chacun  demi  gros  ; 
huiles  blanches  ,  d ’  ambre,  dt  genièvre, 8c 
de  térébenthine ,  de  chacune  dix  goût- 
tes  j  ôc  un  gros  de  çonferve  de  ICynorrodon , 
Mêlez  le  tout  exactement ,  &  le  divi- 
fez  en  trois  parties  égales  ,  que  le 
Malade  avalera  de  la  même  maniéré 
que  la  poudre  precedente.  Il  boira 
immédiatement  par  -  de  (Tu  s  chaque 
prife  ,  quatre  onces  de  larmes  de  vigne 
qui  coule  des  feps  ,  dans  un  vaifTeau 
que  l’on  met  défions  ;  ou  de  l’eau  de 
boulleau  qu’on  ramaffe  de  même  ;  ou 
d’eau  de  pariétaire  ;  ou  d’écojfes  de  fèves 
diffillées  au  Bain  -  Marie ,  fans  addi¬ 
tion  d'eau* 


Préparation  de  Cloportes , 


PRenez  une  fuffifante  quantité 
de  Cloportes  :  mettez- les  dans  une 
terrine  à  fec ,  que  vous  couvrirez  pour 
les  faire  dégorger;  les  laiffant  jeûner 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Lavez- 
les  en  fuite  à  trois  differentes  fois  dans 
du  vin  blanc  ordinaire.  Verfez  -  les  fur 
un  tamis  pour  en  ôter  l’humidité  ; 

après 
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après  quoi  vous  les  ferez  lécher  dans 
une  étuve ,  puis  vous  les  réduirez  en 
poudre  très-fubtiie ,  que  vous  garde- 
rez  dans  une  bouteille  de  verre. 

la  do fe  eit  depuis  un  fcrupule  juf-  Wa„  . 
qu  a  deux  fcrupules  ,  qu’on  fait  in-  ««e*,'* 
tuler  dans  quatre  onces  de  vin  blanc.  dle' 
Ceux  qui  ne  boivent  pas  volontiers 
du  vin  pur ,  peuvent  mettre  de- l’eau 
dans  1  infufion.  On  peut  encore  for¬ 
mer  un  bol  de  cette  poudre ,  avec  un 
peu  de  firop  capillaire ,  &  l’avaler  dans 
du  pain  a  chanter ,  buvant  l’eau  &  le 
vin  immédiatement  par  -  delïus.  Ce 
remede  doit  être  pris  deux  fois  par 
jour  ;  le  matin  à  jeun  ,  &  quatre  heu¬ 
res  apres  avoir  dîné.  Uneheure  après 
1  avoir  avallé  ,  on  peut  déjeuner  Sc 
goûter.  On  en  doit  continuer  l’ufatre 
cinq  ou  fix  mois  de  fuite  ,  &  même 


i  A  5  ^  iüCUlC 

plus  long-tems  dans  les  maladies  qui 
1  exigent  ;  obfervant  de  fe  faire  âi- 


gner  &  purger  félon  le  befoin. 

La  poudre  de  Cloportes  elf  très- 
elhcace  dans  toutes  les  occafions  où 
les  urines  ont  de  la  peine  à  couler. 
, .  e  convient  encore  dans  les  mala¬ 
dies  des  yeux  ,  dans  les  catharaêl es 

naiiiantes,  &  dans  les  cancers  Si  vieux 
ulcérés. 

Aurcfle ,  on  doit  toûjours  préférer 
TqM€  L  Q 


Maladie 
ou  elJe 
convient.- 


Chc  ix  qui 
cj oit  ttre 
fait  entre 
îes  diffe¬ 
rentes  ef- 
peces  de 
Cloportes. 


Ccmpofî- 
tion  de 
Finfufîon 
d'Enela- 
«anipana* 
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les  Cloportes  des  bois  ,  à  ceux  des 
maifons  ,  caves,  fumiers,  ou  vieux 
bâtimens.  Iis  leur  font  fuperieurs  en 
bonté  ,  &  font  aifez  à  dilfinguer  ;  en 
ce  qu'ils  font  plus  petits ,  &  qu’ils  pa¬ 
rodient  dorez  3c  argentez  fur  le  dos. 

Bouillon  rouge  Diurétique. 

Prenez  fa  compofition  ci  -  defîus  , 
dans  le  Mémoire  general  des  Bouillons 
■page  105. 

Infujîon  de  la  racine  d’ Enula-campana ,  dans 
les  maladies  des  reins  &  de  la  vejfie . 

PRenez  telle  quantité  qu’il  vous 
plaira  de  racine  à* Enula-campana  , 
3c  la  nettoyez  ,  ne  la  ratifiant  que  le 
moins  que  vous  pourrez  :  puis  lavez- 
la  legerement  dans  de  l'eau  fraîche , 
pour  la  rendre  plus  nette.  Enfuite 
vous  la  couperez  par  tranches  de  Fé- 
paiffeur  d’une  piece  de  quinze  fols: 
êc  vous  les  enfilerez  en  maniéré  de 
chapelet ,  que  vous  mettrez  fecher  à 
l’ombre.  Lorfqu’elles  feront  bien  fe- 
ches  ,  vous  les  pilerez  dans  un  mor¬ 
tier  ,  en  poudre  groffiere.  Vous  pren¬ 
drez  le. poids  de  deux  onces  de  cette 
poudre,  que  vous  ferez  infufer  à  froid 
dans  une  pinte  d’excellent  vin  blanc , 
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Sc  dans  une  bouteille  bien  bouchée , 
que  vous  aurez  foin  de  remuer  quel¬ 
quefois  dans  la  journée.  Au  bout  de 
,  trois  ou  quatre  jours  d’infufion  >  vous 
paüerez  la  liqueur  par  une  étamine 
fans  expreffion ,  &  vous  la  garderez 
dans  une  autre  bouteille  bieif  fermée. 

L  ufage  ell  d’en  prendre  tous  les 
matins  à  jeun ,  Je  tiers  d’un  demi  fe- 
tier  :  ayant  foin  de  fe  laver  la  bouche 
avec  un  peu  d  eau ,  pour  ôter  le  goût 
jie  la  racine  :  qui  cependant  *nr  efl  pas 
autrement  mauvais. 

Il  faut  avaler  ce  remede  fur  les  iîx 
heures  du  matin  ,  foit  en  fe  levant  % 
foit  dans  le  ht  ÿ  Sc  dans  ce  dernier 
cas  ,  on  pourra  déjeuner  deux  heures 
apres  avec  une  croûte  de  pain  mouil¬ 
lée  au  pot  :  ou  bien  avec  une  croûte 

de  pain  fec ,  Sc  un  doigt  d’eau  Sc  de 
vin: 

La  même  dofe  du  remede  peut-être 
reïteiée  trois  ou  quatre  heures  après 
avoir  dîné.  Mais  en  cas  qu’on  S 
trouve  échauffé  ,  on  s’en  tiendra  à  la 
prife  du  matin.  On  pourra  même  y 
ajoûter  autant  d’eau ,  fi  l’on  en  relient 
que  que  impreffion  de  chaleur  j  ou 

préparer  finfufion  dans  l’eau,  au  lieu 
de  vin. 

Ca  ufage  doit  être  continué  pen- 

o  il  ' 


Ufage  Je 
cette  miu- 
iîon. 


/ 


y 
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dant  quinze  jours  ,  trois  femaines  ou 
un  mois  ,  5c  même  plus  long-tems  ; 
en  fe  purgeant  félon  le  befoin  ,  &  en 
obfervant  un  bon  régime  de  vivre, 
choix  à  La  meilleure  efpece  d ’EmU-ctm- 
facme^E-  ?ana  5  tire  ^es  environs  de  Gre- 

nula-cam-  noble. 

Pana*  Elle  fe  trouve  communément  chez 
tous  les  Droguiftes  qui  la  mettent  en 
poudre  quand  on  ne  veut  pas  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  la  préparer. 

mSmtque  L’eftet  de  ce  remede ,  qu’on  peut 
V  infufion  quitter  5c  reprendre  de  tems  en  tems, 
pendant  une  année  entière  ,  eft  de 
rectifier  ,  de  ranimer ,  de  fortifier  les 
levains  deTeflomach,  5c  de  diffiper 
les  vents ,  les  gonflements  ,  &  les  ai¬ 
gres.  Il  rend  le  chyle  plus  doux  & 
plus  volatil  ;  deforte  que  venant  à 
paffer  dans  le  fang  ,  il  détruit  peu  à 
peu  ,  s’il  eft  poffible  ,  la  caufe  de  la 
goutte ,  de  la  colique  5c  douleur  ne- 
prhétique. 


Motion  Diurétique  y -pour  appaifer  le * 
douleurs  néphrétiques. 

Maniéré  Ü  R  E  N  E  z  des  eaux  de  pariétaire ,  de 
de  ccmpo-  If  perjîl ,  5cà,ecoJ[es  de  fèves ,  diflillées  , 

pocionr  de  chacunc  une  °nce  ;  de  Yefpnt  de 
fel  3  ou  de  celui  de  nitre  dulcifié  *  un 
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fcrupule  ;  de  «irre  purifié ,  vingt  grainsi 
&  d zfyrop  de  limon  ,  une  once.  Mêlez 
le  tout  :  faites-le  prendre  au  Malade: 
&  réïcerez  la  même  quantité  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures.  En  cas 
que  les  douleurs  néphrétiques  ne  cè¬ 
dent  point  ;  on  y  ajoutera ,  félon  le 
befoin  ,  une  demi-once  ou  une  once 
de  fjrop  de  pavot  blanc .  Pour  lors  on 
partagera  la  potion  en  deux  prifes* 
quJon  donnera  à  une  heure  ,  ou  une 
heure  &  demie  de  dillance.  Si  la 
première  prife  fuffit  pour  appaifer  les 
douleurs  y  on  ne  donnera  point  la 
fécondé. 

Autre  potion  Diurétique . 

i 

PRenez  des  eaux  diftillées  de  virga 
aurea ,  ôc  de  pariétaire ,  de  chacune 
trois  onces  j  d  huile  d*  amande  s  douces , 
une  once  i  de  fjrop  d’ althea  de  Fernel , 
demi  -  once  j  avec  le  jus  d'un  citron . 
Vous  mêlerez  le  tout  enfemble ,  &  le 
ferez  prendre  au  Malade  en  deux 
rois ,  à  trois  ou  quatre  heures  de  dif» 
tance  j  lui  donnant  un  bouillon  ape* 
ntir  entre  deux. 


Compofàf 
tion  d'une 
autre  po¬ 
tion  diurc* 
tique. 
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Remede  pour  la  guéri  fin  des  douleurs  ne* 
phr  etique  s ,  communiqué  par  M.  de  Bafi 
ville  ,  Confeiller  d7 Etat, 

Prepaïa-  T)  Renez  de  la  racine  de  Calcttrapel 
lemede  *  autrement  dite  ,  Carduus  ftellatus  , 

Su»  “  cueil!ie  fur  Ja  "n  du  mois  de  Septem- 
siephreti-  bcc*  Nettoyez-la  bien  ,  3c  otez-en  la 
Petite  peau  qui  eft  fort  fine.  Faites-la 
fécher  à  1  ombre,  Sc  la  mettez  en  pou¬ 
dre  fubtile. 

«c^emec?/  .  ^’ufage  eft  d’en  prendre  le  matin 
•  a  jeun ,  (  à  la  fin  du  décours  de  cha¬ 
que  lune  )  le  poids  d’une  dragme  , 
dont  on  formera  une  opiate  avec  un 
peu  de  miel  de  Narbonne .  On  l’avalera 
enveloppé. dans  du  pain  à  chanter, 
en  buvant  immédiatement  par-defluj 
un  demi-verre  de  bon  vin  blanc  ;3q 
reliant  trois  heures  après  fans  rien 
prendre.  Le  loir  du  même  jour ,  qu’on 
aura  pris  cette  poudre  ,  on  ufera  du 
remede  fuivant. 

A utss  te-  Pkenez  une  poignée  de  feuilles  de 
méfié  qm  pariétaire  bien  nettoyée ,  épluchée  Sc 
joint.  lavee  ;  de  bots  de  fajfafras ,  de  femence 
d'anis ,  de  chacun  une  dragme;  Ôc  de 
canelle  fine  ,  demi  -  dragme  :  le  tout 
coupé  3c  concafte.  Mettez-le  dans  un 
petit  pot  de  terre  neuf,  qui  tienne  un 
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peu  plus  de  demi  fetier.  Verfez-y  par- 
deffiis  un  demi  fetier  d’eau  ;  faites-îa 
bouillir  cinq  ou  fix  bouillons.  Reti¬ 
rez  le  pot  du  feu  ,  tenez-le  couvert , 
&  le  laiffez  fur  les  cendres  chaudes. 
Le  lendemain  ,  avant  que  de  prendre 
ce  remede,  on  le  fait  bouillir  encore 
cinq  ou  fix  bouillons.  On  pafle  l’in- 
fufion  dans  une  étamine  avec  forte 
expreüïon  ;  Sc  on  y  ajoute  depuis 
une  demi  -  once  ,  jufqu’à  une  once 
de  fucre  candi  en  poudre.  Il  faut  l’ava¬ 
ler  le  plus  chaud  qu’on  pourra  ;  après 
quoi  l’on  fera  trois  heures  fans  rien 
prendre. 

Ces  remedes  doivent  être  conti¬ 
nuez  piufieurs  mois  de  fuite,  &  même 
une  année  entière ,  pour  en  reffentk 
de  bons  effets. 


USAGE  DES  STOMCBIgVES. 

v  1  -  -  .  • 

POur  former  un  chyle  doux ,  bal- 
famique  &  propre  à  s’aflimiler 
avec  le  fang ,  il  ne  fuffit  pas  que  les 
aliments ,  dont  il  réfulte ,  foient  faci¬ 
les  à  digerer  ;  &  que  leur  quantité 
foit  proportionnée  au  tempérament 
de  celui  qui  en  ufe.  Il  faut  encore  que 
les  levains  de  l’ellomacl* ,  qui  les  doi- 

O  iiij 


Ufage  de 
ces  icme*. 
des. 


La  bonne 
qualité  des 
aliments 
ne  fu  dit 
pas,  pouc 
produire 
un  chyle 
louable. 

La  de^ra- 
Ÿition  des 
levains  de 
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î’efïomach  vent  ouvrir  8c  penetrer  *  pour  en  faire 
^gïffiona,  Ia  diffolution ,  foient  dans  leur  état 
ik  altéré  naturel  :  fans  quoi  la  digeftion  ne  fe 
le  chyle.  feroit  qu’imparfaitement.  Le  chyle 
devient  neceffairement  vicieux  8c  al¬ 
téré  le  fang  :  d’où  naiffent  differentes 
e^errf  maïadies.  C’efl  donc  une  necefhté  de 
dier  à  ce  remedier  à  cette  alteration  ,  par  Fu- 
derange-  fage  de  differents  ffomachiques. 
par  le  fe-  iNous  n  entrerons  point  ici  dans 
cours  des  dénombrement  de  tous  les  reme- 

itomachi-  j  j  r  T. 

ques.  des  de  cette  eipece.  Jlnousmenerojt 

de^font&iî  troP  ^  ^ero^  d’autant  moins 

grand  utile ,  que  les  plus  efficaces  <3c  les  plus 
nombre,  ufîtez  des  flomachiques  Amples  ,  fe 
trouveront  répandus  dans  les  diffe¬ 
rentes  compofitions ,  qui  feront  dé¬ 
crites  dans  ce  Mémoire, 
leurs  prc-  Leurs  proprietez  font  de  corriger 
prierez.  &  d’adoucir  les  aigres ,  de  faciliter  la 
digeftion  ,  de  réveiller  l’appetit ,  de 
diffiper  les  vents  8c  les  gonflements , 
les  maux  de  cœur ,  les  dégoûts  ,  les 
langueurs  ,  les  indigeftions ,  vomiffe- 
ments  ,  douleurs  8c  coliques  d’efto- 
mach. 

Occafions  En  general ,  ils  font  très-efficaces 
où  ils  con-  dans*  toutes  les  maladies  ,  qui  pro¬ 
viennent.  v[erment  de  la  foibleffe  de  cette  par¬ 
tie  ,  8c  de  la  mauvaife  difpofition  de 
fes  levains.  On  s’en  fert  avec  fuccès 
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eontre  les  fuppreffions  des  régies,  les 
maladies  caufées  par  les  vers ,  ou  pa t 
des  matières  vermineufes  qui  atta¬ 
quent  les  Enfans  ;  contre  les  vomit 
fements  récens  &  inveterez ,  qui  fur- 
viennent  à  toutes  Perfonnes,  &  même 
aux  Femmes  dans  le  commencement 
&  dans  le  cours  ,  ou  à  la  fin  de  leur 
grofleffe  ;  contre  les  douleurs  d’efto- 
mach  ,  les  coliques  ,  &  les  cours  de 
ventre  lienteriques. 

L’experience ,  que  nous  avons  eu 
lieu  de  faire  des  differents  flomachi- 
ques  ,  nous  a  fait  connoître  qu’il  n’y 
en  avoit  point ,  dont  on  pût  ufer  plus 
utilement  que  de  la  quintejfence  dUh- 
finthe.  Ainfi  ce  fera  celui  que  nous 
confeillerons  préférablement  à  tous 
les  autres. 

La  dofe  ordinaire  doit  être  de  dou¬ 
ze  ou  quinze  gouttes  ,  qu’on  aug¬ 
mentera  félon  le  befoin.  On  la  di¬ 
minuera  à  proportion  de  l’âge  ,  &  on 
en  donnera  aux  Enfans  autant  de 
gouttes  qu’ils  auront  d’années. 

On  prendra  cette  quintejfence  mêlée 
dans  trois  cueillerées  de  vin  ôc  autant 
d 9 eau.  On  en  ufera  trois  fois  par  jour, 
furtout  dans  les  maladies  longues 
&  opiniâtres  ;  fçavoir  ,  le  matin  à 
jeun,  demi-heure  après  avoir  dîné } 

O  v  * 


1  . , 

Quintef- 
fence  d5  A- 
bfinthe, 
eft  un  fto- 
machiquG 
très  -  effi¬ 
cace» 


Dofe  de 
cette  quin- 
teflence. 


Son  ufag'î 

ordinaire. 


\ 


Son  ufage 
estraorcii- 
saiie. 
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$22  U fage  des  Stomachiques . 

&  demi-heure  avant  le  fouper.  Lsu- 
fage  en  fera  continué  ,  jufqu’à  ce 
qu'on  fente  les  fondions  de  fon  efto- 
mach  entièrement  rétablies. 

Ceux  qui  font  fujets  à  de  frequen¬ 
tes  aigreurs  ,  qui  font  d'un  tempéra¬ 
ment  fec  &  chaud  ,  6c  qui  font  ordi¬ 
nairement  conflipez  ,  retrancheront 
le  vin  ,  &  ne  prendront  la  quinîeffence 
qu'avec  de  Veau  pure. 

Dans  les  indigeftions  ,  vomifTe- 
ments  8c  coliques  d’efiomach ,  on  ufe 
de  la  quintejjence  8c  des  autres  ftom *- 
thiques ,  à  quelque  heure  que  le  mal 
puiiïe  furvenir  ;  ce  qu’on  réïtere  deux 
ou  trois  fois  confecutives  ;  obfervant 
que  ce  foit  à  une  heure  de  dillance 
des  nourritures.  Quand  on  fe  trouve 
jfoulagé  5  par  ces  reprifes  plus  fre¬ 
quentes,  on  en  revient  à  l’ufage  ordi¬ 
naire. 

Dans  les  occafions  où  la  quîntejfence 
a  abjintbe  ne  s’emploie  ,  que  comme 
préfervatif ,  pour  fe  fortifier  1  ello- 
mach  ;  ou  pour  corriger  la  mauvaife 
odeur  de  Fhaleine  ,  provenant  du 
vice  de  cette  partie  ;  on  n’en  prend 
que  le  matin  à  jeun  ,  foit  dans  du  vin 
pur  ,  foit  dans  une  taffe  de  the ,  ou 
de  caffe. 

Une  autre  maniéré  de  prendre  la 
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quint ejfence  d'ahjinthe  eft  d’en  mêler  le 
poids  de  deux  gros  dans  une  pince  de 
vin  rouge  ou  blanc. 

Quand  il  s’agira  de  faire  ufage  de 
ce  vin  d’abjînthe  ,  on  en  prendra  le 
quart  ou  le  tiers  d’un  demi  -  fetier ,  le 
matinà  jeun  ,  &  autant  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  après  avoir  dîné.  Ce  qu’on 
continuera  jufqu’à  ce  que  la  bouteille 
foit  entièrement  vuidée. 

Cette  maniéré  de  prendre  la  quïn- 
teffence  ,  convient  parfaitement  dans 
les  cours  de  ventre  lienteriques ,  dans 
les  pâles  couleurs ,  8c  dans  toutes  les 
maladies  où  les  aigreurs  de  l’efto- 
mach  ne  dominent  point. 

Pendant  Pufage  de  ce  remede  ,  on 
doit  le  purger  de  tems  en  tems  ,  8c 
prendre  des  lavements  félon  le  be- 
foin. 

Il  faut  encore  obferverun  bon  ré¬ 
gime  de  vivre,  dîner  modérément, 
ôc  fouper  legerement  ;  éviter  tout  ce 
qui  eft  crud  8c  indigefte  ;  manger  très- 
peu  de  fuccrerie  ;  8c  ne  point  faire  de 
jour  maigre  ,  pour  peu  que  la  mala¬ 
die  foit  mveterée: 

La  boifton  qui  convient  le  mieux , 
eft  l’infufion  de  genièvre  8c  de  corian¬ 
dre  fui  van  te. 

On  prendra  douze  bouteilles  de 

O  vj 
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gros  verre  contenant  pinte.  On  les 
fera  rincer ,  &  on  jettera  dans  chacu¬ 
ne  vingt-quatre  gros  grains  de  genièvre 
choifi  bien  noir  6c  bien  mûr ,  6c  au¬ 
tant  de  coriandre  ;le  tout  concaffé.  En- 
fuite  on  remplira  les  bouteilles  d’eau 
de  fontaine  ;  on  les  bouchera  6c  on 
laiffera  infufer  le  tout  à  froid  ,  en  le 
remuant  de  tems  en  tems.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours ,  on  pourra  com¬ 
mencer  à  boire  de  cette  infufion  hors 
des  repas  >  6c  aux  repas  mêmes ,  en  y 
ajoûtant  du  vin . 

Lorfqu’une  bouteille  fera  vuide , 
on  aura  foin  d’en  préparer  une  nou¬ 
velle ,  qu’on  gardera  pour  en  ufer  à 
la  fuite  des  premières. 

Préparation  de  la  Jguinte fiente  â’abjïnthe* 

PRenez  de  feuilles  de  petite  abjtn - 
the  verte ,  bien  épluchées  ,  fechées 
à  Fombre  ,  6c  coupées  menu ,  deux 
poignées  ;  d’ambre  gris  ,  un  gros  ;  de 
clouds  de  gerofle  ,  deux  gros  ;  de  futre 
candi ,  demi  once.  Réduifez  le  tout  en 
poudre  fubtile  :  mettez -le  dans  un 
matras  5  6c  verfez-y  unechopine  dV/- 
prit  de  vin  tartarifie.  Bouchez  exacte¬ 
ment  votre  vailfeau  ,  avec  une  velîie 
mouillée.  Mettez  -  le  en  digeftion  au 


i 
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Bain-Marie ,  à  une  chaleur  douce, 
pendant  quinze  jours  ,  &laiiïezwle 
refroidir.  En  fuite  vous  pafferez  le 
tout  par  une  étamine  avec  expreffion, 
&  vous  filtrerez  la  teinture  par  le  pa¬ 
pier  gris,  pour  la  garder  dans  des  bou¬ 
teilles  bien  bouchées. 

Au  défaut  de  la  £>uintejfence  d'ab- 
Jïnthe  ,  on  fe  fervira  du  vin  d’abjînthe  9 
compofé  de  la  maniéré  fuivante. 

Vin  d*  Ab fyntbe  compofé* 

PRenez  de  feuilles  de  petite  abjîn - 
the  ,  une  poignée  ;  de  feuille  s  de  ca - 
medris  de  petite  centaurée ,  d'hyjjope ,  & 
de  chardon  bénit ,  de  chacune  une  de¬ 
mi  -  p° ignée  b  de  racines  de  valerianne 
fauvage  ,  <5c  d’énula  -  campana ,  de  cha¬ 
cune  deux  gros  ;  de  graine  de  genièvre , 
une  once;  d ’  écorces  d'orange amere,  Sc  de 
citron  deffechées,  de  chacune  demi- 
once  ;  de  canelle ,  une  once  ;  de  rhubar¬ 
be  ,  trois  gros  ;  de  fucre  candi ,  huit  on¬ 
ces  ;  le  tout  grofEerement  concafle. 
Mettez-le  dans  un  matras  :  Àjoûtez-y 
deux  pintes  d’excellent  vin  blanc  ;  ôc 
le  iaiiïez  infufer  à  froid  pendant  huit 
jours  6c  plus  long  -  tems  ,  en  le  re¬ 
muant  a#  tans  a  autre.  Vous  le  par¬ 
ferez  avec  expreflion  ;  enfuite  vous 
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filtrerez  la  liqueur ,  &  la  conferverez 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

La  dofe  eft  d’une  cueillerée  jufqu’à 
deux.  On  la  prend  dans  un  verre  de 
vin  ou  d'eau  ,  le  matin  à  jeun ,  &  au¬ 
tant  deux  ou  trois  heures  après  avoir 
dîné. 

A  l’ufage  de  la  quinteffence  ,  ou 
du  vin  d’abfinthe ,  on  peut  fubfiituer 
celui  de  quelques  autres  comportions 
fiomachiques ,  que  nous  allons  décrire. 
Pour  ne  pas  donner  lieu  de  confon¬ 
dre  leurs  effets ,  nous  aurons  foin  de 
marquer  fous  leur  titre  même  ,  les  oc- 
cafions  où  elles  doivent  être  placées. 

Elixir  de  propriété  dans  lesindigeflions ,  les 
dégoûts ,  les  vomiffiements  &  les  coliques 
d'eftomach  ,  les  pajfîons  hyflenques ,  la 
fupprejfion  des  réglés  ,  &  les  maladies 
Jcorbutiques. 

PRenez  aloës  fuccotrin ,  myrrhe  fine, 
de  chacun  demi-once;  àefuffran 
oriental ,  deux  gros  ;  d'efprit  de  vtn  tar- 
tarifé ,  douze  onces.  Faites  difiillerle 
tout  au  Bain-marie ,  pendant  deux 
fois  vingt-quatre  heures,  à  une  cha¬ 
leur  douce  :  Enfuite  filtrez  la  liqueur 
par  ie  papier  gris.  m 

La  dofe  eft  depuis  quinze  ,  jufqu'à 


UJage  des  Stomachiques.  327 
vingt-cinq  &  trente  gouttes ,  mêlées  Dote  & 
dans  trois  ou  quatre  cueillerées  de  £tidlWl * 
bon  vin  blanc ,  ordinaire  ou  de  Bout-  dei™”en! 
gogne ,  rouge  ou  à’Efpagne ,  ou  de  quel-  dte- 
que  autre  liqueur  convenable. 

Quand  on  fe  plaint  de  rapports  ai-  Autre 
gres,&  qu’on  fe  trouve  trop  échauffé, 
on  prend  cet  eltxir  dans  trois  cueille- 
ïées  de  vin  9  6c  trois  cueillerées  d’eau 
pure  ;  en  y  ajoûtant  le  quart  d’une 
cueilleree  de  fyrop  de  capillaire,  On  y 
peut  joindre  encore  deux  cueillerées 
d’eau  de  fleur  d’orange ,  pour  donner  un 
meilleur  goût  à  la  liqueur. 

L’ufage  de  l’élixir  doit  être  conti¬ 
nué  pendant  trois  femaines  ou  un 
mois,  6c  plus  long  -  tems  même  ,  s’il 
eft  necefTaire.  Il  faut  cependant  avoir 
foin  de  fe  purger  félon  le  befoin. 

Le  même  élixir  difiillé  6c  cohobé  Elix‘r<wr- 
deux  ou  trois  fois ,  ou  mêlé  avec  Yef  hüb  *  c°' 
frit  volatil  huileux  aromatique ,  peut  être 
employé  de  la  même  maniéré. 

De  V extrait  qui  refte  au  fond  du  Piiiuieg 
matras ,  on  fait  des  pillules  de  la  pefan-  ^U1  fe  foRt 
leur  de  fix  grains.  La  dofe  eff  d’un  ,t«T 
demi-gros  ,  qu’on  avale  pour  l’ordi¬ 
naire  le  foir  en  fe  couchant.Elle*  peu-  Dote 
vent  être  fubftituées  aux  Pillules  de  ces 
Francfort  ,  aux  Pillules  gourmandes ,  6c  ie?* 
aux  grains  de  vie .  Elles  font  vuider  les 
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Leurs  ef-  humeurs  crues ,  vifqueufes  «5c  bilieu- 
fe,s*  fes,  qui  Séjournent  trop  long-  terris 
dans  l’eftomach  &  dans  les  premières 
voies.  Enfin  elles  n’operent  pour  l’or¬ 
dinaire  que  le  lendemain  matin  au 
reveil,  «5c  procurent  feulement  deux 
Malades  ou  trois  Telles  dans  la  matmee.  Elles 
d îes^ne  ne  conviennent  point  aux  Personnes 
conVien-  qui  font  fujettes  aux  hémorroïdes  & 
nent  pomt.  aux  foemoragies.  . 

j Elixir  fiomachal  contre  les  foiblejfes ,  maux 
&  coliques  à  ejlomach les  mdigefiions . 

T)  rogurs  T)Kenez  bois  de  fantal  rouge  <5t  bois 
qui  en-  daloés ,  de  chacun  demi-once  ;  de 

Péiixir  fto-  canelle  ,  deux  onces  ;  petite  cardamo - 
machaJ.  ^ , galanga ,  gcvofle  ,  zedoar la  ,  de  cha¬ 
cun  un  gros  y  fetnence  dams ,  de  fenouil  9 
8c  de  kermez, ,  de  chacune  deux  gros  ; 
de  reglifle  verte  ratifiée ,  battue  6c  effi¬ 
lée  ,  une  once  9  de  terre  de  cachou ,  deux 
gros  ;  dattes  cou;  ées  menu,  6c  raifîns 
de  Damas ,  mondez  de  leurs  pépins  , 
de  chacun  deux  onces  9  fleurs  de  coque - 
/iro  léchés  ,  fleurs  de  romarin  ,  de  cha¬ 
cun  deux  gros.  Mettez  le  tout  dans 
Manioc  un  grand  mat  ras.  Verlcz-y  une  chopi- 
•  parer/1'"  ne  ,  dans  laquelle  vous 

aurez  fait  diiToudre  deux  gros  d q  enflai 
miner  A.  faites  maceier  ces  m&ùere# 


Dofe  de 
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pendant  une  nuit.  Ajoûtez-y  le  len¬ 
demain  deux  pintes  d’excellente  eau- 
de-vie.  Lai  (fez  infufer  le  tout  à  froid 
pendant  huit  jours  r  ayant  foin  de  re¬ 
muer  le  matras  ,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  Après  quoi  vous  parferez  , 
&  filtrerez  la  liqueur. 

Prenez  enfuite  une  livre  de  [acre 
royal ,  que  vous  cuirez  en  conliftance 
de  fyrop.,  avec  huit  onces  d'eau  de  fleurs 
d’orange.  Mêlez  ce  fyrop  à  l’élixir: 
a  joùtez  y  le  jus  de  deux  citrons ,  &  votre 
élixir  fera  parfait. 

La  dofe  elf  depuis  deux  gros,  juf- 
qu’à  une  demi-once;  foie  qu’on  le 
prenne  pur,  ou  mêlé  avec  de  Peau  , 
ou  avec  du  vin.  On  s’en  fert  dans  les 
mêmes  indifpofitions  où  Veau  divine 
fe  trouve  indiquée. 

Poudre  digeflive  &  cordiale  dans  les  dou¬ 
leurs  ;  les  vents ,  &  les  gonflements  de 
l’eflomach  3  &  dans  les  indigeflions . 


PRenez  racines  de  calamus  aromati - 

eus  de  Canada  ,  d’ énula-campana ,  poudre 
d’ angelique ,  d’iris  de  Florence  ,  6c  de  pe -  ^omach^ 
tite  cardamone ,  de  chacune  deux  gros , 
de  graine  de  genièvre  6c  d’anis ,  de  cha¬ 
cun  trois  gros  ;  d ’ ambre  gris,  un  gros  ; 
de  fucre  candi  5  fix  gros.  Reduifez  le 
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tout  en  poudre  fubtile:  ajoûtez-y 
trente  gouttes  d’excellente  huile  de  ca- 
nelle.  Incorporez  le  tout  exadement, 
&  le  gardez  dans  une  bouteille  de 
verre  biçn  bouchée. 

La  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  , 
jufqu’à  un  demi  gros.  On  en  prendra 
deux  fois  par  jour,  c’eft-à-dire  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  ôc  trois  heures  après  avoir 
dîné.  Pour  en  ufer ,  on  la  délayé  dans 
trois  cueillerées  devin ,  ou  on  la  mêle 
dans  une  taffe  de  caffe,  ou  de  chocolat . 
On  peut  encore  en  former  un  bol 
avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire ,  ou 
un  peu  de  ccnferve  liquide  de  fleur  d’o¬ 
range.  Une  heure  après  avoir  pris 
cette  poudre,  il  efl  permis  de  déjeu¬ 
ner  ou  de  goûter. 

Il  faut  en  continuer  Pufage  juf- 
qu:  a  ce  qu’on  fe  fente  l’eflomach  for¬ 
tifié  ,  ôc  jufqu’à  ce  que  fes  fondions 
foient  rétablies  :  obfervant  cependant 
un  bon  régime  de  vivre. 

!&■ 

Infujton  de  canelle  dans  les  fvihleffes  érmaux 
cTeJlmach  :  &  dans  les  indigefiions 
inv£terees . 

MEttez  dans  une  thétiere,  un  ou 
deux  gros  d’excellente  canelle , 
bien  piquante  au  goût,  ôc  réduite  en 
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poudre  fubtile.  Verfez  deflus  huit 
onces  d'eau  bouillante.  Remuez  bien 
le  tout  :  laifTez-le  en  itifufion ,  &  vous 
en  fervez  de  la  même  maniéré  que 
Ton  fait  du  thé  9  &  aux  mêmes  heures. 
Quand  on  la  veut  plus  forte  ,  on  la 
fait  bouillir  fept  ou  huit  bouillons. 

On  peut  à  la  place  de  cette  infu- 
lion  fe  fervir  de  Veau  de  eanelle  orgée , 
êc  en  prendre  le  poids  de  deux  gros, 
dans  un  petit  verre  d'eau . 

L’une  ou  l’autre  fe  prennent  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  &  immédiatement  après 
le  foupé  :  On  y  peut  mêler  un  peu  de 
fucre  :  &  l’on  en  doit  continuer  Fufa- 
ge ,  jufqu’à  ce  que  la  digeftion  foit 
entièrement  rétablie. 

Tablettes  fiomathales  &  abforbantes. 

PR  e  N  !  z  de  nacre  de  perles  prépa¬ 
rée,  demi -once;  de  corail  rouge  , 
&  d’yeux  ctécreviffes  préparez, de  cha¬ 
cun  deux  gros  ;  de  eanelle ,  un  gros  ; 
de  fucre  candi ,  trois  onces.  Pilez  le 
tout  dans  un  mortier  de  marbre ,  avec 
une  fuffifante  quantité  de  mucillage ,  de 
gomme  adragant  :  réduifez  -  le  en  pou¬ 
dre  fine ,  pour  en  former  une  pâte,  à 
laquelle  vous  pourrez  ajoûter  un  de¬ 
mi-gros  d ’ ambre  gris  pulverifé  ,  avec 
un  peu  de  fucre  candi .  Vous  étendrez 
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votre  pâte  fur  un  marbre  avec  un 
rouleau ,  pour  en  faire  des  paftilles  de 
la  figure  que  vous  les  voudrez  ,  &  de 
la  pefanteur  d’un  demi  gros  chacune, 
qui  efl:  la  prife  ordinaire.  Vous  les 
ferez  fecher  &  les  garderez  dans  une 
boëte  bien  fermée. 

On  peut  ufer  de  ces  paftilles  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  &  fur-tout  en 
fortant  de  table.  Elles  adoucirent  les 
aigres,  &  fortifient  l’eftomach. 

Lorfqu’elles  feront  deftinées  pour 
des  Filles  qui  auront  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  on  y  pourra  faire  entrer  une 
demi  once  de  limaille  d’aiguilles  por- 
phyrifée. 

7 "ablettes  de  Cachou  Jîmple  contre  les  ai¬ 
greurs  de  feflomach  ,  les  indigeflions ,  les 
maux  de  gorge ,  &  les  enrouements . 

T)  Renez  deux  onces  de  Cachou  brut  ; 
JL  une  livre  de  fucre  royal  :  le  tout  en 
poudre  fubtile  &  bien  mêlé.  Formez- 
en  des  tablettes  avec  une  fuffifantc 
quantité  de  mue  il  l  âge  ,  dégommé  adra- 
gant ,  fait  avec  Veau  de  fleur  d'orange. 

On  en  prend  un  demi  gros  à  la 
fois ,  qu’on  peut  réïterer  deux  ou  trois 
fois  dans  la  journée.  Ces  tablettes 
conviennent  encore  aux  Femmes 
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groffes ,  qui  fontfujettes  aux  aigreurs 
&  aux  vomiffements. 


Autres  Stomachiques . 


OUtre  les  remedes  ci-deflus,  Autres  eg. 

on  emploie  dans  les  mêmes  oc-  ^ 
calions  Veau  divine  8c  Veau  impériale  ,  que,'. 
Veau  thériacale  ,  &  Veau  generale .  La  ne£au  divi~ 
doie  doit  être  d’une  demi-cueillerée,  neÊau  im- 
mêlée  dans  trois  ou  quatre  cueille-  ^E^he- 
rées  <Veau.  Elles  fe  prennent  une  heu-  riacale. 
xe  avant ,  ou  après  le  repas.  '  senc‘ 

On  peut  ufer  auiTi  de  Veau  de  fauge  ”  ^*au  de 
diffillée  au  Bain-Marie  ,  fans  addi-  fcuge. 
tion^  8c  en  prendre  une  ou  deux  cueil-  Dofc, 
lerées  mêlées  avec  deux  ou  trois 
cueillerées  d’eau ,  8c  un  peu  de  Jyrop 
de  capillaire . 


' 


A  ces  differents  flomachiques  , 
qu  on  prend  pour  l’ordinaire  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  peuvent  être  encore  fub- 
fiituées  Vopiate  de  Salomon  ,  la  confection 
iïiacinthe  ,  ou  d’alkermes,  la  thériaque  , 
V extrait  de  genièvre ,  8c  V orviétan. 

La^dofe  le ra  de  dix  -  huit  grains  , 
jufqii  à  un  demi  gros ,  excepté  celle 
de  l’extrait  de  genièvre,  qui  doit  être 
depuis  un  gros ,  jufqu’à  deux  gros. 
On  l’avalera  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter^  buvant  par  defliis  quelques  cueil¬ 
lerées  de  bon  vin. 


Confec¬ 
tion  cfi  a- 
cinthe. 

Confec. 
tion  d’al- 
Kermes. 
ThéuV 

que,  & 
orviétan. 
Extrait  de 
geniévrea 
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de  Pro¬ 
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De  Kynor- 
ïodon. 

De  rom;  - 
lin  ,  de 
fauge  ? 
d’œillets. 

Poudres 

ftomachi- 

«jues. 


Àttent  on 
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Les  conferves  liquides  de  rofes  de 
Provins ,  de  Kinorrodcn ,  d 'abjlnthe  ,  &  de 
romarin  t  de  fauge  ,  d'œillet ,  <$c  de  plu- 
lieurs  autres  fleurs ,  écorces  &  racines  aro¬ 
matiques  ,  font  auffi  parfaitement  bon¬ 
nes  pour  fortifier  Tefiomach.  On  en 
prend  un  gros  ou  deux  à  la  fois. 

On  range  encore  au  nombre  des  fto- 
machiques ,  les  poudres  d!  A romatici , 
Rofati,  Diambra  ,  Diamoflchï ,  Diarrho - 
don  Abbatis  ,  JDiamargaritum  frigidum , 
&  autres  de  femblable  nature ,  qui 
ne  font  pas  à  négliger.  On  en  prend 
aux  mêmes  heures  vingt-cinq  grains 
dans  de  bon  vin. 

Au  refte  ,  quand  on  fent  que  l’u- 
fage  de  ces  remedes  échauffe ,  il  faut 
le  modérer  ,  &  même  l'interrompre 
pour  quelques  jours.  D'ailleurs  on  ne 
doit  le  continuer  qu’avec  ménage¬ 
ment,  &  autant  qu’on  en  a  befoin. 


USAGE  DÉS  CARDIAQUES. 

Et  entre  autres  de  la  teinture  à'Or  ,  &  de 
ls  Elixir  theriacal . 


s  t  la  fermentation  du  fang , 
qui  .communique  aux  liqueurs  , 


r’  La  fer¬ 
mentation 

du  fang  '1~~  rv" 7”^ 

eft  le  prm-  &  aux  parues  fohdes  a  re  mouvement 

cipe  de  la 
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nat’Jre^  dont  elles  jouiflent. 

Malgré  les  fecours  continuels  qu’¬ 
elle  tire  des  aliments,  elle  vient  fou- 
vent  à  diminuer;  foit  par  la  violence 
des  maladies ,  foit  par  les  débauches , 
veil.es ,  ou  travaux  immoderez  ;  foit 
par  des  nourritures  de  mauvais  fuc: 
ioit  enfin  par  un  mauvais  régime ,  ou 
par  Je  poids  même  de  la  vieille®;.  En 

CCt  éralr  ’es  ceffent  de  s’affi¬ 

ner  fuffifamment;  les  fondions  des 
parties  languilfent,  Scie  corps  tombe 

dans  un  abbatement  qui  deviendrait 
runelte. 


On  ne  peut  donc  alors  fe  difpenfer 
de  travailler  à  rétablir,  &  foûtenir  la 
fermentation  :en  ranimant  le  fang  par 
des  remedes  capables  de  redonner 
aux  liqueurs  leur  mouvement  ordi- 
i  naire  ,  &  de  faciliter  la  fécretion  des 
matières  impures. 

Ces  remedes  font  vulgairement 

I:  appeliez  cordiaux  ou  Cardiaques:  d’au¬ 
tant  que  leur  effet  fe  manifefle  da- 
bord  par  le  mouvement  du  cœur;  qui 
devient  fehfib le,  à  mefure  que  les  li¬ 
queurs  fermentent  avec  plus  de  viva¬ 
cité. 

On  range  au  nombre  des  cordiaux^ 
la  teinture  d’or ,  les  gpï un  es  g  Angleterre  , 

!  Aa  F^ntefonce  de  Fipere ,  \e  l  'ilium  de  Fa- 


Caufes  de 
ta  diminu¬ 
tion. 


NecefRtc 
de  rétablir 
la  fermen¬ 
tation  par 
le  fecours 
des  cor¬ 
diaux. 


D3ou  les 
co  diaux 
tirent  leur 
nom. 


Quels  font 
cetr:  v.üVn 
met  le  plus 
en  ufk0e. 


Effets  des 

toïdiauXe 


Maladies 
où  les  cor¬ 
diaux  doi¬ 
vent  être 
placez. 
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racelfe  &  Autres  femblables  9  la  poudre  de 
la  Comteffe  de  Kent ,  le  be^oard  oriental 
Sc  compoje ,  la  confection  d'alkermes  ,  6c 
d’iacinthe  ,  la  thériaque,  ïopiate  de  Salo¬ 
mon j  la  poudre  d’or  de  Z  élis  toutes  les 
eaux  fpiritueufes ,  tant  Jimples  que  com - 
pofees  ;  comme  1 9 eau  impériale ,  ïeau  the - 
riacale ,  les  eaux  de  melijfe ,  de  feorfonnai- 
re ,  de  chardon  bénit ,  de  fange  9  ïeau  di¬ 
vine  ,  6cc. 

1/effet  de  ces  remedes  -fpiritueux 
&  remplis  de  Tels  volatils  ,  eft  de  fer¬ 
menter  avec  les  humeurs  ,  de  les  di- 
vifer ,  de  les  fubtilifer  ,  d  en  augmen¬ 
ter  le  mouvement,  en  ranimant  la  fer¬ 
mentation  du  fang ,  6c  de  purifier  ce 
fluide  par  l’expulfion  des  recrements. 

Ces  proprietez  en  rendent  l’ufage 
abfoiument  necefiaire ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladies.  Ainfi 
Ton  s’en  fert  également ,  6c  avec  fuc- 
cès  dans  les  apoplexies ,  la  léthargie, 
la  paralyfie,  les  fièvres  malignes  5c 
pourpreufes ,  dans  la  pelle ,  6c  dans  la 
petite  verole  6c  rougeole  ;  dans  les 
maux  6c  fluxions  de  poitrine ,  le  colera 
morbus ,  les  vapeurs  hyfleriques  ,  les 
évanouifTemens  6c  convulfions  ;  dans 
les  fièvres  lentes  ,  la  confomption  > 
l’extrême  maigreur,  les  épuiiemens  ; 
enfin  dans  les  maladies  de  langueur , 
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&  dans  toutes  les  autres ,  de  quelque 
efpece  quelles  foient  ;  lors  même 
qu  elles  font  prefque  entièrement  dé- 
lelpere'es. 

Au  relie ,  à  juger  des  cordiaux  par  »mct 
i  leur  nature,  qui  ell  de  fortifier,  on  necAl!fe> 
i  croirait  qu’il  n’y  a  point  de  rifque,  î t 
i  a  les  employer  indifféremment  dans  col|i'ai|x 
!  toutes  fortes  de  maladies.  Hefco,! 

Il  ell  certain  néanmoins ,  qu’on  ne  ^atlx  rem- 
j  -doit  point  favi,  au  h'aiad  & 
lans  distinguer  les  cordiaux  trop  aiïifs , 

s  j  aTCC  6S  cerdtaux  temperet..  Car  ceux  Première 
I  de  la  première  efpece ,  tels  que  les  de 

gouttes  tf  Angleterre ,  le  l ilium ,  la  quin-  C°‘d‘mx' 

\  Mfone  deVipere,  la  teinture  d’or,6cc.  dont 
i  1  ufage  ell  abfolument  neceffaire  dans 
Un  grand  nombre  de  maladies,  de- 
I  viendraient  dangereux  dans  toutes 
j  fortes  ci  inflammations  fanguines.  Ils 
j  le  feraient  pas  moins  dans  les  occa- 

|lions  ,  ou  le  fang  bouillonnant  trop 
«vivement,  sextravale  &  s’échappe 
tpar  1  ouverture  des  vaiffeaux  rompus, 

(comme  dans  l’apoplexie  fanguine,& 
tdans  les  hémorragies.  Au  lieu  que  les  Seconde 
for  diaux  temperez, ,  comme  la  confeBwn 
kfiacintbe ,  les  eau x  cordiales  Jîmples,  de 
ycorjonnaire ,  de  melijj'e ,  &c.  y  peuvent 
Atre  d’un  falutaire  ufage/*  Agi¬ 
raient  qu’imparfaitement  dans  les 

Tome  I. 


la  teintu¬ 
re  d’or  & 
Felixir 
thériacal, 
font  deux 
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mais  de 
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Effets  de 
îa  teinture 
d’or. 


Propriétés 
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tlrériacal 
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conjon&ures,  où  les  cordiaux  de  la 
première  claffe  font  indiquez. 

Entre  les  cordiaux  de  ces  deux  ei- 
peces ,  l’expérience  nous  authorife  à 
diftinguer  fur  -  tout  la  teinture  d  or  9 
&  F  élixir  thériacal.  Ils  opèrent  tous 
deux  efficacement,  6c  néanmoins  avec 

quelque  différence. 

L’un  qui  eft  cordial,adif  6c  puiliant, 
eft  très-propre  à  ranimer  la  nature 
aux  abois,  &  à  fecourir  un  Malade 
dans  lesdernieres  extrémité? ;  en  rap- 
pellant  fes  efprits  fugitifs  6c  diüipez. 

L’autre  qui  agit  plus  modéré  mente, 
mais  néanmoins  efficacement ,  ie  fon¬ 
dent  contre  les  attaques  les  plus  vi¬ 
ves  ,  6c  lui  fournit  auiïi  des  forces 
fuffifantes,  pour  fupporter  1  operation 
des  autres  remedes.  C  eft  ce  qu on 
démêlera  plus  facilement ,  en  lilant 
ce  que  nous  allons  dire  de  ces  deuK 

cordiaux. 

Teinture  d'Or. 


Piépata-  PRENEZ  le  poids  d’une  demi- 
rion  delà  |  once  d  Or  en  cornet  ,tel  qu  on  s 
*tT'  trouve  chez  les  Effayeurs  à  la  Mon- 
Diirdu-  noyé.  Faites- le  diffoudre  a  l’ordinaiw 
tien  de  jans  huit  ou  dix  onces  d  eau  regale  « 
K-  plus .  &  dans  u  n  marias  de  verre  dou- 
s$e.  Jble  contenant  chopme»  v  ous  i  expo^ 
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ferez  au  bain  de  fable  ,  & 
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VOUS  Ey 


iaiflerez  jufqu’à  ce  que  l’or  foie  en¬ 
tièrement  diffout.  Otez-le  du  feu ,  &  séP  aratic 
veriez  par  deilus  douze  onces  d’huile  vei  °foa 
de  camphre.  En  agitant  le  tout  un  mo-  ^uqûï! 
ment ,  vous  verrez  diflindemenc  que 
cette  huile  enlèvera  1  or  de  fon  cor- 
ïolii: ,  au fli  vite  que  l’aimant  attire  le 
ier.  Séparez  cette  huile  par  l’enton- 
noir  de  verre,  dont  vous  boucherez 
le  deffousavec  le  doigt.  Quand  vous 
1  aurez  rempli,  attendez  quelques  mi- 
nutes  ,  que  l’huile  furnâge  au-deffus 
oe  1  eau  regale.  Alors  vous  dérange¬ 
rez  un  peu  votre  doigt,  pour  donner 
pa liage  a  l’eau  regale»  Quand  l’huile 
le  prefentera ,  vous  boucherez  l’en¬ 
tonnoir  avec  le  doigt, &  vous  laifferez 
couler  1  huile  dans  un  autre  matras, 
^contenant  environ  trois  pintes.  Ver- 


le  bien  boucher  le  matras  avec  une 
"eiiie  mouillée  j  Si  le  mettez  au  bain« 


5^0  Ufage  des  Cardiaques, 
marie  pendant  trois  fois  vingt- quatre 
heures ,  à  une  digeflion  douce  8c  len- 
i  &  teifttu*  te.  Vous  aurez  alors  une  teinture  dor 
se  d’or  ne  parfaite.  Vous  la  filtrerez  par  le  pa- 
rùLt":  pier  gris ,  &  la  garderez  dans  des  bon- 
f  ;I>S  les  o-  teilles  de  verre,  pour  vous  en  iervxt 

pestions  t  r  • 

précédai-  bcfoin.  i  i»  r  •  1 

t-ts.  Le  feul  mélange  de  1  efprit  de  vin 

fuffit  >  pour  achever  de  dulcifier  l’efi* 
prit  de  nitre ,  qui  aura  pénétré  le 
camphre. 

Maniéré  de  préparer  l'huile  de  camphre • 

-  O  Renez  deux  livres  d’efprit  de  nitre 
,îonT  JL  biendéphlegmé.  Mettez- les  dans 
i’haue  de  matras  de  verre  double,  qui  tien- 
camp  ne  environ  deux  pintes,  8c  dont  le  coi 
ne  foit  point  trop  long  ,  mais  raison¬ 
nablement  large  :  Ajoutez  -  7  deux 
livres  de  camphre  ,  concafie  menu  ,  8c 
Mélange  bouchez  le  matras  legerement.  Met- 
âe  refprit  tez-le  au  bain- marie  à  une  chaleur 
a«fïe  ’  fort  douce  :  enforte  que  vous  publiez- 
camphre ,  y  tenir  aifément  la  main.  Laiffez  1 7 
jufqu’à  ce  qu’il  fort  réduit  en  huile  : 
l’huile.  qq  qui  fe  fait  pour  i  ordinaire  dans 
Fefpace  de  douze  ou  quinze  heures  , 
plus  ou  moins»  Quand  vous  verrez 
le  camphre  entièrement  diflbut ,  fé~ 

garez  l'huile ,  d’avec  i’efpiit  de  nitre 
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par  un  entonnoir  de  verre,de  la  même 
maniéré  que  vous  aurez  feparé  l'huile 
d’or ,  d’avec  l’eau  regale.  Gardez  cet¬ 
te  huile  j  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée  avec  duliége,que  vous 
aurez  fait  bouillir  dans  de  la  cire  ;  8c 
ajoûtez-y  par  deffus  un  parchemin 
amolli  dans  l’huile  d’olive. 

Si  l'on  pouvoir  recouvrer  de  l’huile 
de  camphre  naturelle  ,  telle  qu’on  la 
tire  des  Indes  ;  il  faudroit  s’en  fer- 
vir  préférablement  à  celle  qui  vient 
d’être  décrite. 

La  dofe  ordinaire  de  ce  remede 
efl  de  quinze  gouttes ,  pour  les  Per- 
fonnes  déjà  avancées  en  âge.  Mais 
onfe  fouviendra  qu’à  l’égard  des  En- 
fans  ,  elle  doit  être  diminuée  de  la 
même  maniéré  que  les  dofes  des  au¬ 
tres  eflences.  Àinfi  Ton  n’en  donnera 
qu’une  goutte  aux  Enfans  d’un  an  | 
que  deux  gouttes  à  ceux  de  deux  ans  j 
que  trois  gouttes  à  ceux  de  trois  ans  , 
&  c. 

Cette  dofe  de  quinze  gouttes  doit 
être  prife  deux  fois  par  jour  :  fçavoir , 
le  matin  à  jeun  ,  &  quatre  heures  a- 
près  avoir  dîné  ,  dans  quelque  eau 
diftillee  ,  appropriée  à  la  maladie  ;  ou 
dans  quelque  bouillon  convenable; ou 
dans  du  fyrop  de  capillaire  ,  ou  autre  , 

Piij 
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542  U  fige  des  Cardiaques, 

vin  eu  ou  dans  un  peu  de  vin  chaud ,  ou  dans 
fxh<f  cdîe'  de  ^eau  chaude  ;  l’un  ôc  l’autre  avec  du 
ou  choco-  fucre  :  Enfin  dans  du  thé ,  du  caffé ,  ou 
du  chocolat  ,  préparés  à  l’ordinaire. 
Trois  ou  quatre  cueilierées  de  ces 
differentes  liqueurs  fuffiront  pour 
ïHc  llt  être  mêlées  avec  la  teinture  d’or, 
encore  être  Mais  fi  Ton  fe  fient  de  l’averfion  pour 
en  ces  differentes  maniérés  d’en  uler,  on 
en  pourra  former  un  bol.  Pour  lors 
on  laiffera  tomber  les  gouttes  fur  un 
peu  de  fucre  en  poudre  ,  qu’on  enve¬ 
loppera  dans  du  pain  à  chanter;  ôc 
on  obfervera  les  dofes  preferites  pour 
le  mélange  de  ce  rernede  avec  les  li¬ 
queurs.  Après  avoir  pris  le  bol ,  on 
avalera  immédiatement  par  deffus , 
trois  ou  quatre  cueilierées  des  li¬ 
queurs  indiquées. 

üfage  ae  Ceux  qui  fentent  des  engourdifle- 

la  teinture  mentS  QU  autres  accidents  ,  avant- 

si  or  dans  rr  T  •  .  p 

les  engour-  coureurs  affez  ordinaires  de  1  apo- 
ÆîifiemcRts  pJexie  :  ceux  qui  en  ont  effuyé  des 

•qui  mena-  -*  a  .  r  j 

cent  d’a-  attaques  ,  ou  qui  font  affligez  de  pa- 

Sed^nsVes  récente,  prendront  le  matin  à 

para!yrieSes  jeun  ,  &  quatre  heures  après  avoir 
naifl antes.  ^  quinze  gouttes  de  la  teinture 

d’or,  dans  deux  cueilierées  d'eau  de 
[auge  difiillée  au  bain-marie  fans  ad¬ 
dition  ;  en  y  mêlant  autant  d'eau  com¬ 
mune ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire , 
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1  tm  autre  fyrop.  Il  faudra  faire  chauffer 
ce  mélange,  avant  que  de  le  verfer 
par-deffus  ces  gouttes.  On  peut  en¬ 
core  les  prendre  dans  un  bouillon  dé 
I  Vïpere. 

Lorfqu’il  fera  queftion  de  foulager 
3  quelque  partie  devenue  paralytique, 
i  il  faudra  la  frotter  devant  le  feu  ,  un 
]  quart  d’heure  après  avoir  avalé  le 
i  remede  ,  avec  quelques  gouttes  de 
la  même  teinture,  mêlées  dans  deux 
ou  trois  cueillerées  d'eau  -  de  -vie  de 
thïn s  ou  de  lavande » 

Dans  les  attaques  d’apoplexie  fe- 
■  reufe ,  dans  la  léthargie ,  &  dans  F  cx- 
;  trémité  de  toutes  fortes  de  maladies , 
:  on  fait  prendre  la  teinture  d’or  au 

(Malade  ,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure  ;  fi  la  violence  du  mal  lub- 
fifte  toujours  ;  ou  de  demi- heure  en 
:  demi  heure ,  fi  l’on  y  apperçoit  du 
:  relâchement.  La  première  prife  doit 
toûjours  être  de  quinze  gouttes  :  mais 
I  fi  elle  n’opere  point,  on  augmentera 
i  chaque  prife  fuivante  ,  de  cinq  ,  ou 
:  même  de  dix  gouttes  à  la  fois  ,  félon 

Île  danger,  &l’on  pourra  pouffer  les 
dofes,  s’il  eft  neceffaire,  jufqu’à  vingt 
&  trente  gouttes-  Il  faudroit  pour 
lors  doubler  &  tripler  la  dofe  des 
véhiculés  9  fervant  à  prendre  ce  re- 

P  iiij 
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mede.  Dès  que  le  Malade  donnera 
quelque  marque  de  connoiffance  5  on 
en  reviendra  à  la  première  dofe  de 
quinze  gouttes ,  qu’on  lui  donnera  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  feu- 
la^mn-  }ement<  On  doitaufii  lui  en  faire  flai¬ 
rer  de  rems  en  tems ,  &  lui  en  frotter 
les  tempes ,  8c  le  deflous  des  narines  ; 
u  pour  pour  rappeller  plus  promtement  les 
efprits.  Ce  remede  ,  en  fortifiant  la 
nature  ,  efl:  d'ailleurs  très-propre  à  fa¬ 
ciliter  l’ufage  8c  l'effet  des  autres  re- 
niedes.  Il  ne  doit  donc  point  empê¬ 
cher  de  faigner  le  Malade ,  <3c  de  le 
fecourir  par  des  vomitifs ,  des  purga¬ 
tifs  ?  des  lavements ,  &c.  quand  l’état 
de  la  maladie  l’exigera* 

Pour  appaifer  les  douleurs  ,  8c  ar¬ 
rêter  le  vomiflement,  dans  le  cotera - 
morhus  ,  on  fera  prendre  de  demi- 
heure  en  demi  -  heure  ,  ou  d’heure  en 
heure ,  quinze  ou  vingt  gouttes  de 
la  teinture  d'or  ,  mêlées  dans  fix  cueii- 
lerées  de  vin  chaud  fucré ,  ou  dans  fix 
cueillerées  de  bouillon  chaud  ?  s’il  y  a  de 
la  fièvre. 

ufage  Lorfque  les  fièvres  pefiilentielles  , 
iîans  les  malignes ,  les  fluxions  de  poitrine  8c 
]ignS*na  les  catharres  fuffoquants  fubfiflent 
fluxions  opiniâtrement .  malgré  le  fecours  des 

de  poitu-  1  ,  °  i  •  •  i 

ne ,  &  ca-  remedes  generaux  j  on  doit  y  joindre 

thanes 


Ufag*?  de 
la  teniture 
d'or ,  dans 
le  colera- 
meibus. 
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Celui  de  la  teinture  (Cor.  Pour  lors  on  fuffo- 
en  donne  huit  ou  dix  gouttes  de  <llwn£S* 
deux  heures ,  en  deux  heures  :  ou 
bien  douze  ou  quinze  gouttes  de 
quatre  heures  en  quatre  heures.  Il 
faut  la  faire  prendre  dans  de  l’eau 
fucree  ,  ou  dans  du  bouillon . 

Dans  les  vertiges,  vapeurs  ,  tour-  üfageJ 
noyements  de  tête ,  fuffocations  de  d’oTdans 
mere ,  défaillances,  évanouilïements  les  verîi~ 
8c  dans  les  convulfions ,  on  en  don-  peurs ,  rui¬ 
ne  (  à  quelque  heure  qu’on  en  foit  f°canons 

r  x  .  /■)  ,  1  .  1  .  de  m exe , 

lurpns  )  douze  ,  quinze  ,  ou  vingt  évanomf- 
I  gouttes  à  la  fois ,  mêlées  dans  quatre  & 

cueillerées  de  vin  chaud ,  ou  d’eau  ch  au -  flons. 
de  fucree.  Ce  qu’on  réïtere  jufqu’à 
deux  lois,  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure;  fi  î’accez  dure  encore  après 
la  première  ou  fécondé  prife.  En  mê¬ 
me  tems  on  en  fait  flairer  au  Mala¬ 
de  ,  on  lui  en  frotte  les  tempes  ,  &  le 
î.  deffous  des  narines.  Ce  fecours  fait 
pour  l'ordinaire  revenir  très-prom- 
i  tement  ceux  qui  ne  font  attaquez  que 
de  firnples  vapeurs. 

Les  autres  qui  font  fujets  à  ces  maux  Autre  «fa» 
I  plus  dangereux,  8c  qui  appréhendent  ?aeUttmPr~ 
a’y  retomber  ,  prendront  matin  8c  contre  les 
H  foir,  8c  de  deux  ou  trois  jours  l’un,  adèmL^ 
dix  gouttes  mêlées  ,  foit  dans  de  Veau 
8c  du  vin  Jucré  3  foit  dans  du  thé  t  du 
‘  Py  ' 


Ufage  de 
précaution 
pour  les 
Perfonnes 
foibles  :  & 
pour  celles 
qui  font 
obligées  de 
garder  & 
vifiter  les 
Malades. 


Quelles 

ïatfons 

doivent 

^ctesaii* 
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cap ,  chocolat ,  ou  autre  liqueur  chau¬ 
de  &  convenable  à  leur  mal.  Ils  ob~ 
ferverontun  bon  régime  de  vivre,  <5c 
fe  purgeront  de  te  ms  en  tems  ;  c’eft- 
à-dire  tous  les  huit  ou  quinze  jours, 
ou  tous  les  mois  ,  félon  le  befoin. 

C’eft  de  la  même  maniéré  qu’en 
uferont  les  Perfonnes  caduques,âgées 
&  fort  foibles ,  qui  fendront  avoir 
befoin  de  ranimer  8c  de  fortifier  la 
nature. 

A  l’égard  de  ceux  qui  font  obligez 
de  vifîter  ou  de  garder  les  Malades  , 
ils  peuvent  fe  fervir  de  la  teinture  d’or9 
comme  d’un  préfervatif  contre  le 
mauvais  air.  Ils  en  avaleront  le  ma¬ 
tin  8c  le  foir  dix  gouttes ,  mêlées  dans 
quatre  cueillerées-  de  vin  pur  avec  du 
fucre  ;  8c  refpireront  de  tems  en  tems 
un  peu  de  ce  mélange  par  le  nez.  Ils 
pourront  même  en  humeéter  une  é- 
ponge  fine ,  renfermée  dans  une  pe¬ 
tite  boëte  trouée  ;  qu’ils  porteront 
fur  eux ,  pour  la  flairer  de  tems  en 
îems  dans  la  journée. 

Elixir  Theriacal, 

NOus  avons  déjà  remarqué  qu5il 
y  a  des  conjonctures, où  ce  feroit 
beaucoup  rifquer ,  que  d’employer 
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les  cordiaux  les  plus  compofez  6c  les  ner ,  à  ne 
plus  fpiritueux.  En  ranimant  la  natu-  clî 
re ,  ils  pourront  enflammer  le  fang  :  qiiev  des 
6c  ce  feroit  prêter  de  nouvelles  forces  cordlaux 
à  la  maladie,  au  lieu  d’en  combattre  teB£* 
la  violence*  Il  faut  donc  alors  avoir 
recours  à  des  cordiaux  temperez ,  qui 
agiflent avec  plus  de  douceur,  6c  qui 
.  ne  laiffent  aucune  impreffion  de  cha- 
i  leur  trop  vive.  Tel  efl  Y  élixir  Tberia~ 

,1  iaL  II  tient  un  jufte  milieu ,  entre  les  de  «té- 
»  cordiaux  de  la  première  efpece ,  trop 
a&ifs  pour  ne  point  échauffer;  6c  en- 
f  tre  ceux  de  la  fécondé ,  trop  foibles 
pour  ranimer  affez  puiflamment. 

Préparation  de  F  Elixir  Theriac  ah 

PRenez  de  la  teinture  de  tartre ,  Maniéré 
décrite  ci-après ,  trois  livres  ;  du  j!e 
fel  volatil  huileux  de  Silvius ,  huit  onces  ;  thémcai. 
de  la  tberiaque ,  6c  de  la  confection  d'ia- 
einthe ,  de  chacune  une  demi -livre; 
des  racines  d’enula-campana  6c  d ’angeli- 
que ,  de  chacune  deux  onces  ,*  de  noix 
mufcade  6c  de  canelle  ,  de  chacune  une 
once;  de  fucre  candi ,  fix  onces.  Re- 
duifez  en  poudre  ce  qui  doit  l’être  ; 
puis  mettez  le  tout  dans  un  matras 
bien  bouché,  que  vous  expo  ferez  au 
foied  pendant  trois  mois ,  ayant  foih 

P  vj 
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Pélixir 
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Ufage  oi- 
dinaire  de 
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de  le  bien  remuer  chaque  jour.  Vouf 
filtrerez  enfuite  votre  élixir  parle  pa¬ 
pier  gris  ;  Sc  vous  le  garderez  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées,  pour  vous 
en  fervir  félon  le  mémoire  de  fon 
ufage. 

La  dofe  ordinaire  eft  de  quinze 
gouttes ,  ainfi  que  celle  de  la  teinture 
d’or.  Elle  fe  diminue  de  la  même  ma¬ 
niéré  par  rapport  aux  difterens  âges. 

Il  fe  prend  auffi  dans  les  mêmes 
liqueurs  vin  ,  &  eau  [ares,  bouillons  ,ti- 
fanes ,  &c.  &  aux  mêmes  heures  :  c’efi- 
à-dire  le  matin  à  jeun ,  Sc  quatre  heu¬ 
res  après  avoir  dîné. 

On  le  donne  de  la  même  maniéré 
à  ceux  qui  en  ufent  par  précaution , 
ou  pour  fe  fortifier, ou  pour  prévenir 
le  retour  de  quelques  maux,  où  ils  fe¬ 
raient  fujets  ;  aux  Femmes  encein¬ 
tes  ,  qui  ont  peine  à  porter  l’Enfant  à 
terme,  qui  refont  ordinairement  que 
de  fauffes  couches  ;  dont  la  groifefie 
ert  accompagnée  de  vomi  fie  ment  s 
cruels  ;  Sc  à  celles  qui  font  tourmen¬ 
tées  de  colique ,  dans  le  tems  de  leurs 
réglés. 

C’efl;  encore  la  méthode  que  doi¬ 
vent  fuivre,  dans  l’ufage  de  cet  élixir 
ceu-K  qui  font  attaques  de  maux  de 
poitrine,  de  fièvre  lente,  qui  feront 
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tombés  dans  la  phtifie  5  dans  le  ma- 
rafme  ,  ou  extrême  maigreur ,  6c  dans 
des  confomptions  non  confirmées  > 
qui  fe  trouveront  épuifés  par  de  lon¬ 
gues  maladies ,  ou  par  des  excès  de 
débauche  :  Enfin  tous  ceux  dont  les 
maladies  ,  de  quelque  efpece  qu’elles 
foient ,  traîneront  en  longueur. 

La  feule  différence  qu’ils  y  doivent 
»  obferver ,  elf  de  ne  prendre  l’élixir  , 
i  que  dans  un  verre  de  tifane  ,  ou  dans 
un  bouillon  peftoral ,  qu’on  trouvera  dé¬ 
crit  dans  le  Mémoire  des  Bouillons  & 
Tifanes  ci  -  defius  ,  page  99.  106. 
1 07.  6c  1  ï  8.  D’ailleurs  ils  auroqt  foin 
3  de  fe  purger  legerement  félon  le  be- 
ï  foin  ,c’efi- à-dire  de  huit  jours  en  huit 
[  jours,  ou  de  quinze  jours  en  quinze 
j  jours. 

Il  y  a  des  maladies  dont  il  n’eft  pas 
facile  dé  démêler  d’abord  le  vérita¬ 
ble  caradere  ,  6c  dont  les  premiers 
fymptômes  font  néanmoins  appre 
hender  des  fuites  violentes ,  6c  très- 
dangereufes.  On  doit  y  employer  fans 
perdre  tems  l’élixir  theriacal.  Il  ai¬ 
dera  la  nature  ,  en  ouvrant  aux  hu- 
I  meurs  ,  dont  elle  efî  embarraffée ,  les 
|  voyes  de  la  fueur  6c  de  la  tranfpira- 
i  tion,  6c  contraindra  la  maladie  de  fe 
►I  déclarer  en  peu  de  tems.  On  le  fera 
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prendre  alors  dans  trois  ou  quatre 
cueillerées  de  tifane  ,  faite  avec  la  ra¬ 
cine  de  fcorfonnaire  ,  ou  autre  j  ou  dans 
de  Y  eau  Sc  du  rin;  Sc  on  le  donnera 
de  quatre  heures  en  quatre  heures ,  à 
une  heure  ou  deux  de  diftance  de 
chaque  bouillon.  Ce  qu’on  conti¬ 
nuera  jufqu’à  ce  que  la  nature  du  mal 
s’étant  enfin  manifeftée ,  donne  lieu 
de  fe  fervir  des  autres  remedes  qui 
feront  indiquez. 

Dans  toutes  les  maladies  épidé¬ 
miques  ,  dans  les  fièvres  malignes  5 
pourpreufes  ,  Sc  continues  ;  dans  la 
petite,  verole  ,  6c  rougeole  ,  qui  ont 
de  la  peine  à  fortir,  ou  qui  après  être 
forties  viennent  à  rentrer  ;  dans  les 
érefipeles ,  Sc  convulfions  ;  on  ufera 
d’une  potion  cordiale  temperée,  compo¬ 
sée  d’un  gros  de  cet  élixir ,  avec  fix 
onces  d'eau  difiillées  do  têtes  de  Cerf , 
ou  de  fcorfonnaire  ;  en  y  ajoûtant  deux 
onces  de  fyrop  de  vin ,  qui  fera  décrit 
ci -après  ,  entre  les  autres  formules 
des  cardiaques . 

On  donnera  une  ou  deux  cueille- 
îées  à  la  fois  de  cette  potion  ,  Sc  on 
les  réitérera  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  ou  de  quatre  heures  en  qua¬ 
tre  heures.  Quand  la  potion  fera  fi¬ 
nie  9  on  aura  foin  d’en  préparer  une 
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autre  :  ce  qu’on  observera  pendant 
tout  le  tems  que  durera  la  maladie. 
On  en  ufera  de  même  dans  tes  ac- 
couchemens  difficiles»  Ce  remede 
fert  à  les  faciliter  ,  6c  fait  fortir  l’ar- 
;  riere-fait  ;  lorfqu’il  ne  vient  pas  ,  ou 
!  deJui-même ,  ou  allez  promptement. 


1 


Teinture  de  Tartre  5  qui  entre  dans  lé 

compvjîtion  de  ï élixir  theriacaU 

\  .  ' 

Renez  de  fel  de  tartre  ^  une  demi- 
livre  ;  de  corne  de  Cerf ,  une  livre» 
Réduifez-les  en  poudre  fubtile»  Fai- 
tes-en  le  mélange  6c  le  calcinez  dans 
un  creufet  à  feu  ouvert ,  pendant  huit 
heures  :  après  quoi  vous  pilerez  la 
matière  toute  chaude  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer.  Vous  mettrez  cette  pou¬ 
dre  dans  un  matras  ,  verfant  deffus 
quatre  onces  d’excellent  efprit  de  vin . 
Bouchez  enfuite  votre  vaiffeau,  ayant 
foin  de  le  bien  agiter ,  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  s y  forme  point  de  gru¬ 
meaux.  Mettez  votre  matras  au  bain 
de  fable  pendant  huit  jours  ,  au  bout 
defquels  vous  trouverez  votre  tein¬ 
ture  d’un  très-beau  rouge. Vous  la  fil¬ 
trerez  à  travers  le  papier  gris  ;  6c  vous 
la  conferverez  dans  des  bouteilles 
bouchées  très-éxadement» 


Prépara¬ 
tion  de  la 
teinture  de 
tartre» 


i. 
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fubftxtuex 
à  la  tein¬ 
ture  d’or  , 
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En  détaillant  „  comme  nous  avons 
fait  jufqu’ici  ,  l’ufage  de  la  teinture 
d’or,  &  de  l’élixir  theriacal ,  nous  n’a¬ 
vons  pas  crû  devoir  marquer  le  régi¬ 
me  ,  dont  ils  doivent  être  foutenus.  Il 
dépend  bien  moins  de  ces  remedes 
mêmes,  que  du  caradere  des  diffe¬ 
rentes  maladies  ,  où  l’on  eff  obligé 
de  les  employer.  On  peut  là-  deffus 
recourir  aux  méthodes  que  nous  a- 
vons  données  ,  pour  traiter  chaque 
efpece  de  maladie. 

Quant  aux  autres  cordiaux  ,  qui 
peuvent  être  fubftituez  aux  deux  pre¬ 
miers  que  nous  venons  d’indiquer , 
le  nombre  en  eff  affez  grand.  Nous 
nous  contenterons  de  raffembler  ici 
ceux  qui  paflent  pour  les  plus  effica¬ 
ces  9  èc  les  plus  falutaires» 

1 

Potion  Cordiale  fpiritueufe . 

13  R  e  K  e  z  de  Y élixir  de  vin  de  Ma-* 
thïole ,  des  eaux  de  fleurs  d’orange  , 
de  bétoine  ,  &  de  melijfe  Jîmple ,  de  cha¬ 
cune  deux  onces  3  de  eonfeâiotu  d’al - 
kermes  ,  deux  gros  3  d’ huile  de  cane  lie , 
fix  gouttes.  Vous  les  incorporerez  , 
pour  en  mieux  faire  le  mélange  avec 
un  peu  de  fue*e  en  poudre ,  deux  onces 
de  fyrop  de  grenade  9  &  vingt  gouttes 
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Qefprtt  de  fouphre,  Ayez  foin  de  mêler 
I  lec  tout  exactement ,  &  en  faites  pren- 
;  dre  au  Malade  une  petite  cueilierée  , 

;  de  demi- heure  en  demi- heure  5  ou 
;  d'heure  en  heure. 

On  peut  ufer  de  cette  potion  5dans 
I  Fextrémicé  de  toutes  les  maladies. 

1  Quand  la  poitrine  ne  fera  point  em- 
]  baraflee,  on  en  pourra  retrancher  Fef- 
]  prit  de  fouphre  ,  8c  lui  fubfhtuer  un 
3  demi  gros  de  l'üium  de  Paracelfe ,  ou  une 
|  pareille  dofe  de  gouttes  blanches  -a  An- 
|  gleterre  ,  ou  de  quintejjence  de  Fipere. 

i;  PotionCordiale  hjfierique  contre  les  vapeurs 
de  mere  ,  &  palpitations  de  cœur , 

“|3  Renez  de  Veau  impériale  fplritueufe 9 
|  x  ou  de  Veau  generale ,  une  once  ;  de 
5  celle  de  melijfe  Jtmple ,  de  fleurs  d’orange  , 
5  8c  de  matricaire  ,  de  chacune  trois 
I  onces  ;  de  fel  volatil  de  fuccm  »  vingt 
|  grains  ;  de  teinture  de  Caftor ,  quarante 

!  gouttes  ;  de  teinture  anodine  de  Syden¬ 
ham,  quinze  gouttes;  d’efprit volatil  de 
fel  armoniac ,  vingt  gouttes  ;  de  theria- 
*  que ,  demi  gros  ;  &  de  fyrop  d’armoife  9 
|j  une  once.  Faites  du  tout  une  potion , 
[  dont  le  Malade  prendra  une  ou  deux 
:i  cueillerées  à  la  fois  ;  les  réitérant  de 
h  de  demi  -  heure  en  demi  -  heure ,  ou 
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d'heure  en  heure  ,  ou  de  deu^heurei 
en  deux  heures ,  félon  le  befoin.  Lors¬ 
que  les  accidents  feront  diminuez  & 


ceflez  ,  on  interrompra  auffitôt  Pufâ- 
ge  du  cordial. 


Fotion  Cordiale  contre  les  fievres  continues 
&  malignes  5  -petite  verole  &  rougeole . 


Prépara¬ 
tion  de  la 
potion 
cordiale  , 
contre  les 
maladies 
où.  il  y  a 
malignité. 


P  K  E  N  E  z  de  P  eau  fheriacal  Jîmple  $ 
une  once  ;  des  eaux  de  fcorfonnaire9 
de  chardon- bénit ,  5c  de  fcabieufe ,  de  cha¬ 
cune  deux  onces  ;  de  bescoard  animal , 
(  fl  Pdn  en  peut  recouvrer  )  un  fcra- 
pule  i  de  poudre  de  Viper  e,  deux  fcrupu- 
les  ;  de  theriaque ,  un  gros  ;  du  fjroÿ 
de  chardon  bénit ,  une  once.  Faites  du 
tout  une  potion  ,  que  vous  ferez  fer- 
vi-r  de  la  même  maniéré  que  les  pre¬ 
cedentes  :  augmentant  ou  diminuant 
la  dofe  ,  félon  Page  5c  la  necefïité. 
On  pourra  retrancher  la  poudre  de 
Vipere  ,  5c  lui  fubftituer  un  demi 
gros  ou  de  quinte jfence  de  Vipere  ,  ou  de 
fel  volatil  de  Vipere  :  fe  réglant  pour  le 
choix ,  fur  la  malignité  plus  ou  moins 
grande. 
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1  Potion  Cordiale  temperée  ,  dans  les  fièvres 
ardentes ,  continues  &  Intermittentes. 

PRenez  des  eaux  de  bouroche ,  de  Compotü» 
bmlofe  &  d ’ oreille,  de  chacune  trois  “<>"  la 
onces  ;  de  fiel  d’abjînthe  ,  un  gros  ;  de  a.aie  ter®- 
j  confeftion  d’abjïnthe  ,  un  gros  6c  demi  j  Pciee* 
du  fjrop  d'œillet ,  ou  de  celui  de  grenade  , 

;  deux  onces  ;  d'efprit  de  vitriol ,  trente 
gouttes  :  mêlez  le  tout  exactement. 

Cette  potion  dont  le  goût  efl  agréa- 
:  ble  ,  tempere  la  chaleur  du  fang  5  & 

|  éteint  la  foif  infupportable ,  qui  ac- 
:  compagne  pour  l'ordinaire  ces  fié- 
y  vres.  On  en  prend  une  ou  deux  cucil- 
]  lcrées  de  deux  heures  en  deux  heures^ 

:  ou  de  trois  heures  en  trois  heures» 

. 

Liqueur  Cordiale  appelle e  eau  divine* 

f  p  R  e  n  e  z  des  eaux  de  melijfe  ,  de 
|  JL  fcorfonnaire ,  de  bourache ,  de  buglofe ,  l’eaa  divi* 
I  de  fleurs  d'orange  ,  des  trois  noix  ,  d'écorce  ne* 
h  de  citron  verte ,  de  chacune  deux  on- 
I  ces  $de  Y ef prit  de  vin  reftifié ,  Ôc  du  fucre 

I  royal  en  poudre  ?  de  chacun  quatre 
onces.  Mettez  le  tout  dans  un  pot 
de  fayence  ,  &  le  remuez  avec  une 
cueillere  d'argent ,  jufqu’à  ce  que  le 
fucre  foit  fondu.  Paffez  -  le  enfuite 


Manleie 
«fea  ufer. 


Differen¬ 
tes  occca- 
fions  ,  ou 
elle  peut 
être  em¬ 
ployée. 
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deux  ou  trois  fois  par  la  chauffe  d5hy~ 
pocras  de  bazin  bien  nette  ;  ôc  gar¬ 
dez  cette  liqueur  dans  des  bouteilles 
de  verre  bien  bouchées. 

On  peut  en  prendre  depuis  une 
cueillerée  jufqu’à  deux  à  la  fois  :  ôc  on 
s’en  fert  à  toute  heure  dans  la  jour¬ 
née  ,  dans  toutes  les  attaques  légères 
de  vapeurs ,  de  langueurs ,  de  foiblef- 
fes  d’eftomach.  Ce  cordial ,  qui  efl 
line  des  plus  agréables  boiffons  qu’on 
puiffe  goûter  ,  facilite  la  digeflion  9 
ne  produit  que  de  bons  effets ,  ôc  n’é¬ 
chauffe  jamais  trop  ceux  qui  en  ufent. 
Il  faut  obferver  de  n’y  employer  que 
des  eaux  diflillées  au  bain-marie  ; 
autrement  la  potion  contrafferoit  un 
goût  de  brûlé  ,  qui  la  rendroit  def- 
agréable. 

f/U  LE  PS  CARDIA  J)U  ES* 

OUtre  les  differentes  potions 
cordiales  dont  on  peut  fe  fervir  9 
pour  fortifier  le  Malade ,  on  emploie 
encore,  dans  la  même  vûe  ,  les  juleps 
qui  fe  compofent  avec  toutes  fortes 
d’eaux  diflillées  ,  appropriées ,  félon 
l’efpece  de  la  maîadie.Voici  quelques 
formules  ,  fur  lefquelles  on  pourra  fe 
régler  pour  préparer  d’autres  juleps* 


I* 


( 
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fjukp  Cordial . 


PR  E  N  E  z  de  ï  eau  de  canelle  orgie  ,  Compté* 
demi- once  ;  des  de  noix  >  de  ^lJu“ 

melïjfe  Ample ,  de  bourrache  ,  de  buglofe ,  dial, 
de  chacune  quatre  onces  ;  de 
d7œiîlet ,  ou  de  grenade  ,  ou  de  /hæe»  , 
deux  onces-  Mêlez  le  tout  enfemble  $ 

Si  faites- en  quatre  prifes., 

ffulep  rafraîchijfant - 


PRenez  de  1’^  de  laitue  ,  de  c©mp©8- 
pourpier  ,  &  d 'oreille  ,  de  chacune 
quatre  onces  >  de  violar ,  ou  de  frafchif- 
grofeilles ,  deux  onces  ;  d ’efprit  de  fou -  i3n  * 
phre  ,  ou  de  vitriol ,  quinze  ou  vingt 
gouttes  :  mêlez  le  tout ,  6c  le  partagez 
en  quatre  prifes. 

Autre  ffulep  rafraîchijfant. 

PRenez  des  eaux  de  fraifes  8c  de 
framboifes  ,  de  chacune  fix  onces  ; 
de  jus  de  citron ,  une  once  ;  de  fjirop  de 
nénuphar  3  deux  onces  ;  diilribuez  ce 
mélange  en  quatre  prifes  égales. 


Prépara- 
ïion  du  jn 
Üep  anodin 


Manière 
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f/ulep  Anodin . 

PRenez  des  eaux  de  laitue ,  6c  de 
pourpier  ,  de  chacune  quatre  om- 
ces  »  de  perles  préparées  >  ou  d *yeux  dsE- 
erevijfes ,  demi  gros  j  d 9 eau  de  canelle  or - 
gee  ,  deux  gros  ;  6c  de  fjrcp  de  diacode  9 
une  once  ;  mêlez  le  tout ,  6c  le  divi- 
fez  en  trois  prifes. 


Syrop  de  Vin  Cordial , 

PRenez  une  pinte  de  vin  rofe ,  de 
doud  de  gerofle  ,  de  mujcade  ,  6c  de 
canelle  fine  en  poudre  ,  de  chacune  un 
demi  gros.  Ajoûtez-y  une  livre  de  fu- 
çre  royal.  Faites  bouillir  le  tout  à  petit 
feu  ,  jufqu’à  ce  qu'il  foit  réduit  eu 
eonliffence  de  fyrop  un  peu  clair» 
Çlarifiez-le  avec  le  blanc  doeuf ,  à 
la  maniéré  accoutumée  :  6c  le  gardez 
dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou¬ 
chées  ,  pour  vous  en  fer  vir  au  befoin. 

On  fait  prendre  au  Malade  une 
eueillerée  de  ce  fyrop  battu ,  dans  un 
verre  de  tijane  ou  d 3 eau  i  6c  on  lui  fait 
réitérer  cette  prife  autant  de  fois  qu5ii 
.enefl  befoin.  On  peut  encore  de  tem$ 
.en  tems  lui  en  donner  une  demi- 
eueillerée  pure ,  dont  il  s'humeftera 


rs  es 
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la  bouche  en  l’a  valant  lentement:  ce 
qui  contribuera  à  le  fortifier  3  8c  à  le 
ranimer. 

Ce  fyrop  fe  fait  auflî  avec  le  vin 
d°  A  lie ant  ,  au  lieu  de  vin  ordinaire  j 
&  pour  lors  il  convient  ,  par  préfé¬ 
rence  ,  dans  les  cours  de  ventre  ré¬ 
cents  8c  inve^erez.  Il  eft  permis  d’en 
retrancher  les  aromates  ,  fuppofé 
qu3on  en  ait  quelque  averfîon* 

Syrop  de  Viper e  cordiale 


PRenez  fix  Viperes  écorchées  en 
vie  &  coupées  par  petits  mor¬ 
ceaux.  Ajoutez  -  y  de  canelle  fine  ,  de 
bois  de  fantal  rouge  ,  de  chacun  deux 
onces  ;  de  racine  de  fquine  ,  &  de  fal- 
fepareille ,  de  chacune  trois  onces  ;  de 
petite  cardamone  ,  noix  mufeade  ,  ^  bois 
d*  aidés ,  de  chacune  trois  gros  ;  le  tour 
coupé  8c  coneaffé  menu.  Faites  -  le 
macerer  au  bain-marie  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  dans  deux  pintes  de 
pin  blanc  ,  autant  d’eau  de  fleurs  d'orange 
double  ,  &  quatre  pintes  d’eau  de  fon¬ 
taine .  Enfuite  faites  le  bouillir  à  petit 
feu,  jufqu’à  ce  qu’il  foie  réduit  à  la 
moitié;  puis  vous  le  pafferez  par  une 
étamine  avec  expreffion  ,  8c  vous  f 
Joindrez  demi  -livre  de  fucre  royal 3 


Diffei«î« 

ce. 


Pïcpart» 

tien  du  fy- 
rop  de  vi- 
n ere  co ï» 
dial. 
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pour  chaque  pinte  de  liqueur.  Vous 
ferez  bouillir  le  tout  une  fécondé 
fois ,  jufqu’à  confidence  de  fyrop  qui 
nefoit  point  trop  clair.  Vous  y  ajoû- 
terez  ,  fur  la  fin  toute  la  teinture  tf ' am¬ 
bre  gris  fuivante. 


Teinture  d’ambre  gris . 


P  R  e  n  e  z  un  gros  d’ ambre  gris ,  mis 
en  poudre  fubtile  ,  avec  une  de¬ 
mi-once  de  fucre  candi,  Faites-les  dif- 
foudre  dans  un  demi-fetier  d’excel- 
ient  e/prit  de  vin  :  que  vous  ferez  digé¬ 
rer  pendant  deux  fois  vingt  -  quatre 
heures  au  bain  -  marie,  dans  un  ma¬ 
rras  de  verre  bien  bouché. 

Vous  mêlerez  letout  enfemble,  ôc 
le  partagerez  en  plufieurs  petites 
bouteilles  ,  que  vous  ne  remplirez 
point  ;  afin  de  pouvoir  les  bien  re¬ 
muer  avant  que  d’en  verfer. 

La  dofe  de  ce  fyrop  ,  efi:  d’une  de¬ 
mi  -  once  ,  dans  un  peu  d’eau  ,  ôc 
devin.  On  en  prend  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  5  &  furtout  à  la  fin  des 


repas. 

Il  contribue  beaucoup  à  ranimer 
la  chaleur  naturelle.  Il  convient  par¬ 
faitement  aux  Vieillards  ,  &  à  ceux 
gui  ont  efluyé  des  attaques  d’apople- 


Conrspof*. 

t  !•> 


piate  coi* 
dale. 
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Kie  5c  qui  font  paralytiques  ,  &  Ian- 
guiflants.  Enfin  il  n’eft  pas  moins 
propre  a  fortifier  l’eftoina ch  ,  5c  à  fa¬ 
ciliter  la  digefiion. 

Of  'tate  Cordiale. 

■  ■  i  -  ** 

\  P  R  *  N  e  z  de  confection  d' Ækermes  ; 

eux  gros  ;  de  confection  dTacynthe  tlon  ^Io 
3  lîn  ^  èpiate  de  Salomon  ,  trois 

î  ET  <  -  •  i  f  «  ^  9  or  ange  con- 

!  £lCS  ,  puces  dans  un  mortier  demar- 
bre ,  &  réduites  en  pâte  fine.de  cha- 
i  cune  demi  -  once  ;  d'huile  de  cœnelle  , 

]  iX  Incorporez  le  tout  avec 

t  une  fuffifante  quantité  de  fnop  d'œil- 

]  et  ?  011  ,de  gonade  ,  &  en  laites  une 
jopiate  de  confidence  requile. 

On  en  peut  ufer  deux  ou  trois  fois 
le  jour,  &  en  prendre  le  poids  d’un 

demi  gr“,a  c^que  fois,  buvant  quel- 
tques  cueilierees  de  vin ,  &  d’eau  par- 

‘duius  ou  bien  un  peu  de  bouillon. 

rCe  cordial ,  qui  eft  très  -  excellent  , 

fortifie  ce  foulage  beaucoup  les  Ma- 

uades  ,  qui  ,e  plaignent  de  dégoûts  : 

f e  W^urs,  de  vomiiTements,  &  de’ 

ilnaux  d  efiomadi  ,  furtout  après  le 
■cepas. 


Marnes* 
d’en  ufer. 


Tome  /; 
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Opiate  Confortative, 


Pr/para- 
ticn  t!e  l’o- 
piate  con- 
leitsitive. 


Propriétés 
de  cette 
opiate. 


PRenfz  de  confervcs  liquides  de  fleurs 
d’ orange  ,  d'œillet ,  de  romarin ,  ÔC  de 
ccnferves  de  feuilles  àd  abjtnthe  5de  chacune 
une  once  3  de  poudre  aromatique  rofee , 
deux  gros  3  d’^mÆregrh  ,  un  fcrupule3 
cY huiles  dijhllee s  de  gerofle  9  &  de  candie , 
de  chacune  fix  gouttes.  Formez  du 
tout  félon  Fart  ,  une  opiate  ae  con¬ 
fidence  requife  ,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  formez 

Cette  opiate  ,  eft  un  remede  des 
plus  fouverains  qu’on  puiffe  ordon¬ 
ner  ,  contre  la  foiblefie  d  eftomach  , 
&  les  cours  de  ventre  3  pour  rétablir 
les  forces  perdues  ,  Ôc  rappeller  la 
chaleur  naturelle.  On  en  prend ,  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  le  matin  <5c  le  loir, 
quelque  tems  après  le  repas,  la  grof- 
feut  environ  dune  noix  mufcade3 
buvant  pardeffus  un  peu  de  bon  vin 
d’Efpagne. 


Bénard  oriental . 


Vrmt  ,u  T  E  Btuéti  oriental  eft  un icardia- 
fc«o«d  JL/  que  des  plus  fouverains-  Sa  verra 
©iientai.  -fntpaffe  infiniment  celle  des  autres 
fortes  de  fcezoards.  11  fe  trouve  dans 


P 


c! 
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le  ventre  d’une  efpece  de  petits  Boucs, 
ou  Chevres  ,  &  fe  tire  des  grandes 
Indes.  Le  plus  eflimé ,  eft  celui  qu’on 
recueille  aux  environs  de  la  ville  de 
Muzulipatan  ,  dans  le  Royaume  de 
Golconde.  Ce  bezoard  s’emploie 
dans  les  fièvres  malignes  ,  dans  les 
rougeoles ,  les  petites  veroles  ;  &  la 
dofe  efl:  depuis  cinq  grains  jufqu’à 
quinze.  Il  doit  être  pris  ,  ou  dans  les 
eaux  cordiales  difiillées,  ou  dans  du 
vin  ,  ou  dans  du  bouillon. 

On  doit  le  diftinguer  du  bezoard 
occidental,  qui  nous  vient  du  Pérou  | 
ou  des  autres  bezoards  naturels ,  tels 
que  celui  de  Singe ,  de  Porc ,  &c. 

Bezoard  compofe  de  Dm  Gafpard  Antonio . 


13  R  E  N  E  z  de  Pierres  d’iacinthe  ,  de  Prépara. 

-  topaze,  de  faphïr ,  de  rubis ,  de  mar '*  ^°"r^uBer 
guérite ,  &  < Y emeraude ,  de  chacune  un  compote, 
gros  ;  de  corail  blanc  ,  deux  gros  ;  de 
bezoard  oriental ,  demi  -  once  ;  de  corne 
de  Licorne ,  Sc  de  pied  d'Elan ,  de  chacun 
-deux  gros  ;  de  mufe ,  8c  d'ambre  gris  , 
de  chacun  demi  -  gros.  Reduifez  le 
tout  en  poudre  fubtile  :  Enfuite  hu¬ 
mectez  ces  poudres  avec  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  mucilage  ,  de  gomme 
tr agaçant ,  préparé  avec  Peau  rofe  ,  ou 

Qij 
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celle  dt  fleurs  d'orange.  Faites  -  en  une 
pâte  ,  dont  vous  formerez  des  boules 
de  la  groffeur  d’une  noix  ,  ou  d’un 
œuf  de  Pigeon.  Faites- les  fecher  len¬ 
tement  à  l’ombre  ;  &  lorfqu’elles  fe- 
xont  toucha- fait  endurcies  ,  couvrez- 
les  d’une  feuille  d’or  ,  &  d’un  vernis  de 
gomme .  Quand  elles  feront  bien  fe- 
ches  ,  vous  aurez  foin  de  les  polir 
avec  une  dent ,  pour  leur  donner  le 
lui  fan  t  des  pierres  ordinaires  de  be- 
zoard  :  5c  vous  les  garderez  pour  vous 
en  fervir  dans  les  occafio ns  où  les 
cordiaux  ,  &  fudorifiques  feront  indi¬ 
quez.  a 

La  dofe  du  bezoardcompole^elt 

bSoS/11  depuis  vingt  jufqu’à  trente  grains. 
tc4«pofc.  rape  la  pierre  bien  fine  avec  un 

couteau  3  pour  la  mettre  en  poudre. 

Pour  ménager  les  Perfonnes  qui 
n’aiment  passes  odeurs ,  on  pourra 
retrancher  le  mufc  ;  qui  d  ailleurs  ic- 
roit  nuifible  à  celles  qui  fe  plaignent 
de  vapeurs. 

Poudre  Sudorifique  de  la  comtefc  de  Kent. 

-P»  R  e  N  E  z  des  extrémités  noires  des 
«•on  V h  F  pattes  d’EcreviJfes  de  mer  ,  quatre 
onces  ;  de  femence  de  perles  orientales ,  de 
corail  rouge ,  de  besoari  oriental ,  de  chai 
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tun  une  once  ;  à’ ambre  jaune ,  de  raci¬ 
ne  de  vipérine  de  Virginie ,  de  racine  de 
contrajerne  ,  de  chacune  fix  gros  ;  d'os 
de  cœur  de  cerf ,  quatre  féru  p  ales  ;  3c  de 
fajjran ,  deux  (cru  pu  les.  Après  avoir 
réduit  le  tout  en  poudre  fu belle ,  vous 
Larroferez  avec  une  once  &  demie 
d ’efprit  ardent  de  miel  ;  &  vous  l’incor¬ 
porerez  dans  quatre  onces  de  gelée 
faite  avec  les  Viper  es .  On  forme  de 
cette  malle  des  trochifques  ,  qu'on 
fait  fecher  doucement  à  f  ombre  ;  en- 
fuite  de  quoi  on  les  réduit  en,  pou¬ 
dre  ,  pour  les  garder  dans  une  bou- 
j  leilse  de  verre  bien  bouchée. 

La  dofe  de  cette  poudre ,  doit  être  Dofe^ef- 
1  depuis  dix -huit  grains  ,  jufqu’à  un  têts  de  cet- 
I  demi  gros.  C'eli  un  cordial  fudori-  tc  poudrCj* 

|  fique,  dont  les  effets  font  connus  de 
tout  le  monde.  11*  agit  très-efficace¬ 
ment  dans  les  petites  veroles  ,  rou¬ 
geoles  ,  fièvres  malignes  &  pleurefies. 

On  donne  8c  on  réitéré  ce  remede  * 

I  comme  les  autres  fu  doriques  ,  &  on 
1  obferve  le  régime  ordinaire. 


Foudre  d'or  de  ZelL 

Renez  quatre  onces  dV,  faites- 
;X  en  un  amalgame  dans  le  feu ,  avec  Poudr^ 
une  quantité  iumfante  de  vif  argent,  zeii. 

.  »,Q  “j 


P 


Première 

eperation. 


I 


Seconde 

operation. 
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Fuis  joignez  à  cet  amalgame  ,  le 
double  de  foupbre  commun ,  en  poudre. 
Broyez  ce  mélange  dans  un  mortier 
de  marbre ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ré¬ 
duit  en  poudre  grife.  Verfez  cette 
poudre  par  cueillerées  dans  un  creu- 
fet  rouge  :  Et  lorfque  la  fumée  d’une 
cueillerée  fera  dilhpée ,  vuidez  dans 
un  vaiffeau  de  fayence  la  poudre  qui 
reliera.  Remettez  une  autre  cueille¬ 
rée  dans  le  creufet,&  procédez  ainfî 
jufqu’à  la  fin.  Telle  eft  la  compofi- 
tion  de  la  chaux  d’or  ,  qu’on  doit 
broyer  exadement  ,  &  pardeffus  la¬ 
quelle  il  faut  brûler  fept  ou  huit  fois 
de  l’efprit  de  vin. 

Après  cette  première  operation  , 
on  prendra  huit  onces  de  cinabre  natif , 
très-fin  &  d’une  belle  couleur,  redifié 
quatre  fois.  On  le  fera  bouillir  dans 
de  l’eau  qu’on  répandra  enfuite  par 
inclination.  Il  faudra  verfer  d’autre 
eau  fur  la  poudre  de  cinabre ,  la  faire 
bouillir  de  la  même  maniéré,  &  ver- 
fer  encore  l’eau  par  inclination  :  ce 
qu’on  répétera  douze  fois.  Puis  on 
fera  fecher  la  poudre  de  cinabre  dans 
l’étuve  ,  &  on  la  gardera  dans  une 
bouteille  de  verre. 

Ces  deux  préparations  étant  ache¬ 
vées  ,  doivent  être  fuivies  de  celle 
qu’on  va  décrire. 


■I 
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Prenez  quatre  gros  de  chaux  d’or ,  Troifîéme 
fix  gros  de  poudre  de  cinabre  :  Ajoutez-  °Psrauon* 
y  deux  onces  &  demie  de  fucre  candi 
blanc  en  poudre  impalpable.  Mêler 
le  tout  exactement  dans  un  mortier 
de  marbre.  En  fuite  vous  y  incorpore¬ 
rez  ,  goutte  à  goutte  ,  un  gros  &  demi 
à’huille  e/jentielle  de  canelle ,  piquante  ÔC 
douce  au  goût  ;  car  celle  qui  eft  amere 
ne  convient  point  dans  cette  corn- 
pofition.  Quand  le  tout  fera  exacte¬ 
ment  mêlé,  la  poudre  fera  parfaite, 

&  fera  d’un  beau  rouge,  pourvû  qu’on 
ait  bien  chosfî  le  cinabre.  On  la  gar¬ 
dera  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  ,  &  I  on  en  portera  fur  foi ,  dans 
un  petit  flacon  ,  pour  en  pouvoir 
prendre  dans  l’occafion. 

Cette  poudre,  qui  eftun  excellent 
cardiaque  ,  fe  fait  Sc  fe  débite  à  Zell 
en  Allemagne.  Elle  convient  dans 
toutes  les  maladies  où  les  autres  cor¬ 
diaux  font  indiquez. 

La  dofe  pour  les  grandes  Perfon-  , 
nés  ,  dans  quelque  maladie  que  ce  poudre 
foit ,  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à  huit  d’or« 
grains,  mêlez  dans  une  ou  deux  cueil- 
lerées  à' eau  de  canelle  orgee ,  ou  de  bon 
vin  9  ou  dans  du  the  ,  ou  dans  du  bouil¬ 
lon.  On  en  donne  plufieurs  jours  de 
fuite ,  une,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
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félon  îe  befoxn.  A  l’égard  de  Pufage 
qu'on  en  peut  faire  ,  hors  le  tems  des 
maladies  ,  Sc  dans  la  vûe  de  fe  réta¬ 
blir  6c  de  fe  fortifier ,  il  doit  être  de 
fix  ou  huit  grains.  On  les  prend  trois 
ou  quatre  fois  la  femaine  ,  dans  de 
f  eau  de  canelle ,  ou  dans  du  vin  :  Et 
cela  le  matin  à  jeun ,  &  à  toute  autre 
heure  du  jour ,  quand  on  fent  en  avoir 
befoin. 


USAGE  DES  NARCOTIQUES. 

T  E  fommeil  Sc  les  veilles,  dépen- 
JLy  dent  des  differens  états  ,  où  fe 
trouvent  les  neris,  Sc  le  cerveau. Lorf- 
qu'ils  font  tendus,  les  objets  externes 
fe  communiquent  par  les  organes 
jufqu’au  fiége  du  fen tinrent  r  Sc  e’eff 
ce  qui  caufe  les  veilles.  Lorfqu’au 
contraire ,  le  cerveau  Sc  les  nerfs  fe 
relâchent ,  ils  deviennent  moins  fut 
cêptibles  des  irapreffions  des  objets  : 
Et  delà  naît  le  fommeil.  Ces  deux 
états  partagent  les  jours  de  l'Hom¬ 
me  ,  ce  lui  font  abfolument  neceffai- 
res  ;  l'un  pour  réparer  fes  forces  >  6c 
l'autre  pour  fournir  aux  divers  be- 
foins  de  la  vie. 

Perfonne  n'ignore,  que  rien  n’acca- 
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-Me  taint* •  là»mtur.@^  &  nè  difïipe  tap£ 
!  les  efprits ,  que  Pinfomnie.  Elle  met , 
popr  ainfi  dite  ,  le  feu  dans  fo  fang^ 
elle  le  dépouille  de  fes  parties  les 
:  -plus  douces  ,  Sc  les  plus  volatiles  :  de- 
forte  qu’elle  attire  neceffairement  des 
accidents  fâcheux  y  fi  Ton  ne  prend 
foin  de  réparer  la  perte  des  efprits  pat 
;  le  fecours  du  fommeil.  Pour  le  rap- 
;  peller  ,  on  emploie  ordinairement 
:  differents  remedes  narcotiques  f  tels 
:  que  la  deçodtïm  6ç  lefyrcp  de  pavot  blanc , 

J  -ou  f  opium  ,  le  laudanum  ,  .les  pillules  de 
î  Staerkeï  )  6c  la  teinture  anodine  de  Syden- 
|  bain  ,  le  dtafcçrSum  ,  Ja  thenaqiie ,  fes 
;|  pillules  de  cynoglofe  ,  le  phiionium  rorna- 
J  num^Sic. 

I  On  range  encore  entre  les  narcoti- 
quesyd’autres  remedes^tels  que  \t  fjrop 
de  nénuphar ,  les  emuljions  des  quatre  fewen- 
^  ces  froide  s,1  Sic.  qui  n’agiffent  qu’autanc 
|  qu’ils  épaififfent  la  maffe  du  fang,  & 
r  qu’ils  calment  fes  meuve  mens  trop 
l  'violents.  Mais  ces  remedes  font  de 
i  différente  nature  ,  6c  ne  procurent  le 
.  fommeil  que  par  accident.  iJepium 
il  feul,  6c  les  décodions  de  pavot,  font 
i  par  eux '.mêmes  de  véritables  narco- 
:  tiques.  Ils  agiffent  immédiatement 
:  fur  les  efprits  qu  ils  rendent  plus 
|j  aqueux,,  6c  font  épancher  furies  glan- 

:  Q  V 
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des  du  cerveau  une  ferofité  qui  les 
relâche  6c  qui  les  allai  fie.  Cet  affaif- 
fement  de  glandes  du  cerveau  empê¬ 
che  que  les  efprits  ne  puiffent  s’y.  ré¬ 
parer  3  eh  quantité  necefiaire.  Ceux- 
mêmes  ,  qui  s’y  filtrent ,  6c  qui  font 
unis  avec  des  parties  aqueufes ,  font 
moins  dilpofez  à  fe  mouvoir  ?  Sc  k 
ranimer  les  parties  :  de  maniéré  qu  el¬ 
les  tombent  dans  une  efpece  d  inac¬ 
tion  qui  produit  le  fommeil. 

Autteg  Ce  n’efi  pas  feulement  contre  l’in- 
occafions  fomnie  qu’on  emploie  les  narcoti¬ 
ques  7n-  ques  :  ils  conviennent  encore  en  d  au- 
fomnies)  très  occafions.  On  fçait  les  défordres 
7e 1 1  îes  que  peut  caufer  une  douleur  vive  6c 
r.areoti-  continuelle.  Elle  allume  la  fièvre  ; 
77Sxe.en  elle  jette  le  Malade  dans  l’infomnie 
Sc  dans  l’épuifement  ,  6c  augmente 
l’engorgement  ôc  l’inflammation  des 
O’  parties.  11  efi  donc  efientiel  de  la  cal¬ 

mer  ,  6c  l’on  n’y  peut  réuffir,  qu  en 
relâchant  le  tiffu  des  parties ,  6c  en 
diminuant  leur  trop  grande  fenfibiu- 
'  té  ,  par  l’ufage  des  narcotiques, 
ïnccnve-  Mais  on  obferve  5  que  l’ufage  de  la 
plupart  de  ces  remedes  eft  affez  fré¬ 


quemment  fuivi  de  divers  inconve- 
niens  ,  qui  durent  pendant  quelques 
heures ,  après  qu’on  les  a  pris.  Ils  ren¬ 
dent  la  tête  pefante ,  ils  caufent  une 
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efpece  d’yvreffe ,  &  font  naître  une 
alteration  exce{five,des  envies  de  vo¬ 
mir  ,  des  fueurs  gluantes  8c  froides , 
des  démangeaifons  infupportables  , 
avec  unefufpenfion  generale  de  tou¬ 
tes  les  fondions  de  la  nature.  Et  pour 
lors  Texpedoratioud’écoulement  des 
urines  ,  les  felles  ,  &c.  font  très  -  fou- 
vent  rallenties  ,  8c  quelquefois  arrê¬ 
tées  toutes  à  la  fois.  Il  eft  donc  très-  Mecenité 
important  de  mettre  en  oeuvre  des  d’y  em- 
narcotiques  ,  qui  fans  être  fujets  à 
c es  inconveniens  ,  puiflent  procurer  qucs  plus 
le  foulagement  necelfaire.  Nous  en  doux* 


avons  cherché  long-tems  ,  8c  apres 
grand  nombre  d’épreuves,  celui  qui 
nous  a  paru  le  plus  convenable ,  eft 
la  teinture  3  ou  la  poudre  de  corail  anodi¬ 
ne  ,  dont  nous  donnerons  la  compo- 
fition.  Ce  n’eft  qu’un  feul  8c  unique 
remede  ,  8c  une  même  préparation 
d'opium.  Toute  la  différence  ne  con¬ 
cile  ,  qu’à  la  donner  ,  ou  en  teinture , 
ou  en  poudre ,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 

On  fe  fert  avec  fuccès  de  cette 
teinture  ,  ou  poudre ,  non-feulement 
dans  les  infomnies ,  mais  encore  dans 
toutes  les  maladies ,  où  le  fommeil  eft 
troublé  ,  par  des  douleurs  plus  ou 
moins  aigues.  Elle  s’emploie  dans 
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toutes  les  occafions  où  les  autres  nar¬ 
cotiques  font  indiquez  ,  comme  dans 
les  coliques  d’eflomach  ,  dans  les  co¬ 
liques  hépatiques  ,  dans  les  douleurs 
néphrétiques:  dans  les  vomiffements 
6c  crachements  de  fang  ;  dans  les  hé- 
moragies  habites  6c  abondantes  ;  dans 
les  pertes  hyfteriques  ,  6c  dans  celles 
qui  proviennent  des  hémorroïdes  , 
tant  récentes  qu’inveterées  ;  dans  la 
coqueluche,  la  toux  violente  6c  con- 
vulfive  >  dans  les  crifpations  *  6c  fre- 
miffements  de  nerfs ,  6c  dans  les  fu- 
perpurgations. 

La  teinture  ,  ou  la  poudre  de  co¬ 
rail  ne  font  pas  moins  utiles  dans  la 
phrenefie  ?  dans  le  tranfport  au  cer¬ 
veau  ,  dans  les  fièvres  ardentes,  dans 
les  pleurefies  ,  6c  fauffes  pleurefies  , 
dans  les  vives  douleurs  de  goutte , 
6c  de  rhumatifme  univerfel ,  6c c. 

On  en  ufe  encore  pour  calmer  les 
douleurs  excelTives  ,  tant  internes , 
qu’externes  :  foit  qu’elles  foient  la 
fuite  des  operations  de  chirurgie  ; 
foit  qu’elles  foient  caufées  par  diffe¬ 
rentes  maladies  ,  que  nous  détaille¬ 
rons  plus  bas. 

L’Uiage  ordinaire  eft  de  donner 
la  teinture  en  gouttes  ,  6c  la  poudre 
en  grains.  Leux  dofe ,  pour  les  Per- 
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fonnes  adultes  &  déjà  avancées  en 
âge,eft  de  quinze  gouttes,ou  de  quin¬ 
ze  grains.  Quant  aux  Enfans ,  qu’une 
occafion  prenante  forceroit  d’en  ufer, 
il  faut  fe  regler  fur  leur  âge ,  8c  n’en 
donner  que  deux  gouttes ,  ou  deux 
grains  à  ceux  de  deux  ans;  trois  gout¬ 
tes  ou  trois  grains  à  ceux  de  trois  ans, 
8c  ainfi  des  autres. 

Dans  les  attaques  fubites  de  coli¬ 
ques  d’eftomach,de  douleurs  néphré¬ 
tiques  ,  de  coliques  hépatiques ,  bi- 
lieufes  8c  fiatueufes ,  de  vomiffement, 
de  crachement  de  fang  ,  &c.  avant 
que  de  donner  la  teinture ,  ou  la  pou¬ 
dre,  on  commencera  parfaire  faigner 
le  Malade,  8c  par  lui  donner  quelques 
lavements  purgatifs ,  ou  carminatifs  , 
ou  anodin.  Après  qu’il  les  aura  ren¬ 
dus  ,  on  lui  fera  avaler  une  prife  de 
la  teinture ,  ou  de  la  poudre  de  corail 
anodines ,  proportionnée  à  fon  âge. 
En  cas  qu’elle  ne  puifle  calmer  les 
accidents  dans  l’efpace  d’une  demi- 
heure  ou  d’une  heure  5  on  mêlera  une 
double  dofe  du  même  remede ,  avec 
fix  onces  de  tifane  convenable.  Le 
Malade  prendra  une  cueillexée  de  ce 
mélange  bien  remué  ,  &  la  réitérera 
de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  3  ou 
de  demi  heure  en  demi- heure  5  juA 
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qu’à  ce  qu’il  fente  diminuer  la  vio¬ 
lence  du  mal ,  &  qu’il  puiffe  repofer 
&  dormir.  A  fon  reveil,  Il  les  douleurs 
le  font  encore  fouffrir  ,  il  reprendra 
l’ufage  de  ce  mélange  ,  pour  le  con¬ 
tinuer  auffi  long-tems  qu’il  en  aura 
befoin  ;  mais  feulement  d’heure  en 
heure  ,  ou  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

Au  rehe,  on  pourra  confulter  fur 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  dans  les 
hémoragies,  &  dans  les  coqueluches , 
rhumes  opiniâtres  6c  toux  violentes  ; 
les  deux  Mémoires  particuliers  que 
nous  avons  donnez  à  ce  fujet. 

D’autres  circonftances  exigent  en¬ 
core  l’ufage  de  la  teinture  ,  ou  de  la 
poudre  de  corail.  Les  Malades  qui 
ont  fubi  les  grandes  operations  de 
Chirurgie ,  qui  ont  des  cancers  au 
fein  6c  ailleurs  ,  qui  font  attaquez 
d’ulceres ,  foit  aux  intefüns ,  foit  à  la 
matrice  ,  foit  à  la  veffie  ;  qui  font  fu- 
jets  aux  hémorroïdes ,  6c  qui  ont  la 
dyfenterie ,  font  très -fou vent  tour¬ 
mentez  de  douleurs  aigues  ,  &  pref- 
que  infupportables.  Rien  n’eft  plus 
efficace  que  ce  remede,  pour  en  adou¬ 
cir  la  violence.  On  commencera  par 
leur  en  donner  le  foir ,  deux  ou  trois 
heures  après  le  fouper  la  dofe  ordi- 
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naîre;  obfervant  néanmoins  de  l'aug¬ 
menter ,  ou  de  la  diminuer  félon  fes 
differens  effets.  Si  les  douleurs  n  en 
font  pas  moins  opiniâtres,  on  fera 
obligé  de  les  fuivre,  pour  ainfi  dire , 
pied  à  pied,  &  d’y  proportionner  la. 
dofe  :  qu’on  augmentera  de  trois  ou 
quatre  gouttes  ou  grains  chaque  rois^ 
jufqu’à  ce  qu  on  foit  parvenu  au  de¬ 
gré  neceffaire  ,  pour  les  difbper,  ou 
du  moins  pour  les  appaifer. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  la  nature  > 
trop  accoûtumée  à  l’ufage  de  ces  re- 
medes,  ceffe  quelquefois  d’en  refien- 
tir  l’effet  ;  5c  ce  doit  être  une  nouvel¬ 
le  raifon  d’en  augmenter  les  dofes. 

D’autres  conjondures  fe  prefen- 
tent ,  où  il  ne  fuffit  pas  de  combattre 
la  maladie  par  des  remedes  qui  lui 
foient  propres  ,  comme  la  faignée  ,  la 
purgation  ,les  lavements ,  5c  tous  les 
;i  autres  remedes  indiquez.  Une  autre 
si  attention  non  moins  necefïaire  ,  fera 
de  modérer  les  fou  Avances  du  Mala¬ 
de  ;  de  lui  redonner  des  forces  3  en  lui 
i  procurant  quelques  heures  de  repos  5c 
;i  de  fommeil,  fur  tout  pendant  la  nuit. 
I  C’eft  à  quoi  l’on  emploie  la  teinture 
ou  poudre  anodine ,  5c  les  autres  nar¬ 
cotiques  :  dans  la  vûe  de  faire  réuflir 
j!  plus  efficacement  les  autres  remedes* 
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Ôn.'eft  obligé  den  ufer  àinfi  dans 
la  phrenefie  ,  5c  les  tranfports  au  cer¬ 
veau  ;  dans  les  fièvres  ardentes  ,  les 
pleurefies  de  lauffes  pleurefies  ;  dans 
i  afthme  ,  5c  dans  le  rhumatifme  uni- 
Verfel  ;dans  les  cours  de  ventre ,  flux 
de  fang  5c  dyfenterie  :  dans  letenefme 
du  fondement,  5c  du  col  delà  veffie. 

On  fe  contentera  pour  lors  de  faire 
prendre  tous  les  foirs  au  Malade, 
deux  ou  trois  heures  après  la  derniers 
pourriture  ,  une  dofé  ordinaire  de  la 
teinture  P  ou  de  la  poudré  de  corail 
anodine,  mêlée  dans  quatre  cueille- 
rées  de  vin  d’Efpagne ,  ou  de  Bour¬ 
gogne,  s’il  n’a  pas  de  fièvre  :  Et  dans 
un  verre  detifane,  d’émulfion,  ou 
autre  liqueur  convenable,  fi  la  fièvre 
fe  fait  fentir. 

Trois  ou  quatre  heures  après ,  on 
pourra  lui  donner  un  bouillon  ,  s  il 
Sie  repofe  point.  Mais  s’il  elî  endor¬ 
mi ,  on  différera  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
éveillé.  Cet  ufage  fera  continuée  tous 
les  foirs  ,  tant  qu’il  fera  indiqué. 

Quant  au  régime  de  vivre  qu’on 
doit  fuivre,  5c  aux  autres  remedes  qui 
doivent  être  employez  dans  la  plu¬ 
part  des  maladies ,  on  aura  recours  , 
pour  s’en  iniiruire  ,  aux  Mémoires  ou 
nous  en  traiterons  expieffément. 
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Deux  remarques  ejïentïelles ,  Sc  que 
nous  ne  devons  point  omettre  ici. 

On  ne  doit  jamais  donner  au  Ma¬ 
lade  la  teinture  ni  la  poudre  de  co¬ 
rail  ,  ni  autre  narcotique,  que  quel¬ 
ques  heures  après  qu5i!  aura  pris  de 
la  nourriture,  ©c  iorfqu’on  la  croira 
prefque  digerée. 

Il  faut  fe  garder  de  lui  donner,  ni 
remedes  purgatifs  ,  ni  lavements  mê¬ 
mes,  qu'au  bout  de  huit  ou  dix  heu¬ 
res  après  la  derniere  prife  de  teinture, 
ou  de  poudre.  À  l’égard  des  bouil- 

Ilons ,  &  de  la  boiffon  il  en  peut  ufer 
dans  ces  intervalles. 

En  general ,  on  ne  doit  employer 
les  Narcotiques  ,  (  de  quelque  e'fpece 
:  qu'ils  foient ,  )  qu'avec  beaucoup  de 
:  précaution  &  de  prudence. C'efi  prin¬ 
cipalement  par  rapport  à  Y  opium ,  que 
cette  reflexion  doit  avoir  lieu.  Il  efl; 
certainement  un  des  plus  grands  re- 
Éj  medes  ufitez  dans  la  medecine,  lorf- 
I  qu'on  le  donne  à  propos  :  cependant 
il  il  en  devient  le  plus  nuifible  ,  s'il  efl: 
1  mal  placé.  L’experience  fait  connoi- 
i!j  tre  qu’il  n’efl  pas  toûjours  fur  de  fe 
3]  fervir  de  Ycpium  pur ,  ni  même  du  /*#- 
!i  danum .  Si  l’on  efl  obligé  d’y  recourir, 
fj  au  défaut  de  narcotiques  plus  doux, 
on  fe  refireindra  du  moins  à  n'en 
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donner  d’abord  qu’un  quart  de  graîtî 
aux  perfonnes  les  plus  robufles  *  fe 
refervant  (  s’il  efl:  neceiïaire  )  d’en 
augmenter  la  quantité,  mais  avec 
beaucoup  de  difcretion  :  car  les  dofes 
trop  fortes  plongeraient  le  Malade 
dans  une  léthargie ,  qui  pourrait  être 
fuivie  de  la  mort  même ,  fi  Ton  n’y 
remedioit  promptement. 

Pour  tirer  de  ce  danger  ceux  qui  y 
feraient  malheureufement  tombez , 
on  leur  fera  avaler  jufqu’à  la  quan¬ 
tité  d’un  demi-fetier  de  jus  de  citron 
ou  de  fort  vinaigre  :  obfervant  de  ne 
leur  en  faire  prendre  que  deux  ou 
trois  cueillerées  à  îa  fois  ,  ou  pures, 
ou  mêlées  avec  un  peu  d’eau  ,  &  de 
laiffer  un  quart  d’heure  de  difiance 
entre  chaque  prife.  Dans  les  interval¬ 
les  ,  il  faudra  les  agiter  &  les  tourmen¬ 
ter.  On  leur  fera  flairer  fans  celle  IV/- 
frit  volatil  de  fel  artnoniac  :  &  l’on  aura 
foin  en  même  tems  de  leur  doucher 
la  tête  avec  de  Veau  fraîche.  En  cas  que 
ces  fecours  foient  inutiles  ,  il  faudra 
neceflairement  paffer  à  l’émetique, 
ou  à  quelque  purgatif  a&if. 

Si  les  Narcotiques  font  toujours  dan- 
gereux,lorfqu’ils  font  donnez  en  trop 
forte  dofe  ;  ils  le  peuvent  être  encore 
par  rapport  à  certains  âges,  &  cer- 
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tains  tempéraments  :  &  ne  le  font  pas 
moins  dans  un  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies  ,  au  caraétere  defquelles  ils  font 
tout-à-fait  contraires  par  eux-memes. 

On  efl  donc  indifpenfablement 
obligé  de  s’en  abffenir  ,  lorfqu  on 
traite  des  Malades  ,  que  1  ufage  de 
ces  remedes  éveille  <Sc  agite  cruelle¬ 
ment  ,  au  lieu  de  les  aiîoupir  ;  qui 
font  fort  âgez,  &  extrêmement  foi- 
blés  ,  ou  vifiblement  atténuez  par 
la  longueur  des  maladies  ,  qui  fuenc 
trop  facilement ,  &  qui  ont^eu  des 
fuppreilions  d’urine  ;  aux  femmes 
quiVont  prêtes  d’accoucher  ,  ou  qui 
fortent  de  leurs  couches;  à  celles  qui 
ont  leurs  réglés,  à  moins  qu  elles  ne 
viennent  en  perte  î  ôc  aux  Enfans  à 
la  mammelle. 

Les  narcotiques  ne  font  pas  moins 
à  craindre ,  dans  le  tems  de  toutes 
fortes  d’évacuations  critiques  ;  parce 
qu’ils  pourroient  les  fufpendre. 

Enfin  ils  ne  peuvent  etre  employez 
qu’avec  un  extrême  péril,  dans  les  ac¬ 
cès  de  migraine ,  ou  autres  maladies 
accompagnées  de  pefanteur  de  tête  , 
d ’afîbupifïement ,  ou  d’engourdifTe- 
ment  dans  les  membres  ;dans  les  ver¬ 
tiges  ,  &  tournoyement  de  tête ,  5c 
dans  l’y  vreflei  dans  les  petites  veroles 
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Ôc  rougeoles  ,  hpdropifies  de  poitri¬ 
ne  &  du  bas  ventre  ,  les  bouffiflures  , 
l’apoplexie ,  la  létargie  ,  ôc  dans  les 
catbarres  fuffoquants ,  &  fluxions  de 
poitrine  ,  où  les  crachats  font  vif- 
queux ,  abondants,  rouillez  ôc  teints 

de  fan  g. 

Si  par  la  violence  de  la  plupart 
de  ces  maladies ,  on  droit  forcé  d’a¬ 
voir  recours  aux  narcotiques ,  la  pré¬ 
caution  la  plus  fûre  fera  de  les  join¬ 
dre  à  des  remedes  chargez  de  par¬ 
ties  volatiles  ,  comme  le  cafior ,  la 
foudre  de  cœur  &  defoje  de  Vtgeres  ,  V am¬ 
bre  gris ,  la  candie  ,  le  gerofle ,  le  macis  9 
ôc  autres  remedes  capables  de  divi- 
fer  les  matières  glutineufes  ôc  réfi- 
neufes  des  narcotiques. 

Enfin  ,  fi  Ton  prévoit  quelque  pé¬ 
ril  à  faire  prendre  les  narcotiques  par 
la  bouche,  ôc  qu’il  y  ait  néanmoins 
neceffité  d’en  ufer,  on  fe  bornera  à 
les  faire  entrer  en  petite  dofe,  dans 
les  décodions,  dont  les  lavements, 
qu’on  donnera  au  Malade  feront 
compofez. 

Paflons  maintenant  à  la  compo- 
fîtion  de  la  teinture  ou  poudre  de  co¬ 
rail  anodine  ,  &  aux  autres  narcoti¬ 
ques  dont  on  feroit  obligé  d’ufer  , 
faute  de  la  pouvoir  recouvrer. 
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Teinture  de  Corail  anodine . 


PR  e  n e z une  once  d'opium  choifi, 
coupé  par  tranches  très-minces, 
6c  feché  lentement  dans  l’étuve.  Re- 
duifez-le  en  poudre,  6c  Farrofez  peu 
à  peu  avec  feize  onces  de  la  teinture 
de  corail  décrite  ci-après,  h aites-le  di¬ 
gérer  au  bain-marie ,  l’efpace  de  deux 
jours  , dans  un  matras  fans  être  bou¬ 
ché  :  afin  que  les  parties  fulphureufes 
de  l5 opium ,  puiffent  être  enlevées  6c 
diiïipées.  Retirez- le  du  feu,  6c  le  laif- 
fez  refroidir.  Ajoûtez-y  deux  gros  de 
fel  volatil  de  tanre ,  6c  autant  de  fleurs  de 
benjoin  ,  de  camphre  ,  de  caftor  ,  de  faf- 
fran ,  de  bois  de  fajjafras ,  6c  de  reglijfe , 
de  chacun  un  gros  ;  de  Miel  de  Nar - 
bonne  j  une  once  ;  d es  huiles  de  candie 
d Unis,  de  chacune  trente  gouttes. 
Faites  digerer  de  nouveau  le  tout  au 
bain-marie  ,  à  une  chaleur  lente ,  l’ef- 
pace  d’un  mois,  dans  un  matras  bien 
fermé,  avec  une  vefïie  mouillée  ;  en 
l’agitant  de  tems  en  tems.  Filtrez  en- 
fuite  la  teinture,  6c  la  gardez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée.  Il  iaut 
paffer  dans  la  fuite  à  la  fécondé  ope^ 


ration. 

Fkïnez  de  tartre  cru ,  une  livre  s  de 
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vitriol  blanc  ,  &  de  vitriol  de  marcajJJte , 
de  chacun  deux  livres.  Mêlez  le  tout 
enfemble ,  &  le  calcinez  jufqu’à  rou¬ 
geur.  Diftülezdepar  laretorte,  &  fe- 
parez  i’efprit  de  l'huile.  Prenez  huit 
onces  de  cet  efprit ,  6c  deux  onces  de 
corail  rouge  ,  en  poudre.  Faites-ies  di¬ 
gérer  au  bain  de  fable  3  pendant  fix 
jours,  après  lefquels  vous  verferez  la 
teinture  par  inclination.  Ajoûtez  de 
nouveau  huit  onces  à3 efprit  de  vitriol , 
fur  le  marc  ,  &  procédez  comme  il  a 
été  marqué  ci-deffus.  Diflillez  en- 
fuite  cette  teinture  jufqu’à  liccitë. 
Verfez  fur  le  refidu  feize  onces  d3 ef¬ 
prit  de  vin  re&ifié ,  ôc  faites  digerer  le 
tout  ;  jufqu’à  ce  que  la  teinture  foit 
d’un  beau  rouge.  Pour  lors  elle  fera 
parfaite. 

Poudre  de  Corail  anodine . 


Prépara¬ 
tion  de  la 
pondre  de 

«orail. 


Ien  n’efi  plus  flmple,  que  la  ma- 
\.  niere  de  réduire  la  teinture  en 
poudre  ;  pour  rendre  le  remede  plus 
facile  à  tranfporter  ,  6c  moins  fuf- 
ceptible  des  alterations  que  fouilrent 
ordinairement  les  liquides ,  par  l’agita¬ 
tion  ,  les  imprefïions  d’un  air  chaud  , 
ôcc.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’ufer  des 
précautions  fui  vantes. 


1 
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Quand  la  teinture  de  corail  anodi¬ 
ne  fera  parfaite  &  filtrée  ,  il  faudra  la 
faire  évaporer  au  bain-marie,  jufqu’à 
ficcité  :  enfuite  de  quoi  il  fera  très- 
facile  de  la  mettre  en  poudre. 

Prenez  une  once  de  cette  poudre, 
joignez -  y  demi  -  once  de  canelle  , 
deux  gros  de  clouâs  degerofle  ;  une  on¬ 
ce  de  corail  rouge  ,  &  autant  à? jeux  à'E* 
creviffes  ,  avec  douze  onces  de  fucn 
royal  le  tout  en  poudre.  Mêlez -le 
exa&ement  ;  paffez-le  par  le  tamis  de 
foye  6c  le  gardez  dans  un  lieu  fec. 

Entre  les  autres  narcotiques,  que 
nous  croyons  pouvoir  être  fubftituez 
à  la  préparation  d'opium ,  qui  vient 
d’être  indiquée  fous  le  nom  de  tein¬ 
ture,  ou  de  poudre  de  corail  anodi¬ 
ne  ,  voici  ceux  qui  nous  ont  paru  les 
plus  d’ufage. 

Syrop  d'opium  préparé  avec  le  Karahê • 

P  Rtnez  deux  onces  de  Kurde  en 
poudre  fubriîe.  Mettez -le  dans 
une  petite  terrine  neuve  verniflée ,  fur 
un  feu  doux.  Quand  il  fera  fondu  , 
ajoûtez-y  deux  onces  d'opium  coupé 
par  tranches  menues.  Remuez  le  tout 
avec  une  fpatule  de  1er ,  jufqu’à  ce 
qu’il  s’épaifiiffe  :  obfervant  néan- 
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moins  de  ne  le  poinc  laiiïer  brûler;^ 
&  fur-tout  de  ne  fe  point  mettre  à, 
portée  d’en  refpirer  l’odeur  &  la  fu¬ 
mée.  Il  s’en  formera  une  maffe  noire, 
qu’il  faudra  réduire  en  poudre,  après 
quelle  fera  refroidie.  'On  la  paffera 
par  le  tamis  de  foye  ,  &  on  la  garde¬ 
ra  dans  une  bouteille  de  verre. 

Lorfqu’il  fera  queflion  d’en  ufer, 
on  en  fera  bouillir  deux  gros  dans 
une  pinte  de  vin  rofé,  pendant  un 
demi  quart  d'heure.  On  y  ajoûtera 
deux  pintes  d’eau ,  &  on  fera  bouil¬ 
lir  encore  le  tout  enfemble ,  pendant 
un  quart  d’heure.  Après  avoir  filtré 
cette  décoction  parle  papier  gris,  on 
Y  ajoûtera  deux  livres  de  [acre  royal* 
Il  faudra  faire  bouillir  le  tout  une 
fécondé  fois,  jufqu’à  confidence  de 
fyrop,  qui  ne  foit  ni  trop  clair,  ni 
trop  épais.  On  le  clarifiera  avec  le 
bl  anc  d’oeuf;  &  après  l’avoir  fait  re¬ 
froidir  ,  on  le  mettra  dans  des  bou¬ 
teilles  de  verre  bien  bouchées. 

La  dole  de  ce  fyrop  fera  depuis 
deux  gros ,  jufqu’à  une  demi-once  ; 
fix  gros,  &  même  une  once  >  qu’on 
réitérera  ,  ou  qu’on  diminuera  avec 
prudence ,  félon  le  befoin  ôc  félon 
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à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
la  teinture  ou  poudre  de  corail  ano¬ 
dine.  Il  peut  être  donné  dans  les 
mêmes  occafions. 

Décoftion  de  tête  de  Pavot  blanc . 


3  R  f  n  e  z  un  gros ,  jufqu’à  deux  M„îeie 
gros  d  ecorces  de  tete  de  Pavot  blanc  ,  tie  faire 
fé clies  &  coupées  par  morceaux.  Fai-  coâL  de~ 
tes -les  bouillir  dans  une  chopine 
d  eau  réduite  à  demi-fetier.  Paffez  le 
tout  par  une  étamine ,  avec  une  lege- 
re  expreffion.  Cette  décoffion  con¬ 
vient  dans  les  infomnies  legeres,  <3c 
lorfque  les  Malades  fe  trouvent  in¬ 
quiets  &  agitez  par  des  mouvements 
ie  vapeur.  On  en  donnera  troisou 
quatre  bonnes  cueillerées  au  Malade 
Jans  du  bouillon,  ou  dans  un  verre 
le  tifane ,  le  foir  à  Pheure  du  fom« 
peil  :  ce  qu5on  réitérera  deux  ou  trois 
ois  pendant  la  nuit,  en  cas  que  les 

premières  prifes  ne  procurent  point  le 
aime. 

Il  fe  trouve  des  Perfonnes  qui  ont 
ne  forte  averfion  pour  Y  opium ,  6c  *?edes 

pavot,  Files  pourront  sfe  fer- 
ir  dans  les  rhumes  &  les  toux,  ou  VaT"*  * 
^u  diafe ordium  j  ou  des  pilules  de  cjno~  voc«  ^ 
j°Jfe  :  ou  de  la  thériaque  xecente  :  com* 
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pofitions  dans  lefquelles  Y  opium  n’en¬ 
tre  qu’en  très-pente  dofe ,  &'e(l  fort- 
corrigé  par  le  mélange  des  differents 
ingrédients. 

Les  mêmes  Malades  pourront  en¬ 
core  employer  Lémuifion  fuivante. 
Elle  r/agira  pas  néanmoins  auffi  puif- 
fament,  &  auffi  promptement  que 
les  autres  narcotiques  qui  viennent 
d’être  indiquez  ci-deffus. 


PRENEZ  des  quatre  femenc es  froides 
épluchées  ,  deux  gros  ;  Sc  des  pif- 
taches  ,  un  gros  ides  amandes  douces  ÔC 
ameres  pelées ,  de  chacun  un  demi 
gros.  Pilez-les  dans  un  mortier  de 
marbre,  6c  les  reduifez  en  pâte  fine , 
avec  une  ou  deux  cueillerées  d’eau 
commune ,  verfant  peu  à  peu  par  def- 
fus  douze  onces  d’une  dccottion  d'orge , 
ou  d 9 eau  àijlïllée  de  plantes  convena¬ 
bles  à  la  maladie.  PafTez  le  tout  par 
une  étamine  .  Sc  après  y  avoir  ajouté 
une  once  de  fjrop  de  nénuphar  ,  divifez* 
le  en  deux  ou  trois  pnfes  ,  pour  en. 
faire  prendre  une  au  Malade  le  foir  à., 
l’heure  du  fommeil.  Si  la  toux  ,  &  la 
douleur  de  poitrine  ne  ceffent  pas 
dès  la  première  3  il  faudra  la  faire  fui- 
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vre  par  une  fécondé  ,  &  même  par 
une  troihéme.  En  cas  qu’elles  n’ope- 
rent  point  encore  ,  on  7  ajoutera  une 
demi-once,  jufqu’à  une  once  de fy- 
rop  depavotblanc,  On  donnera  au  Ma¬ 
lade  une  prife  de  ce  mélange  ,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  ;  &  un 
bouillon  entre  chaque  prife,  en  cas 
quhi  ne  dorme  pas.  . 

I  *  V'  ' 

;  Potion  pour  appaifer  les  toux  violentes * 

■ 

F\  R  E  n  E  z  des  eaux  de  coquelico ,  de  .  Prépara- 
tujfihge  y  8c  de  nénuphar  ,  de  ch  a-  cette  po. 
cune  deux  onces  ;  des  yeux  d'Ecrevijfes  tion» 

I  préparez,  vingt  grains  ;  de  Jyrop  de  du - 
code  ,  fix  gros.  Mêlez  le  tout,  8c  le  don¬ 
nez  au  Malade  le  foir  à  l’heure  du 
fommeil,  en  une  ou  deux  prifes. 

I!  Potion  narcotique  &  diurétique  dans  les 
douleurs  néphrétiques  &  autres . 


PRenez  d’eau  de  canelle  orgée ,  deux  Prépara- 
gros  ;  d'eau  de  faxifrage ,  d ’anis ,  8c  laf 
ide  fenouil  ,  de  chacune  deux  onces  ;  «arcoi-i- 
d’efpritde  nitre ,  ou  bien  d’efprit  de  fel 
Xdulcifié,  quinze  gouttes  ;  8c  de  fyrop  de 
r  pavot  blanc ,  une  once.  Mêlez  le  tout 
enfemble,  8c  le  faites  avaler  au  Ma-  .■ .  - 

Rij 
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lade  ,  en  une  prife  ,  trois  heures  après 
la  nourriture. 

Si  ce  remede  ne  calme  pas  les  dou¬ 
leurs  ,  il  faudra  le  réïterer  au  bout 
d'une  heure  ;  &  y  ajouter  la  même 
quantité  de  fyrop  tfalthea  de  Fernel ,  ou 
des  cinq  racines  aperitives. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  prépara¬ 
tions  fomniféres,  dont  ilferoit  inutile 
de  faire  mention  ,  après  avoir  donné 
les  plus  sûres ,  <$c  les  plus  en  ufage. 

On  ne  peut  cependant  fe  difpehfer 
d’obferver  que  1’ opium  n’entre  pas 
feulement  dans  les  remedes  pris  inté¬ 
rieurement.  On  le  met  encore  en  oeu¬ 
vre  dans  la  compofition  des  onguens, 
emplâtres  ,  cataplafmes,  &  autres  to¬ 
piques  :  dont  l’application  fert  à  mo¬ 
dérer  les  douleurs  qu’on  refient  dans 
les  parties  affligées,  &  à  calmer  les 
maux  de  dents  extrêmement  violents. 
Il  y  a  même  des  occafions  où  Y opium 
fuffit  feul  &  fans  mélange  ,  pour  opé¬ 
rer  cet  effet. 


prépara¬ 
tion  de  la 
fomenta*  • 


Fomentation  à* opium  dans  les  douleurs  de 
goutte ,  de  r  hum  au f me  ,  &  de  coliques 
de  toutes  efpeces. 

R  e  n  e  z  une  once  d’opium  coupe 
menu  :  faites  -  le  bouillir  à  petiç 
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feu  dans  trois  chopines  de  bon  vin  tîon  d’o.- 
rouge  ou  blanc  ,  jufqu’ à  la  rédudion  plum" 
de  pinte.  Retirez  le  coquemard  du 
feu,  &  trempez  dans  cette  décodian 
chaude  un  morceau  de  molleton, que 
vous  appliquerez  fur  les  parties  dou- 
loureulesj  6c  fur  le  bas  ventre,  dans 
les  coliques  très-vives. 

Pour  conferver  plus  long -  tems  à 
cette  fomentation  îbn  humidité, vous 
mettrez  un  morceau  de  parchemin  , 
ou  de  veffie  mouillez  par  delïus,  6c 
vous  couvrirez  le  tout  ci’une  fervietta 
chaude.  On  réitérera  Inapplication  da 
ce  remede  de  tems  en  tems  :  6c  on  la 
continuera  par  intervalles,  jufqu’à 
ce  que  la  douleur  l'oit  entièrement 
appaifée  ;  ce  qui  arrive  pour  l’ordi¬ 
naire  allez  promptement. Chaque  fois 
qu’on  renouvellera  cette  fomenta¬ 
tion,  on  obfervera  de  la  bien  remuer, 

6c  de  faire  refpirer  au  Malade  un  peu 
de  la  vapeur  chaude.  Cet  ufage  con¬ 
tribuera  fouvent  à  lui  rendre  le  foin- 
meil,  fans  néanmoins  le  jetter  dans 
un  trop  grand  affoupiffement. 


»  »  A 

Uj 
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dans  Joutes  les  o  ce  a fions  cà  les 
STYPT JQVES  font  indiquez^ 

Îy  I  h  n  ne  contribue  davantage  à 
la  confervation  de  la  vie, qu’une 
égale  <5c  confiante  circulation  dufang. 
Lorfque  fon  cours  efl  réglé ,  il  fe  dis¬ 
tribue  en  quantité  proportionnée, 
dans  toutes  les  parties  qu’il  doit  ani¬ 
mer  6c  nourrir ,  en  les  arrofant.  Les  li¬ 
queurs  lymphatiques  contenues  dans 
fa  maffe ,  s’en  féparent  fans  obftacîe  , 
6c  paiTent  librement  dans  les  cou¬ 
loirs  ,  qui  font  deflinez  à  les  recevoir 
<5c  à  les  filtrer.  Mais  lorfque  le  fang, 
ou  trop  abondant,  ou  trop  vivement 
raréfié ,  vient  à  fe  gonfler  exceffive- 
ment ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit , 
il  diftend  ,  il  force  les  canaux  où  il 
cil  renfermé.Et  c’eiî  quelquefois  avec 
tant  d’impetuefité  ,  qu’en  les  engor¬ 
geant  il  les  rompt  ,  &  s’épanche  hors 
de  leur  capacité.  Ce  qui  peut  encore 
provenir,  ou  de  quelque  effort  in¬ 
terne  ,  ou  de  quelque  coup  externe. 
Telles  font  les  eau fes  de  l’hemora- 
gie  ;  c’eff  à~dire  ,  de  Fextravafation 
êc  de  l’écoulement  violent  du  fang  : 
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Accidents  très  -  effrayants  par  eux- 
mêmes  ,  6c  quelquefois  funelies  par 
leurs  flûtes.  Le  iecours  le  plus  effi¬ 
cace  pour  y  remédier ,  efl  celui  des 
flyptiques  ou  aftringens ,  tels  que  i 7 alun, 
le  vitriol  3  le  fel  8c  1 3 eau  de  Rabel ,  la  pou¬ 
dre  de Jïmpathie  ,  le  fang-dragon ,  la  terre 
Jigülee ,  le  rond/  rouge ,  le  £0/  d'armenie  , 
la  colophane ,  la  gomme  adragant ,  la  grau- 
de  confoulde  ,  le  plantain  ?  la  grande  ortie  y 
la  e  ntinode  ,  la  bomfe  à  Pajleur  ,  6cc. 

Entre  tous  ces  remedes  ,  les  uns 
(  pris  intérieurement  )  arrêtent  le 
cours  immodéré  du  fang ,  en  reffer- 
rant  6c  cicatrifant  les  vaifîeaux.  Les 
autres  (étant  appliquez  extérieure¬ 
ment  )  font  vulnéraires ,  defïicatifs  , 
doter  fi  fs  .  agglutinatifs  ,  confolidants; 
6c  s’emploient  avec  fuccès  dans  la 
curation  des  plaies  ,  ulcérés,  coups 
d’épées ,  piquures,  morfures  ,  6cc. 

Cette  difeuffion  nous  écarteroit 
trop  de  notre  but  principal ,  qui  efl  de 
propofer  après  de  longues  6c  conf- 
tantes  expériences  ,  l'alun  de  Roche  , 
comme  un  allongent  fpécifîque  dans 
la  plupart  des  hemoragies  ,  dont 
nous  allons  donner  le  détail. 
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CE  remecle  étant  mis  en  œuvre 
avec  les  précautions  ,  <5c  la  pru¬ 
dence  neceflaires,  appaife  &  guérit 
touteseles  hemoragies  en  general, tant 
internes  qu’externes.  On  peut  donc 
s  en  fervir  utilement  dans  l’écoule* 
ment  du  fan  g  ,  caufé  par  l’ouverture 
de  quelque  vaiffeau  dans  les  pre¬ 
mières  voy es  ;  dans  le  faignement 
de  nez  ;  dans  les  crachements  & 
vomiffements  de  fang  ;  dans  le  flux 
des  urines  enfangîantées  ,  6c  des  hé¬ 
morroïdes]  dans  toutes  les  pertes  de 
fang  qui  arrivent  aux  Femmes ,  en 
quelque  terns  qu’elles  leur  furvien- 
iient ,  pendant  leur  groffeiïe ,  &  après 
l’accouchement. 

Enfin,  l’alun  n’efl  pas  moins  effica¬ 
ce  dans  les  hemoragies,  qui  auroient 
étécaufées  par  un  coup  de  feu  ,  ou 
par  quelque  infiniment  tranchant] 
par  quelque  chute ,  ou  quelque  coup 
de  tête  violent  :  8c  dans  celles  mêmes 
qui  feroient  la  fuite  de  quelques  ul¬ 
cérés  rongeants  &  invétérés. 

La  maniéré  dont  agit  i 'alun  ,  eft  très- 
douce  :  on  n’éprouve ,  lorfqu’on  en 
prend,  d’autre  changement  dans  le 
corps  >  que  quelques  maux  de  coeur 


ri'noca- 
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légers.  Mais  ils  durent  très-peu ,  &  ne 
vont  jamais  jufqu’à  faire  vomir  avec 
effort. 

Quelques  Auteurs  prétendent  qffil 
eif  dangereux  d’arrêter  le  fang,  par  tre  ru.ags 
l'ufage  des  ftyptiques.  Préjugé  d’au-  t/t" 
tant  plus  mal  fondé ,  à  l’égard  de  h 
l’alun ,  qu’il  eft  détruit  par  l’expe-  ëies* 
rience.  Ce  remede  n’entraîne  jamais 
de  fuite  fâcheufe  3  pourvu  néanmoins 
que  les  vaiffeaux  ayent  été  fuffifam- 
ment  defemplis ,  ou  par  les  pertes,  ou 
par  les  faignées. 

On  fera  pleinement  convaincu  de 
ce  que  nous  avançons  fur  les  bons 
effets  de  l’alun  ;  lorfqu’on  voudra 
lire  la  differtation  que  nous  en  avons 
faite  :  8c  qui  a  été  imprimée  en  l’an¬ 
née  1704.  chez  le  fleur  d’Houry. 

Nous  devons  néanmoins  obferver, 
qu’il  ne  doit  jamais  être  employé 
dans  les  hemoragies  critiques,  ôc  dans 
les  fièvres  violentes. 

Au  refte,  la  maniéré  d’un  ufer  doit 
être  variée ,  a  in  fi  que  le  régime,  félon 
les  differentes  indications. 

Dans  les  rencontres  inopinées  & 
prenantes ,  on  pratiquera  la  faignée  occafions 
dès  le  commencement.  Elles  ne  don- 
neroient  pas  le  tems  neceffaire  pour  la 
préparation  çle  l’alun  de  roche.  On  fe 
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contentera  donc  pour  lors  de  le  don¬ 
ner  brut,  6 c  tel  qu’il  efl  de  fa  nature , 
ou  blanc  ,  ou  rougeâtre,  en  forme 
de  pilules  :8c  félon  les  dofes  qui  fe¬ 
ront  marquées  plus  bas  ,  pour  l’alun 
préparé. 

Dans  toutes  les  hemoragies  moins 
fubites,  &  dans  les  pertes  de  fang, 
qui  dépendront  de  la  trop  grande 
chaleur,  ou  de  la  trop  grande  rare- 
fadion  du  fang  ,  ou  cfe  fa  trop  gran¬ 
de  abondance,  on  fe  fervira  de  l’a¬ 
lun  préparé.  Mais  avant  que  d’en 
venir  à  fon  ufage ,  on  aura  également 
recours  à  la  faignée,foit  du  bras,foit 
du  pied  j  fou  vent  à  toutes  les  deux. 
On  les  réitérera  même  rime  &  l'au¬ 
tre,  félon  le  befoin. 

En  même-tems  on  obfervera  exac¬ 
tement  le  repos,  &:  la  diette ,  3c  on  met¬ 
tra  en  ufage  les  topiques  aftringents  , 
comme  1  eau  iïalun  ,  le  fetâie  Rabel ,  ou 
autre  femblable,  les  bcijjons ,  &  les  la¬ 
vements  rafratchijjants. 

Ces  fecoars  fuffifent ,  quelquefois , 
fans  employer  intérieurement  Y  alun , 
pour  appaifer  la  trop  grande  fermen¬ 
tation  du  fang ,  &  modérer  fon  écou¬ 
lement.  Ce  qui  arrive  fur- tout,  lorf- 
qu’il  n’a  été  excité  que  par  des  mou¬ 
vements  violents,  Je  par  des  efforts 
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extraordinaires  :  par  l’excès  du  vin  , 
êc  de  toute  autre  boifibn  fpiritueufe. 

Mais  les  occafions  ou  Ton  eft  obligé 
de  recourir  à  Y  alun,  foit  Jtraple  9  foit 
compofé  5  font  beaucoup  plus  ire- 
quentes. 

Les  pilules  qu’on  en  forme,  fe  r  ______ 

prennent  à  toute  heure  ,  lorfqu  il  j  â’aiun,. 

a  neceftite  de  ne  point  dinerer»  terîeure- 
La  dofe  eft  d’un  demi-gros ,  qu’on  ment  ,  effi 

diminue  a  proportion  de  1  âge.  Un  r„ment 
la  fait  prendre  au  Malade,  envelop- 
pee  dans  du  pain  a  chanter  ,  lui  fai”  cespiiu- 
fant  boire  immédiatement  par  def-  lespifane 
fus  ,  un  verre  de  tifane ,  contre  leshe-  contre  les 
moragies ,  telle  qu’on  la  trouvera  détf  hemor^ 

.  •  0  •  >  Uv  1  r  î  l  '  gies« 

ente  ci  apres.  On  oblervera  de  dé¬ 
layer  dans  ce  premier  verre  de  tifa¬ 
ne ,  un  demi >gros  d 9 écorce  de  racine  de 
grande  confoulde  ,  réduite  en  pâte.  Un 
quart  d’heure  après  on  donnera  au 
Malade  ,  un  fécond  verre  de  la  mêm 


ie 
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a  obferver 
dans  l’ufa- 

'  ..  .  .  ge  de  cette 

boiflon.  On  réitérera  ce  remede  jour  aune. 

Si  nuit ,  ékrde  quatre  heures  en  quatre 
heures ,  dans  les  hemoragies  les  plus 
dangereufes.  Il  faudra  même  le  don¬ 
ner  ,  de  deux  heures  en  deux  heures  ^ 
dans  celles  où  le  fang  fortira  par  la 
bouche  ,  à  gros  bouillons  :  Et  l’on  ne 
fera  boire  alors  qu’un  verre  de  la  n- 
fané  qui  vient  d'être  indiquée.  Cet 

i\  vj. 
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ufagedoit  être  continué,  jufqifa  ce 
que  l’écoulernent  du  fang  commen¬ 
ce  a  s  appaifer.  Pour  lors  on  ne  don¬ 
nera  plus  cette  tifane ,  que  de  fix  heu¬ 
res  en  fix  heures ,  ou  de  huit  heures 
en  huit  heures. 

Lorfque  la  perte  de  fang  fera  tout- 
a- fait  appaifée ,  ou  arrêtée  :  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  après  la  huitiè¬ 
me,  ou  la  dixiéme  prife  de  pilules  , 
6n  fe  contentera  d’en  donner  une 
prife  matin  &  foir,  pendant  douze 
ou  quinze  jours ,  &  même  plus  long- 
tems ,  s’il  eh  neceffiaire. 

Dans  le  faignement  de  nez  ,  on  don¬ 
ne  ces  pilules  à  l’ordinaire ,  après  la 
faignée.  En  même-tems  on  applique 
extérieurement  une  compofition  faite 
avec  Y  alun  en  poudre ,  les  yeux  d’Ecrevif- 
fes  préparez,  le  foye  de  veau  deffeché 
au  four  ,  6c  la  colophane  ;  employant 
parties  égales  de  chaque  ingrédient  ; 
le  tout  réduit  en  poudre  &  bien  mêlé. 
On  en  met  au  bout  d’une  groiTe  ten¬ 
te  effilée  ,  qu’on  a  foin  de  fourrer 
dans  le  nez  du  Malade  ;  6c  qu’on  y 
laiffe  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  prête  de 
fe  détacher.  Pour  lors  on  doit  lui  faire 
refpirer  un  peu  d’eau  tiede ,  ou  de 
bouillon  gras  :  afin  que  cette  tente 
ainfi  humeétée  tombe  d’elle  -mçme 
plus  facilement. 
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Dans  les  crachements  de  fang, 
qui  viennent  de  la  poitrine ,  &  qui  fe 
connoiffent  aifément ,  en  ce  que  le 
fang  eü  vermeil  &  écumeux,  on  fera 
d’abord  faigner  le  Malade.  Puis  on 
lui  fera  prendre  de  deux  heures  en 
deux  heures, &enfuite  de  quatre  heu¬ 
res  en  quatre  heures ,  depuis  un  demi- 
gros,  jufqu’à  un  gros  d’alun.  On  con¬ 
tinuera  le  même  remede  ,  durant 
quinze  jours  :  Et  l’on  aura  foin  ,  pen¬ 
dant  cetufage,  de  délayer  dans  cha¬ 
cun  des  bouillons ,  un  demi-gros  de 
racine  de  grande  confo tilde ,  en  poudre. 

Le  chevet  du  malade  doit  être 
fort  haut ,  &  fon  dos  bien  foutenu  , 
ainfi  que  fes  reins  ;  pour  lui  mainte- 
j  nir  la  poitrine  dans  une  fituation 
t  commode. 

On  obfervera  la  même  conduite  dans 
les  vomiffements  de  fang  ,  qui  ont 
pour  caufe  l’ouverture  de  quelque 
I  vaiffeau  du  fond  de  l’eftomach.  C’eft 
ce  qu’on  connoîtra  ,  quand  le  fang 
fortira  noirâtre  ,  ôc  en  caillebottes , 
foit  par  la  bouche ,  foit  par  les  feiles. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  au  fujet  des 
1  crachements  <3t  vomiffements  de  fang, 
peut  encore  avoir  ion  application , 
à  l’écoulement  du  fang  qui  fe  fait 
|  par  les  urines. 
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A  l’égard  du  flux  d’hémorroïdes  ,  il 
peut  être  arrêté  par  Fufage  des  pilu¬ 
les  d’alun  :  mais  fouvent  on  le  voit  fe 
renouveller  quand  le  Malade  eft  obli¬ 
gé  d’aller  à  la  Telle.  Les  efforts  qu’il 
lait  alors ,  venant  à  renverfer  le  ion- 
ci  ôn en t ,  ne  peuvent  manquer  d’ou¬ 
vrir  encore  les  vaifleaux  qui  n’ont  pas 
eu  le  tems  de  fe  cicacrifer.  La  con¬ 
duite  à  obferver  en  cette  oecaflon * 
efl  de  baffiner  legerement  le  fonde¬ 
ment  ,  avant  qu’il  Toit  rentré.  Ce  doit 
être  avec  Y  alun  diffout ,  dans  parties  é- 
gales  d’eau  dtflillée  de  plantain  ,  Sc  de 
bourfe  a  Pafteur  ;  après  quoi  l’on  em¬ 
ploiera  Y  alun  en  poudre.  On  en  fera 
une  pâte  un  peu  ferme  ,  avec  le  mu¬ 
cilage  de  gomme  adragant  :  pour  for¬ 
mer  des  fuppofitoires  .  qui  foient  à 
peu  près  de  la  groffeur  Sc  de  la  lon¬ 
gueur  du  doigt.  Lorfqu’ils  feront  à 
demi  fecs ,  on  en  mettra  un  le  matin,. 
Sc  un  autre  le  foir  dans  le  fondement, 
ïi  faudra  les  y  maintenir  deux  ou 
trois  heures ,  Sc  plus  long- tems  ,  s’il 
eft  poffible  ;  continuant  de  s’en  fervir 
jufqu’à  parfaite  guerifon. 

Par  ces  differens  moyens,  les  va if- 
feaux  fe  réuniront  plus  feulement ,  Sc 
plus  promtement,  que  par  l’unique 
iecours  des  pilules  d’alun,  ordonné  ci- 
deffus. 
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En  cas  que  ces  remedes  n’agiflent  Occafîon- 
pas  affez  efficacement  (  fur-tout  dans 
les  hémorroïdes  invétérées  &  en  dur-  sou¬ 
cies  )  8c  qu’on  craigne  qu’elles  ne  pemion.' 
tournent  dans  la  fuite  en  abcès  5ou  en 
fiftule  ,  il  faudra  neceffairement  re¬ 
courir  à  l’operation ,  qui  cou  fille  à 
en  faire  la  ligature ,  8c  à  les  couper. 

Les  Femmes  ont  quelquefois  des  Falun^aas 
pertes  de  fang  extraordinaires  ,  ou  les  pertes 
font  fujettes  à  en  évacuer  tous  les  ^faanJ; 
mois  en  telle  abondance,  qu'elles  vent  aux 
s’en  trouvent  conliderablement  ai-  FernmcSr 
foibîies.  Dans  la  vûe  de  modérer  ces 
pertes  fans  les  arrêter ,  on  leur  fera 
prendre  le  matin  à  jeun  ,  un  demi 
gros  de  pilules  (Talun ,  fept  ou  huit 
jours  de  fuite  avant  le  tems  de  l’é¬ 
vacuation.  Elles  continueront  cette 
pratique  pendant  cinq  ou  fix  mois  r 
fans  quoi  elles  contient  rifque  de  de¬ 
venir  fujettes  aux  pertes  blanches; 

1  qui  peuvent  devenir  d’autant  plus 
dangereufes  ,  qu’elles  font  quelque¬ 
fois  fuivies  de  fehirres  ,  d’ulceres  ; 
ôcc.  Ce  quelles  doivent  obferver  de 
particulier  ,  efl  de  fe  coucher  tou¬ 
jours  la  tête  fort  baffe,  &  de  ne  pas 
quitter  le  lit ,  pendant  le  tems  que 
dureraj’écoulement  du  fang, 

1  1  Lorfque  leurs  pertes  feront  inve-? 
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ü%e  de  terées  ,  &  fur  ^tout  dans  le  tems  oû 
d’ahin6  ^urs  réglés  feront  prêtes  à  les  quit¬ 
tons  les  rer ,  elles  uferont  de  Yojnate  d'alun  corn- 

veterées!*  P°f?€ >  &  du  bouillon  au  bain-marie  j  dé¬ 
crits  ci-après.  Elles  périmeront  dans 
cet  ufage ,  pendant  trois  femaines ,  ou 
un  mois.  La  perte  de  fang  ceffera  au 
bout  de  ce  terme,  &  fouvent  même 
plutôt  :  pourvû  qu’il  n’y  ait  point 
d’ulcere  rongeant  au  col  de  la  ma¬ 
trice.  Car  en  ce  dernier  cas,  l’écou¬ 
lement  (  quoiqu’interrompu  de  tems 
en  tems  )  ne  finira  qu’avec  la  vie. 

rXnof  -^or%ae  ce  dernier  accident  fe  fait 
tic  ,  dans  fentir ,  &  qu’il  fe  fait  une  évacua¬ 
is  écoule-  tion  continuelle  de  matières ,  ou  rou- 
niâti  rs }  &  geâtres  ,  ou  blanchâtres  ,  de  mauvai- 
nueis"  odeur  lorfque  les  Femmes  ou  Fil¬ 
les  reiTentent  des  tiraillements ,  des 
douleurs  aigues  dans  les  reins , 
dans  les  cuiiîes,  Sc  des  élancements 
cruels  dans  ces  parties  ;  il  eh  très- 
rare  qu’elles  puiflent  guérir.  Cepen¬ 
dant  pour  adoucir  leurs  maux  ,  elles 
pourront  tenter  l’ufage  du  baume  d'a¬ 
lun  defficatif;  dont  on  donnera  au  fil 
la  compofition  à  la  fin  de  ce  Me- 
moire. 

obfava-  Deux  obfervations  generales  doi- 
TLtks  vent  être  1  apportées  à  toutes  les  ef- 
diâfexentes  pece.s  de  pertes  de  fang  ,  dent  nous 
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Savons  traité  jufques  à  prefent. 

î°.  Pendant  i’tifage  de  Y alun,  on 
0  doit  placer  de  terns  en  tems  ,  félon  le 
|  befoin ,  6c  les  indications  ,  les  narcoti- 
I  que  s  les  plus  convenables  ,  tels  que  la 
i  teinture  ou  poudre  de  corail  anodine  ,  ou 
5  le  Jjrop  de  pavot  blanc  ,  mêlés  dans  une 
émuljion  légère  ;  conformément  à  leur 
ufage  expliqué  dans  leur  Mémoire 
particulier,  qu’on  trouvera  dans  ce 
Volume.  Ils  ferviront  à  procurer  du 
calme  pendant  la  nuit  :  foit  que  les 
Malades  foient  agitez  Me  quelque 
reffentiment  de  fièvre  ,  foit  qu'ils 
foient  tourmentez  de  douleurs  5  ou 
d’inquiétude. 

Les  grandes  hemoragies  font 
prefque  toûjours  fuivies ,  de  dégoûts , 
d’alteration  ,  de  laflitudes  dans  les 
membres,  d’inquiétude,  6c  de  dou¬ 
leurs  de  tête  violentes ,  de  battements 
du  cœur,  6c  de  l’artere gaftrique  ;  ac¬ 
compagnez  de  mouvemens  de  fièvre , 
de  bouffi flure  ,  ou  d’enflure.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  s’en  inquiéter  : 
car  lorfque  la  perte  a  ceffé  ,  ces  acci¬ 
dents  ne  durent  gueres  plus  d’un 
mois ,  ou  fîx  femaines.  La  fièvre  mê¬ 
me  ,  6c  tous  fes  fymptômes  diminuent 
peu  à  peu  :  fans  qu’il  foit  neoeflaire 
d’employer  aucun  fébrifuge*  non  pas 


pertes  às 
fan  g. 

Narcoti¬ 
ques  à  pra¬ 
tiquer. 

Contre 
1rs  reflèn- 
timens  de 
fièvre  ,  a-, 
gitations  , 
douleurs  , 
&c. 

r 

Contre  les 
dégoûts  , 
alteration, 
maux  de 
tête , 


Ces  acci¬ 
dents  dif- 
paroiflent 
d’eux-mê¬ 
mes  ,  après 
la  celïatiora 

de  la  perte 
de  fan  g. 
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meme  le  quinquina  ,  qui  ne  produis 
roit  aucun  effet  favorable.  Tout  ce 
qu5on  pourra  faire  en  cette  conjonc¬ 
ture,  lorfque  le  Malade  n’aura  que 
des  nuits  inquiétés  Sc  douloureufes , 
ce  fera  de  lui  faire  prendre ,  tous  les 
iqirs ,  quelques-uns  des  narcotiques  in¬ 
diquez  ,  julqua  ce  qu’il  puiife  repo- 
fer  plus  tranquillement, 
dans ès e  Refte  à  prefcrire  le  régime,  qu’on 

hemora-  doit  garder  dans  le  cours  des  hemo- 
ges.  ragies ,  Sc  après  qu’elles  auront  été 
arrêtées. 

observer  ]  Rendant  qu’elles  dureront ,  &  qu’on 
Bouillons’  fera  obligé  de  fe  fervir  de  Y  alun ,  l’ab- 
1  andes#  ffinence  fera  plus  ou  moins  exacde  : 
félon  que  la  repîetion  fera  plus  ou 
moins  confiderable.  Les  Malades 
s’abffiendront  de  ragoûts ,  de  tout  ce 
qui  eft  trop  faîé  ,  Sc  trop  épicé  ,  de 
vin  pur,  Sc  de  liqueurs  fpiritueufes. 

Ils  ne  feront  aucun  jour  maigre  ,  Se 
éviteront  foigneufement  le  travail ,  Sc 
1  application  d’efprit. 

Leurs  bouillons  feront  faits  avec  le 
jarret  de  V tau ,  le  trumeau  de  Bœuf ,  Sc 
le  Boulet.  On  y  ajoûtera  le  pourpier ,  la 
chicorée  blanche ,  la  citrouille  ,  le  concom¬ 
bre ,  ou  autres  légumes  femblables ,  fé¬ 
lon  la  faifon.  Quand  ils  n’auront 
point  de  fièvre ,  ils  pourront  manger ,  | 
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mais  en  petite  quantité  ,  clés  viandes 
blanches  rôties  >  préférablement  a  cel¬ 
les  qui  font  bouillies.  Lorfqu'on  re- 
connoîtra  ,  dans  le  fang  ,  une  efpece 
de  diffolution ,  fui  vie  d'une  petite  fiè¬ 
vre  lente  ,  on  ajoutera  à  leurs  nour¬ 
ritures  ,  le  ris  j  Y  orge  naonae ,  1  orge  pei  le , 
3c  les  œufs  frais. 

Outre  la  tifane  ,  dont  on  doit  uier 
pardefïus  les  . pilules  d  Alun  ,  3c  dont 
on  trouvera  plus  bas  la  compofition  5 
le  Malade  fe  fervira  pour  boiffon  or¬ 
dinaire  ,  dans  le  cours  de  la  journée , 
d’une  tifane  legere  3  faite  avec  la  <e- 
gltffe  5  3c  les  racines  de  grande  confondue  , 
6c  de  guimauve . 

Quand  l’écoulement  de  fang  aura 
celle  >  les  Malades  fe  purgeront  tio»s 
ou  quatre  fois  5  ou  avec  les  pilules  pur¬ 
gatives  ,  ou  avec  d  autres  pua  gai  ifs .  Sur¬ 
tout  quand  la  couleur  du  vifage  fera 
jaunâtre, &  qu'il  reliera  quelque  bouf- 
fiffure.  Ils  prendront  aufii  félon  le  b e- 
foin ,  des  lavements  rafratchijfants ,  com- 
pofez  d’une  décoction  d  herbes  emoUïen - 
tes ,  ou  d’une  chopine  de  petit  lait ,  ou 
d’une  déc  g  dion  de  chicorée  blanc  ne  y  3c  do 
fin  ;  en  y  mêlant  trois  onces  de  miel  né¬ 
nuphar  ,  5c  une  cueillerée  à  huile  à  a- 

mandes  douces  ,  ou  d  olive*  r 

Enfin ,  pour  achever  de  fe  rétablir 


Ris,  orgr, 
sais  trais. 

Tifane. 


Purgation 
après  la 
cdlation 
de  récou, 
lement. 


Lave¬ 

ments, 
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FofgeT,  &  parfaitement  ,  ils  auront  recours  aux 
autres  lem-  eaux  de  Forges ,  6c  femblables  ;  6c  aux 

bBouüions  bouillons  faits  avec  Je  foye  de  Veau  ,  les 
de  foye  de  Ecrevijfes ,  6c  avec  les  herbes  convena- 

ÎecwvI  bles  5  aux  übes  rtfraîchiffantes ,  à  P«yà. 
fes.  ge  du  lait ,  foit  de  Fâche ,  foit  à'  A  ne  (le 

£Xdes  *°k  de  che™>  félon  les  differentes n> 
efpeees  de  dications ,  6c  conformément  aux  Me- 
ait-  moires  particuliers  où  il  en  eft  traité. 

Alun  de  Roche  compofe. 

domJï4eum  A  Y  AN  T  <3ue  d  employer  P  Alun , 
doit  être  -l,  JiL  de  roche  ,  il  faut  le  dépouiller 
préparé.  (  fui  vaut  les  régies  de  PArt  )  de  tout 
ce  qu’il  peut  avoir  d’héterogene.  Cet¬ 
te  préparation  eft  femblable  à  celle 
de  tous  les  autres  Tels.  Il  ne  s’agit  que 
de  diftoudre,  filtrer ,  évaporer,  6c  crif- 
talifer  à  la  maniéré  ordinaire. 

tionvfes^"  .  yren^z  deux  onces  d ’  Alun  de  roche  } 
pilules.  ainu  préparé  en  poudre ,  6c  le  faites 
fondre  dans  une  cueillere  de  fer.  A- 
joûtez-y  une  demi- once  de  fang de  dra¬ 
gon  pulverifé  ,  6c  mêlez  bien  le  tout. 
Otez-le  du  leu  ,  en  le  remuant  tou¬ 
jours,  jufqu’à  ce  que  vous  Payez  mis 
en  confidence  de  pâte  molle;  6c  pour 
lors  vous  en  formerez  des  pilules  de  * 
la  grofteur  d’un  poix.  Ce  mélange  fe 
durcit  à  mefure  qu’il  fe  refroidit ,  de 
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i  forte  qu’il  faut  neceflairement  em- 
<  ployer  deux  ou  trois  Perfonnes  ,  eu 
i  même-tems  pour  le  façonner^  qu’on 
elf  obligé  de  le  faire  chauffer  de  nou- 
^  veau  ,  lorfqu’il  eft  devenu  trop  dur. 

I  C’eft  ainfi  qu’on  parvient  à  lui  con- 
S  ferver  le  degré  de  confiftence  necef- 
|  faire ,  jufqu’à  cé  qu’on  ait  achevé  de 
ï  mettre  toute  la  mafle  en  pilules. 

Dans  les  occalions  fubites  &  pref- 
3i  fantes  ,  (  à  la  place  de  ces  pilules ,  qui 
i  font  très- longues  àcompofer)  on  fe 
:  contentera  d’employer  Y  Alun  de  roche 
q  pur ,  dont  on  fera  des  pilules  fimples  , 
i  avec  la  pointe  d’un  couteau, 


Autres 

pilules 
plus  fîm- 
pies  ,  dans 
les  occa«» 
lions  fubi* 
tes. 


\  Tifane  qui  doit  être  prïfe  dans  les  hemora * 
gies ,  pardejjus  les  pilules  d1  Alun,  ■ 

['  TJ  Renez  feuilles  de  lierre  terrejîre ,  de  compo- 
JL  pervancbes  ,  d ’ orties  picquantes ,  de 
|  véronique ,de  bourfe  a  P afleur ,  & de  queue  ne, 
ff  de  Renard ,  de  chacune  une  petite  de- 
rj  mi  -  poignée  ;  fleurs  Ühipericen ,  le  quart 
l:i  d’une  poignée ,  le  tout  bien  nettoyé , 

\\  lavé  &  coupé  menu.  Faites-le  bouil- 
if  lir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  réduites  à 
ri  trois  chopines.  En  retirant  le  coque- 
til  mard  du  feu  ,  ajoûtez  -  7  un  peu  de 
regliiïe  verte  ratifiée,  battue  &  effR 
:j  Içe.  Pallez  la  tifane  3  de  la  gardez 
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dans  des  bouteilles  de  verre. 

Si  Ton  ne  peut  recouvrer  toutes 
ces  efpeces  de  finales ,  on  fe  conten¬ 
tera  de  celles  qu’on  pourra  trouver 
pommodément  ;  6c  on  en  augmentera 
la  quantité  à  proportion  de  celles  qui 
manqueront. 

Manrere  Eu  Hiver  on  emploiera  les  mê- 
ac  la  faire  mes  herbe  s  fechées  à  l’ombre  ;  6c  au  - 
iAer.  |jeu  jô  _  poignée  ,  on  en  pren¬ 
dra  plufieürs  pincées ,  qu’on  fera  in- 
fufer  comme  les  herbes  vulnéraires. 

Lorfque  la  tifane  paroîtra  trop  é- 
paiffe,  on  y  ajoutera  de  l’eau  de  fon¬ 
taine.  On  peut  fe  fervir  de  la  même 
tifane  en  injection  ,  oc  même  en  la¬ 
vement. 

Autre  ti-  On  trouvera  une  autre  tifane  con- 
fane ,  ccn-  tre  Jes  hemorajries  ,  dans  le  Mémoire 

tre  les  ne-  .  .  .r  . 

moragics,  general  des  titanes  ,  page  122.  de  ce 
Volume . 

Opiate  dans  les  pertes  de  fang  hjfieriques 

invétérées . 

PRenez  Alun  de  roche  ,  fang  dragon 

... .  pierre  damante  ,  6c  graines  de  plan- 

e«te  opia-  tain  &  d*  argentine  Ae  chacun  deux  gros; 

ÇC#  ^  J  y  . 

M  £  Arménie ,  terre  Jîgillee,  &  corail  rou¬ 
ge  ,  de  chacun  un  gros  ;  poudre  de  co¬ 
rail  anodine ;  trois  gros.  Le  tout  en  pou- 
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3  dre  fubcile  de  bien  mêlé  ,  que  vous 
i  incorporerez  dans  deux  onces  de  con - 
^  ferve  ,  faite  avec  V écorce  de  la  racine  de 
J  grande  confoulde ,  ou  de  rc/ê  de  Provins  li- 
:  quide.  Ajoutez  -  7  une  quantité  fuffi- 
fante  d q  Jjirop  de  grenades  douces ,  pour 
:  en  faire  une  opiate  de  confidence  re- 
?  quife. 

La  dofe  eft  depuis  un  gros  ,  jufqu’à 
i:  deux  gros.  On  en  prend  deuxfois  par 
I  jour  qfçavoir,  le  matin  à  jeun,  ôc  qua- 

i  tre  heures  après  avoir  dîné.  Immédia- 
d  tement  après  chaque  prife,  on  prend 

ii  le  bouillon  fuivant. 


S  Bouillon  dans  les  pertes  de  fanghjf  criques 

&  inveterées. 

["O  Renez  un  vieux  Coq  ,  ou  un  Ch  a - 
JL  pon,  qui  ne  foit  pas  trop  gras  ,  & 
i  auquel  vous  aurez  tordu  le  col,  fans 
(j  l’avoir  fait  faigner.  Plumez  -  le  ,  vui- 
dez-le  ,  &  le  concaffez.  Joignez-y  ra¬ 
cines  &  feuilles  de  pijjenlis  ,  de  chicorée 
fauvage  ôc  de  plantain ,  de  chacune  une 
poignée  bien  épluchée,  lavée,  ôc  cou¬ 
pée  menu  ;  la  moitié  de  ï écorce  a  une 
orange  amere  ,  &  deux  onces  de  fucre 
candi.  Remplirez  le  corps  de  la  Volaille 
de  tous  ces  ingrediens.  Ajoûtez-y 
une  chopine  d’eau  de  plantain,  .&  autant 


Quelle  en 
eft  la  dofe. 


CompofT-» 
tion  de  ce 
bouillon* 
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d’eau  de  piffenlis  difliilées.  Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  au  bain-marie,  pendant  fîx 
heures  fans  difcontinuer.  Enfuite  paf- 
fez-le  par  une  étamine  avec  une  for¬ 
te  expreffiion  ,  &  le  partagez  en  qua- 
■  tre  bouillons  qui  ferviront  pour  deux 
jours. 

Tï fanes  dans  les  pertes  de  fang. 

Voyez*  le  Mémoire  general  des  tifa- 
ïiqs,  page  122.de  ce  Volume. 

CVRE  PALLIATIVE  DES 
Ulcérés  de  la  Matrice . 


Baume  à’ Alun  dejjîcatif ,  contre  toutes 
fortes  '  d'ulcere s. . 


Prépara' 
lion  du 
baume 
d’alun. 


Ufage  de 
*e  baume. 


PRenez  douze  onces  d’excel¬ 
lente  huile  d'olive  ;  quatre  onces 
cf  Alun  de  roche  en  pondre  impalpa¬ 
ble  ;  trois  gros  de  précipité  blanc  ordi¬ 
naire  ou  commun.  Mêlez  le  tout  en- 
femble  dans  une  bouteille  de  verre  , 
que  vous  remuerez  bien  dans  l’inf- 
tant  du  mélan'ge  ,  &  de  rems  en  terns 
après  l’avoir  fait. 

On  peut  fefervir  du  baume  à'  Alun  , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  :  mais 
plus  long-tems  il  reliera  fur  le  marc  , 
&  plus  il  deviendra  efficace.  C’ell 

pourquoi 


r*-*  a> 


j 


Ufage  de  V  A lun.  40 0 

pourquoi  il  faudra  laifler  toûjou s  lès 
poudres  au  fond  de  la  bouteille. 

On  fe  fert  de  ce  baume  ,  contre  les  r> 
cancers  de  la  matrice  ,  Sc  les  ulcérés  cancers  , 
de  cette  partie  ;  pour  décerner  lui- 
cere ,  pour  consolider  les  vaifleaux 
&  pour  appaifer  ,  s’il  eft  poffible,  la 
violence  des  douleurs  que  fou  lire  la 
Malade. 

Avant  que  d’employer  le  remede ,  h]eâhns 
on  fera  dans  la  matrice  des  injeâions  vulnefai- 
vulnéraires  ,  à  la  maniéré  accoûtu-  "V  d™' 
■  •  eniuite  de  quoi  on  y  portera  un  p*°yer  le 

r  bourdonnet  long  ,  qui  foit  bien  im  bïïme* 

;  TU  ;  »  1  7  A  5  V  meil  im-  Manière 

1  oioe  du  baume.  On  mir^rpro  de  faire 


}  bibé  du  baume.  On  réitérera  ces  pan-  de  faire 


- udlJ-  , 

cemens  matin  &  foir  ,  &  même  nlm  panco 
ti  ’  •  me  P1!lf  ments» 


c  iouvent.  Il  faudra  les  continuer  au  lit 
!  long. tenus  qu’il  fera  necelTaire ,  fans 
3  neanmoins  interrompre  l’ufage  des 
I  remedes  internes.  Si  le  baume  cfl  trop 
I  piquant  j  on  pourra  le  tempereren  y 

1  n  innranr  un  n  11  or*  _ 1..  .  : 


* .  JA  '  i  ^uijjuci  en  y 

ajoutant  un  quart ,  ou  un  tiers  d’huile 
M  olive. 

if  II  efî  encore  très -propre  à  guérir 
Itou  tes  fortes  d  ulcérés  inveterez ,  aux 
sbras  ,  aux  jambes  Sc  ailleurs  ;  les  dai> 
très  humides ,  les  galles,  &c. 

Lorfqu  on  voudra  s’en  fervir  pour  Autre  ufa 
|  ?ilefrir  Ies  Plaies ,  on  commencera  par  gè^ 
îles  laver  avec  du  vin  chaud.  Enfuite  c*ans 

on  y  étendra  ce  baume,  avec  la  batbe  STXe 
Tome  I,  s 
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d’une  plume  ,  ou  bien  avec  un  pin¬ 
ceau  de  poil  de  Lievre;  6c  on  appli¬ 
quera  pardeffus  un  linge  fin  en  qua¬ 
tre  doubles ,  ou  un  plumaceau  qui  en 
foient  imbibez.  Ces  pancemens  doi¬ 
vent  être  renouveliez  foir  6c  matin  , 
ou  feulement  de  vingt  -  quatre  heu¬ 
res  ,  en  vingt  -  quatre  heures  ,  félon 
que  la  fupuration  fera  plus  ou  moins 
abondante.  En  traitant  les  Pauvres  , 
au  lieu  de  linge  6c  plumaceau  ,  on 
pourra  fe  fervir  d  une  plaque  de 
plomb  ,  qu’on  oindra  avec  le  même 
baume.  On  l’appliquera  fur  le  mal ,  6c 
on  le  panfera  de  même  régulièrement 
deux  fois  par  jour.  Il  faudra  râcler 
un  peu  la  plaque  de  plomb  ,  de  deux 
jours  l’un ,  avec  le  dos  d’un  couteau'. 
Cette  méthode  fera  d’une  très-gran¬ 
de  utilité  dans  les  Hôpitaux  ,  en  ce 
qu’elle  épargnera  le  linge ,  le  charpi, 
l’onguent ,  6c  les  emplâtres. 

Pour  la  Les  fi  (Iules  caverneufes  ,  les  fiflu- 
Suies,  les  borgnes  .  &  celles  de  l>nus  doi- 
vent  être  traitées  ,  en  feringuant  la 
plaie  jufques  dans  le  fond,  avec  le 
baume  d' Alun. 

Pour  celle  jq  s’emploie  encore  avec  fucces 

tes  des"  dans  les  ulcérés  des  yeux  6c  des  pau- 
yeux  j  m  pitres  ,  qu’on  en  oindra  legerement 
jneres»  cinq  ou  fix  fois  par  jour ,  avec  le  bous 
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>  du  doigt  ,  ou  avec  un  pinceau.  Cha- 

>  que  fois  qu’on  voudra  s’en  fervir,  on 
\  fe  lavera  les  yeux  avec  de  Veau  tiede , 
1  mêlée  d’un  filet  d’ eau-de-vie. 

Le  marc  qui  refte  ,  après  avoir  ufé 
)  toute  V huile  ,  fait  encore  un  très-bon 
3  effet ,  en  l’appliquant  avec  un  pluma- 
|  ceau  fur  les  chairs  baveufes ,  6c  fur  les 
i  bords  calleux  des  plaies. 

Nous  venons  de  traiter  des  hé- 
n  moragiesinternes,&  nous  avons  don- 
I  né  les  differentes  maniérés  de  les  gue- 
|  nr  ;  mais  il  y  en  a  d’externes  ,  dont 
il  les  playes  font  accompagnées  ,  8c 
I  dont  la  curation  n’eft  pas  moins  im- 
cj  portante. 

En  cas  que  les  hémoragies  ,  foient 
i  caufées  par  l’ouverture  de  quelques 
i  gros  vaifleaux ,  on  y  appliquera  1 9 alun 
|  de  roche  réduit  en  poudre  9  6c  enfer- 
I  mé  dans  du  coton  finj  de  la  même 
ri  maniéré  qu’on  applique  le  bouton  de 
i  vitriol .  On  obfervera  de  faire  un  point 

I  d’appui  ,  capable  de  maintenir  le  rc- 
t;  mede  dans  l’état  où  on  l’aura  mis  ; 

1;  jufqu’à  ce  qu’il  ait  produit  fon  effet. 

Mais  fuppofé  que  cette  application 
Sine  réuffiffe  pas,  il  faudra  necelfaire- 
M  ment  avoir  recours  à  la  main  d’un 
jahabile  Chirurgien.  Il  fera  obligé  de 

II  faire  une  incifion  affez  profonde  pont 
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découvrir  le  vaiffeau  ,  &  pour  appli¬ 
quer  enfuite  le  remecle  fur  (on  ouvert 
ture  5  eu  obfervant  toutes  les  pré¬ 
cautions  marquées  ci-après. 

Lorfque  les  hemoragies  feront  lé¬ 
gères  ,  &  quelles  ne  proviendront, 
que  de  la  rupture  ,  ou  de  l’ouverture 
de  quelques  vaiffeaux  peu  confide- 
rables  ;  la  feule  application  de  Veau 
d'alun  ,  qui  fera  décrite  plus  bas  ,  fut- 
fira  pour  y  remedier. 

Elle  ne  fera  pas  moins  efficace  dans 
les  grandes  operations  de  Chirurgie* 
Pour  arrêter  le  fang  à  1  inftant ,  il  ne 
faudra  que  mettre  de  cette  eau  fur  la 

plaie.  _  . 

Dans  les  bleffures  profondes  ,  ou 
furviennent  des  hemoragies  conhde- 
râbles ,  on  doit  encore  employer  Veau 
d'alun  ;  la  faifant  entrer ,  par  le  moyen 
des  bourdonnets ,  dans  1  intérieur  de 
la  claie  ,  qu  on  couvrira  de  pluma- 
ceau  ,  &  parde(Tus  des  compreues 
graduées  >  qui  auront  été  trempées  les 
unes  &  les  autres  dans  la  même  eau, 
Outre  que  ce  remede  ne  fait  jamais 
d’efcarre  ;  il  ne  caufe  point  de  dou¬ 
leurs  auiïi  vives  (à  beaucoup  près) 
que  les  fiyptujues  ordinaires ,  faits  avec 

JLç  vitrïoL  .  ,  _  .  ,  . 

M»  Petit  j  Chirurgien  a  P^.ns3  dont 
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îa  capacité  &  l’experience  font  très- 
connues  ,  a  coutume  dans  toutes  les 
grandes  operations  d’employer  le  fe^ 
cours  de  l 'eau  d’alun*  Pour  laver  îa 
plaie  d’un  cancer ,  après  en  avoir  fait 
l’amputation  ,  c’efl  encore  de  cette 
eau  qu’il  fe  fert.  Il  y  trempe  de  groffes 
pincées  de  charpi  ;  il  les  exprime  le- 
gerement,  en  leur  donnant  une  figu¬ 
re  prefque  ronde  ,  &  les  applique  en- 
fuite  fur  tous  les  vaiffeaux  qui  don¬ 
nent  du  fang.  Il  appuie  ces  tampons 
de  charpi ,  par  le  moyen  d’autres  tam¬ 
pons  ,  jufqu’à  ce  que  la  plaie  foit  en¬ 
tièrement  recouverte.  Enfin  ,  il  fou- 
tient  le  tout  par  des  comprefïes  gra¬ 
duées,  &  par  des  croifets,  qu’il  en¬ 
toure  (  pour  les  tenir  en  état)  d’une 
Dande  longue  de  cinq  aulnes,  &  lar¬ 
ge  de  quatre  travers  de  doigts. 

Il  avoue  qu’il  n’a  rien  découvert 
jufques-ici  de  plus  sûr  dans  fon  art  ; 
8c  convient  que  ce  minerai  a  plus  de 
ftypticité ,  que  le  vitriol  même  ,  fans 
néanmoins  en  avoir  la  caufticité. 

Eau  d’ Alun. 

PR  E  ne  z  une  livre  à’  Alun  de  roche 
en  poudre.  Jettez  pardefïus  une 
tj  pinte  d’eau  bouillante  5  8c  lorfqu’il  y 
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fera  fondu ,  tenez  la  diffolution  pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  fur  les  cendres 
chaudes.  Ajoûtez  -  y  une  demi  -  livre 
de.  nouvel  alun  ,  6c  dans  la  fuite  une 
plus  grande  quantité  même ,  s’il  eh 
necefîàire  ;  jufqu’à  ce  que  Veau  ceffe 
de  le  diffbudre  ,  6c  de  s’en  charger. 
Laiffez  repofer  la  liqueur  6c  la  tirez 
à  clair  par  inclination  ;  pour  la  gar¬ 
der  dans  une  bouteille  ,  6c  vous  en 
fervir  au  befoin. 

Au  refte ,  en  ces  differentes  occa- 
fions ,  le  Malade  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  fe  tenir  en  repos ,  6c  dans  une 
fituation  convenable  à  fon  mal.  Il 
doit  garder  le  filence  ,  pratiquer  la 
diette  :  obfervant  encore  de  recourir 
à  la  faignée  6c aux  narcotiques; tou¬ 
tes  les  lois  que  ces  remedes  lui  feront 
prétérits  par  les  Médecins  6c  les  Chi¬ 
rurgiens,  à  la  conduite  defqueis  ii  fe 
fera  fournis. 


VSAGE  DES  HERBES 

Vulnéraires  de  Suifie  ajjorties . 

D’où  les  Es  herbes  tirent  le  nom  de  Vul¬ 
néraires^"  '  neraires  de  la  propriété  qu’elles 
ont  pris  ont  d'agir  très- efficacement  pour  la 
kur  nom.  gUerifon  jes  plaies.  Elles  contien- 
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ï  nent  beaucoup  de  fel  eflentiel  ,  Sc  Leurqua- 
[  beaucoup  de  parties  balfamiques  &  ^ee;iisp,0. 
ï  fpiritueufes.  Deforte  qu’elles  COU-  prietex. 
f  viennent  également  pour  déterger  Sc 
»  deflecher  les  plaies  ;  pour  faire  cou» 

[  1er  le  fang  plus  librement  dans  les 
t  bords  des  ulcérés  ;  pour  rendre  le  fuc 
[  nourricier  plus  propre  à  les  confoii- 
>  der  ;  Sc  pour  les  défendre  de  la  pour¬ 


riture. 

Les  herbes  vulnéraires  croiflent  en 
1  differents  pays  ;  mais  les  plus  excel- 
i|  lentes  fe  trouvent  fur  la  montagne 
1  de  Dol  ,  près  Genève,  Sc  fur  d’au¬ 
tres  montagnes  de  Suifife.  Les  prin¬ 
cipales  efpeces  ,  font  la  Sanicle  ,  la 
véronique  ,  la  bugle  ,  le  fcordium  ,  la  py- 
i  rôle  ,  Y  Angélique ,  le  pied  de  Lion,  la  verge 
d'or  ,  Yaigremoine ,  la  pervanche  ,  Vhype- 
rïcum  ou  mille  pertuis ,  Sc  le  chamedrys  9 
ou  la  germandree. 

Quand  ces  herbes  font  cueillies , 

1  on  en  fait  fécher  à  l’ombre  les  fleurs , 
Sc  les  feuilles.  On  en  prend  parties 
égales  qu’on  a  foin  de  couper,  afin 
•  qu’elles  fe  mêlent  plus  exactement  j 
Sc  on  les  garde  dans  une  bouteille  de 
verre ,  ou  dans  une  boëte  bien  fer¬ 
mée. 

En  general  5  étant  prifes  intérieu¬ 
rement  .  elles  fortifient  l’eflomach , 
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la  poitrine  ,  &  facilitent  la  digeftiom 
Elles  font  d’une  très- grande  utilité 
contre  toutes  les  maladies  ,  qui  dé¬ 
pendent  de  l’alteration  du  fang  ; 
qu'elles  purifient  ,  rembaument ,  8c 
létablilfent  dans  fon  état  naturel. 

On  les  donne  avec  fuccès  dans 
toutes  les  hémoragies  ,  pourvu  qu’el¬ 
les  ne  foientpas  caufées  par  une  trop 
grande  fermentation  du  fang  ;  8c 
quand  bien  même  elles  feroient  la 
fuite  de  quelquesblefiure. 

Elles  ne  font  pas  moins  propres  à 
diffoudre  le  fang  extra vafé  dans  la 
tête  ,  dans  la  poitrine  ,  8c  partout 
ailleurs;  par  des  chûtes, par  des  coups, 
8c  par  des  efforts  extraordinaires;dans 
les  plaies ,  dans  les  abcès ,  dans  les 
ulcérés  ,  8c  fiflules  recent  es  &  invé¬ 
térées  ,  tant  internes  qu’externes ,  8c 
dans  toutes  les  maladies  de  la  peau* 

On  s’en  fert  encore  très -efficace¬ 
ment  dans  les  bouffiffures  ,  8c  hydro- 
pifies  naiffantes ,  en  ce  quelles  pro¬ 
voquent  abondamment  les  urines  : 
Enfin  ,  elles  contribuent  beaucoup  à 
procurer  du  fouiagement ,  dans  la  pa- 
lalyfie  ,  dans  la  goutte  ,  dans  les  ihu- 
matifmes  ,  8c  dans  la  gravelle  ,  dans 
le  flux  de  fang  ,  8c  dans  les  cours  de 
ventre  inveterez. 


Ufage  des  Herbes  Vulnéraires .  4x7 

-  * 

Infujion  Vulnéraire . 

Prenez  le  poids  de  douze  9 
quinze  ou  dix-huit  grains  d’her¬ 
bes  vulnéraires  de  Suijfe  afforties.  Mettez- 
les  dans  une  caffetiere  de  terre  ver¬ 
ni  ffée.  Verfez-  y  pardeffus  un  demi- 
fetier  de  moitié  bon  vin  ,  8c  moitié  eau 
de  fontaine  toutes  bouillantes.  Cou¬ 
vrez  la  caffetiere  ,  &  laiffez  infufer 
les  herbes,  jufqu’à  ce  qu'elles  foient 
tombées  au  fond.  Verfez  enfuite  la 
liqueur  par  inclination  dans  une  taffe, 
&  l’avalez  auffi  chaude  que  faire  fe 
pourra  ;  en  y  ajoûtant  un  peu  de  fu- 
cre  ,  ou  de  miel  de  Narbonne. 

Il  en  faut  boire  le  matin  à  jeun 
une  prife  d’environ  la  moitié  ,  ou  des 
deux  tiers  d’un  demi  -  fetier  1  &  deux 
ou  trois  autres  prifes  dans  la  journée, 
entre  les  repas.  Cet  ufage  doit  être 
continué  plus  ou  moins  long-tems  9 
félon  le  befoin. 

Ceux  qui  ont  befoin  d’être  forti¬ 
fiez  8c  ranimez  doivent  employer , 
pour  faire  i’infufion  ,  partie  égale  de 
vin  8c  d’eau. 

A  l’égard  de  ceux  qui  fe  fendront 
fort  échauffez  ,  ils  feront  infufer  le 
vulnéraire ,  dans  de  l’eau  de  fontaine 
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pure,  ou  dans  le  petit  lait  clarifié , 
ou  l’eau  de  Poulet  ,  ou  le  bouillon 
au  Veau.  Ils  feront  les  infufions  plus 
legeres  ,  &  furtout  lorfqu’ils  feront 
obligez  d’en  ufer  long-tems. 

Au  relie  ,  l’ufage  des  vulnéraires 
n’exclut  point  celui  de  la  faignée  , 
&c  des  purgatifs ,  lorfqu’ils  font  indi¬ 
quez. 

On  peut  appliquer  le  marc  des  her¬ 
bes  vulnéraires  ,  fur  les  plaies  récen¬ 
tes  ,  fur  les  contufions  ,  &  fur  les  par- 
ties  douloureufes.  Mais  alors  on  en 
fait  bouillir  féparément  une  quantité 
convenable  dans  du  vin  pur  :  pour 
les  réduire  en  confidence  de  cata- 
plafme,  qu’on  applique  chaudement 
entre  deux  linges  fins  ;  &  qu’on  re¬ 
nouvelle  de  quatre  heures  en  quatre 
heures. 


USAGE  BV  LAIT 
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La  c'a v fe  de  ces  effets  favorables, 
n’eft  pas  difficile  à  peneuer.  Ceft  tn 
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chyle  déjà  digéré ,  travaillé ,  8c  defti- 
né  à  foûtenir  6c  à  nourrir  ;  d’où  fuit 
naturellement  ,  que  lorfqu’il  paffe 
dans  le  fang  avec  fon  baume  ,  8c  fa 
douceur  naturelle ,  il  doit  nourrir  plus 
parfaitement  qu’aucun  autre  aliment , 
de  quelque  efpece  qu’il  foit. 

Les  trois  fortes  de  lait  dont  on  fe 
fert  communément  en  t  rance,  font 
le  lait  de  Vache  ,  le  lait  de  Chevre  ,  «5c 
le  lait  d ’Ancffe. 

Pour  être  en  état  de  fuivre  les  in¬ 
dications  qui  doivent  déterminer  a 
choifirun  lait,  plûtôt  qu’un  autre  ;  il 
faut  necefiairement  diftinguer ,  dans 
toutes  efpeces  de  lait  ,  deux  parties 
differentes.  L’une  efl  la  ferofité  dans 
laquelle  il  nage  ;  l’autre  efÜe  lait  pro~ 
prennent  dit  ,  c’e(La-dire ,  toutes  les 
parties  laiteufes,  grades ,  8c.  on  élu  eu- 
fes  ,  d’où  fe  forme  la  crème,  le  heure  * 
8c  le  fromage. 

Le  lait  de  Vache  efl  chargé  d’un  plus 
grand  nombre  de  parties  laiteufes  , 
que  les  autres  fortes  de  lait  ï  mais  fes 
parties  font  affez  groffieres. 

Le  lait  de  Chevre  ,  contient  moins 
de  parties  laiteufes  ;  fes  parties  font 
exrêmement  fines ,  6c  déliées. 

Le  lait  d’ A  nejje ,  efl  moins  abon¬ 
dant  que  les  deux  autres,  en  partie^ 
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laiteufes.  Elles  font  comme  noyées 
dans  la  quantité  de  ferofité  qu’il  con¬ 
tient  ;  &  par  conféquent  moins  fines  * 
que  celles  du  lait  de  Chevre;&  moins 
grofïieres  que  celles  du  lait  de  Vache. 

Sur  ces  principes,  on  n’aura  point 
de  peine  à  décider  pour  le  choix 
d'une  efpece  de  lait ,  préférablement 
à  celui  d’une  autre  efpece. 

Quand  il  fera  queflion  d’empâter 
puiflamment  le  fang  ,  &  de  lui  four¬ 
nir  une  forte  nourriture,  on  fera  obli¬ 
gé  d’u fer  du  lait  de  Vache ,  à  l’exclu- 
îïon  de  tout  autre. 

Au  contraire  ,  s’il  efl  neceffaire  de 
fournir  au  fang  une  nourriture  plus 
fine  ,  plus  légère  ,  qui  fe  digéré  aifé- 
ment,  Sc  quife  difiribue  avec  facilité, 
il  faudra  préférer  le  lait  de  Chevre. 

Enfin  ,  lorfqu’ii  ne  s’agira  que  de 
détremper  le  fang  ,  &  de  le  délayer , 
en  adouciffant  le  cara&ere  des  par¬ 
ties  fahnes,  dont  il  pourroit  être  char¬ 
gé  :  c’efl  au  lait  d’âneffe  qu’il  faudra 
s’en  tenir. 

Quelque  efficaces  que  puiffientêtre 
ces  differentes  fortes  de  lait  ,  lorf- 
qu’on  les  place  â  propos  ;  il  efl  cer¬ 
tain  qu’en  general ,  il  ne  réuifit  ja¬ 
mais  ,  s’il  ne  fe  digéré  parfaitement 
dans  l’eftomach  ,  «5c  s’il  ce  pâlie  dans 
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le  Tang,  avec  toute  fon  onéiuofité  na¬ 
turelle. 

Cette  digeflion  fi  neceffaire ,  dé¬ 
pend  d’un  grand  nombre  d’atten¬ 
tions  ,  qui  paroiffent  quelquefois  dé¬ 
générer  en  féru  pu  le  s.  Elles  ne  iont 
pas  moins  importantes.  Et  c’efl  ce 
qui  nous  a  engagés  à  détailler  ici  les 
précautions  qu’on  doit  obferver  dans 
Fufage  des  differentes  fortes  de  lait. 

Ufage  du  lait  de  Vache . 

> 

LE  lait  de  Vache  convient  en  di- 

verfes  maladies  ,  telles  que  les  vienne 
pertes  de  fang  de  differentes  efpeces; 
i es  douleurs  6c  flux  d’hemorroïdes  ; 
les  dévoyemens,  les  demangeaifons 
de  la  peau,  dartres,  galles  opiniâtres  , 

6c  dans  d’autres  maladies  où  il  s’agit 
d’adoucir,  6c  de  rembaumer  le  fang» 

Il  eft  fur-tout  efficace  dans  la  goutte, 

6c  dans  les  rhumatifmes  goûteux , 
ainfi  que  dans  les  langueurs ,  6c  épui- 
fements  ,  qui  font  les  fuites  des  lon¬ 
gues  maladies  feorbutiques.  On  l’em¬ 
ploie  dans  ces  trois  dernieres  mala¬ 
dies,  non  feulement  comme  remede* 
mais  encore  pour  aliment ,  6c  mênje 
pour  toute  nourriture. 

Avant  que  d’ordonner  l’ufage  au 
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qu^doi-*1*  de  Vache,  il  faut  d’abord  s’in- 

cedc'/r'  ^ormer>  s’d  n’eft  Püint  contraire  au 
rage " du'1*  tempérament  des  Maiades.  Car  il  y 

vâche6  en  a  ^Ul  ne  Peuvent  abfolument  le 
fupporter. 

fa^fonSXieesS  bailleurs,  à  moins  que  la  neceflité 
plus  Pro-  ne  foit  très- urgente,  il  faut  attendre 
pres*  les  faifons  les  plus  propres.  Celles 
qu’on  doit  choifir  préférablement  à 
toutes  les  autres ,  font  le  Prmtems ,  & 
l’Automne,  c’efl- à-dire  le  mois  de 
Mai  ,  ou  de  Septembre  ;  ce  qui  ne 
regarde  néanmoins  que  Pufage  ordi¬ 
naire  du  lait  après  les  maladies.  Mais 
il  y  a  des  occafions  prenantes  où  l’on 
eh  indifpenfablement  obligé  de  le 
JT*;,  prendre  en  tout  tems.  Par  exemple 
rapport  au  dans  la  goutte,  dans  les  rhumatifmes 
gouteux,  &  dans  les  langueurs  qui 
fuccedent  au  fcorbut.  On  trouvera 
plus  bas  la  maniéré  dont  il  doit  être 


Précau¬ 
tions  ne- 
ceflaires  , 
avant  que 
de  fe  met¬ 
tre  au  lait. 

Saigne'e. 


Lave¬ 

ment. 


pris. 

En  general ,  le  Malade  à  qui  Pon 
jugera  Pufage  du  lait  neceffaire ,  ne 
s’y  mettra  qu’après  les  précautions 
fuivantes. 

Il  commencera  par  fe  faire  tirer  du 
fang  d’un  des  bras  ,  fuppofé  néan¬ 
moins  qu’il  foit  en  état  d’être  faigi  é. 

La  veille  &  le  jour  de  la  faignée  * 
il  prendra  un  lavement  rafratchiffant  & 
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purgatif ,  compofé  d’une  chopine  de 
décodion  d'herbes  rafraîchijfantes  3c  po¬ 
tagères  ,  ou  d’une  chopine  de  petit  lait 
clair  >*  dans  laquelle  on  aura  deîayé 
trois  onces  de  miel  violât ,  &une  once 
de  café  mondée  :  le  tout  à  proportion 
de  Tâge. 

Deux  jours  après  la  faignée,  il  doit  PurgatI0n* 
fe  purger  légèrement  avec  le  fenné  ,  la 
rhubarbe  ,  le  fel  dabfynthe ,  la  manne  ,  le 
fjrop  de  chicorée  ,  ou  de  fleurs  de  pefcher  : 
s’abfienant  de  prendre  ni  caiïe  ,  ni  ta¬ 
marins  :  à  caufe  de  la  difpofition  qu  a 
la  caffe  à  s’aigrir  3  &  de  l’acidité  des 
tamarins. 

Le  Malade  pourra  réitérer  cette 
purgation  en  cas  de  befoin  ,  obier-  nane. 
vant  le  régime  de  vivre  décrit  ci  après3 
fobre ,  uni ,  doux,  ôc  humectant.  Pen¬ 
dant  cet  intervalle,  où  il  fe  préparera 
à  prendre  le  lait  ,  ôc  penaant  tout  le 
tems  qu’il  en  ufera  ,  il  ne  mangera 
rien  de  crud,  ni  à'indigejlc,  comméra - 
goûts ,  patijferie  ,  daubes ,  fromage  >  fruits 
cruds ,  falade  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  eft  apprêté  avec  le  citron,  le  verjus, 
ôc  le  vinaigre.  11  ceûera  de  taire  aucun. 
jour  maigre  »  &  ufera  pour  boiffbn  aux 
repas ,  de  bonne  eau  de  fontaine.  Quant 
atmtf ,  il  s’en  abliiendra  entièrement, 
ou  n’en  boira  du  moins  que  iort  pcu3 
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&  bien  trempé  :  Encore  Tufage  ne  lui 
en  fera  t’il  permis ,  que  jufqu’au  tems 
qu’il  entrera  dansl’ufage  du  lait. 
Bouillons.  Ses  bouillons  feront  faits  avec  la 
rouelle  de  V eau ,  la  tranche  de  Bœuf ,  6c  un 
Chapon  paille,  à  quoi  ion  fera  libre  d’a¬ 
jouter  la  chicorée  blanche  ,  le  pourpier  ôc 
le  cerfeuil.  Il  fe  nourrira  tant  àÉdîné, 
qu  à  louper,  de  viande  blanche  bouillie 
ou  rôtie ,  comme  Veau  ou  Poulet ,  6cc. 

Quand  le  Malade  aura  obfervé  le 
régime  pendant  huit  jours, il  entre¬ 
ra  le  lendemain  dans  l’ufage  du  lait 
de  Vache. 

Premier  Les  huit  premiers  jours ,  il  en  pren- 
dem?’  feUn  ^ra  Un  demi-fetier  mefure  de  vin ,  for¬ 
cer 1  de  îant  du  pis  de  la  Vache,  à  cinq  ou 
lait ,  cha-  fix  heures  du  matin  ,  6c  coupé  avec 

a  fix  heu-  un  quart  d  eau  de  famé  Repue ,  ou  d  or- 
tjs  du  ma-  ge ,  ou  de  fégle.  On  y  mêlera  un  demi- 
gros  de  (a  poudre  d  Ecrevïffes  préparée* 
décrite  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Dîffe  .  Mais  dans  la  goutte  6c  dans  les  rhu- 
ce  à  obSl  matifmes  gouteux  ,  au  lieu  d’em- 
ver  ^dans  ployer  la  poudre  dé  Ecrevijfes ,  on  pren- 
&  JesThL  dra  immédiatement  avant  le  lait, 
manfines  vingt -cinq  grains  de  faffran  de  Aîars 
apéritif.  On  en  formera  un  bol  avec 
une  fufïifante  quantité  de  fyrop  de  ca¬ 
pillaire  ,  6c  on  l’avalera  enveloppé 
dans  du  pain  à  chanter.  Le  Malade 
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tâchera  de  dormir  après  avoir  pris  u^m^e^s 
fon  lait ,  dont  toutes  les  dofes  ,  tant  avoir  pris 
celle  qui  vient  d’être  marquée,  que  le  îart* 
celles  qui  feront  prefcrites  dans  la 
fuite  ,  doivent  être  diminuées  à  pro¬ 
portion  de  l’âge. 

Quatre  heures  après  la  prife  de  fou 
lait ,  il  déjeunera  avec  une  croûte  de 
pain  fec ,  ou  mouillée  au  pot ,  ôc  boi¬ 
ra  par  deflfus  un  verre  d’eau  de  faïnte 
Rcjne ,  ou  d’eau  de  fégle . 

Il  dînera  legerement  à  l’heure  or¬ 
dinaire  ,  avec  un  potage  de  faute  ,  ôc 
de  la  viande  .blanche ,  tant  rôtie  ,  que 
bouillie  :  obfervant  toûjours  de  ne 
boire ,  ôc  manger  que  fobrement.  Son 
deflert  fera  d’un  peu  de  pain ,  avec 
quelque  marmelade  douce ,  comme 
celle  de  fleurs  d’orange ,  de  poires  de 
rouflelet »  ôc  quelques  noix  confites. 

Il  goûtera  ,  s’il  en  a  befoin.  A  fou- 
per ,  il  fe  contentera  d’un  potage  à  la 
viande,  ou  de  deux  œufs  frais  ,avec 
des  mouillettes  ou  pochez  à  l’eau,  ôc 
mis  au  jus  de  Veau.  Cet  ufage  du  Pourquoi 
lait,  pendant  les  fept  ou  huit  pre- 
miers  jours  ,  ne  doit  être  ainli  conti-  être  conti- 
nué  que  pour  s’affurer  s’il  paffera  ai- 
fément  fans  s’aigrir.  C’eft  ce  qu’on  huit  pre- 
pourra  connoître,  s’il  ne  paroît  au- 
cimes  papillotes  ,  ou  grumeaux  de 


* 


Second  u- 
fage  d’une 
chopine 
de  lait,  à 
fix  heures 
4u  matin. 


Troifîeme 
ufage  d’u¬ 
ne  pinte 
de  lait  par 
jour. 

Quatriè¬ 
me  ufage 
de  trois 
chopines 
de  lait  par 
jour. 

Cinquiè¬ 
me  ufage  , 
de  deux 
pintes  de 
lait  par 
jour. 

Sixième 

wfage. 
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lait  dans  les  telles.  En  cas  qu’on  y  en 
découvre ,  le  Malade  fe  purgera  avec 
la  medecine  ci-deflus.  Précaution 
qui  lullira  pour  pouvoir  dans  la  fuite 

lui  faire  prendre  en  fûreté  le  lait  de 
Vache  pur. 


■La fécondé /emaine ,  il  prendra ,  à  cinq 
ou  fix  heures  du  matin  une  chopine 
de  /ait,  au  lieu  d’un  dcmi-fetier ,  8c 
cefiera  de  le  couper  :  ce  qu’il  conti¬ 
nuera  pendant  huit  ou  dix  jours.  Il 
déjeunera  comme  ci-deflus  ,  8c  à  la 
même  heure. 

Il  dînera  a  Pordinaire ,  8c  pourra 
goûter  s’il  en  a  en  vie.  A  foûper ,  il  fe 
contentera  d’un  potage,  ou  d’une 
couple  d’oeufs  frais. 

La  troijîsme  femaine ,  il  recommen¬ 
cera  l’ufage  du  lait;  &  au  lieu  d’une 
leule  chopine,  il  en  prendra  encore 
une  fécondé  pour  déjeuner. 

Cette  huitaine  étant  expirée ,  il  fubf- 
titura  à  la  place  de  fon  dîner ,  une 
troihéme  chopine  de  lait  :  ce  qu’il 
continuera  pendant  le  même  efpace 
de  tems. 


? n  entrant  dans  la  cinquième  femaine , 
il  fupprimerale  goûté ,  pour  employer 

en  fon  lieu,  une  quatrième  chopine 
de  lait. 


Enfin,  pendant  la  Jïxiéme  femaine f 
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une  cinquième  chopine  lui  tiendra 

lieu  de  Couper.  .  .  0bf=rva- 

Un  régime  auffi  long  que  celui  qui  tion  ,  pouf 

vient  d’être  marqué  pour  conduire  à  ““ecJ^ 
prendre  le  lait  feul ,  à  la  place  de  tou-  paiTe  aif«~ 
te  autre  nourriture  ,  pourra  paroître  «ent- 
trop  fatiguant  à  ceux  mêmes  qui  en 
auroient  neceffairement  befoin.  Il  eft 
bon  d’avertir  qu’il  n’a  été  prefcrit  que 
pour  les  Perfonnes  ,  chez  lefquellesil 
ne  pafferoit  que  difficilement,  A  Pé- 
gard  des  autres  qui  n’en  reilentiront 
aucune  incommodité  ,  pendant  les  ^  kur  eft 
premiers  jours  ;  ils  pourront  abréger  i&re  a’ en 
la  durée  de  chaque  ufage  ,  &rappro~ 
cher  les  termes ,  où  nous  avons  mat- 
que  que  les  dofes  en  doivent  etre  ac¬ 
crues  ,  de  multipliées.  De  forte  qu  au 
lieu  de  demeurer  huitaine  dans  un 
même  ufage ,  il  leur  fera  libre  de  le 
varier  ;  &  de  l’augmenter  de  trois 
jours  en  trois  jours  ,  ou  de  quatre 
jours  en  quatre  jours.  Maison  ne  doit 
jamais  entrer  tout  à  coup  dans  1  ufa¬ 
ge  du  lait  ,  pour  toute  nourriture  * 
quand  bien  même  il  pafferoit  aifé- 


Suppofé  que  cette  nourriture  de 
tout  le  jour  ne  puiffe  rempl'.rtous  les  peuvent  fc 
befoins  du  Malade,  il  pourra  manger  PMmctc,c' 
en  differents  tems  un  peu  de  pain  de 


Le  poiücn 
feroit 
pour  eux 
un  mau¬ 
vais  ali¬ 
ment. 


Manière 
efe  rendre 
le  lait  plus 
agréable 
au  goût. 
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d?  la  gout¬ 
te. 
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put  froment ,  ou  de  fleur  de  farine  de  ré¬ 
gie,  avec  du  beurre  frais  ,  s’il  n’efl  pas 
contraire  à  fon  tempérament ,  ou  du 
bijeutt  tendre,  ou  deux  œufs  frais ,  ou 
de  la  (renie  cuite ,  Si  boire  un  gobelet 
de  lait  immédiatement  par  deiïus.  II 
pourra  même  prendre  encore  en  fe 
couchant  ou  dans  la  nuit  s’il  fent  en 

*de°Uit  f°in  '  Un  °U  deUX  gobelets. 

Nous  remarquerons  ici ,  mais  feu- 
lement  pour  ne  riçn  omettre  que 
quelques  Médecins  ordonnent  aux 
Crouteux  qui  ont  été  mis  au  lait,  IV- 
%e  des  P oijfons  les  plus  faciles  à  di- 
gerer  ,  ioit  de  mer  ,  foit  d'eau  vive . 
Mais  le  chyle  qui  en  réfulte ,  quoique 
doux ,  efl toujours  glaireux:  &  c’elî 
ce  qui  nous  détermine  à  ne  point 
conseiller  un  femblable  régime. 

5  Si  le  Malade  fe  dégoûte  du  lait;  St 
s  il  fe  plaint  de  foiblelTe  &  de  maux 
d  eltomach  ;  il  pourra  quelquefois  y 
délayer ,  le  poids  d’un  ou  deux  gros 
de  chocolat ,  ou  le  couper  avec  une 
moitié  d  eau  de  caffé  repofé. 

Les  Malades  qui  auront  deflein  de 
prévenir  le  retour  de  la  goutte  par 
lufage  du  Un  (  quoique  leurs  ac¬ 
cès  fuiTent  modérez  ,  &  ne  fe  fiffent 
lentir  qu’une  ou  deux  fois  par  an  ) 


Neceffite 
de  fe  pur-» 
ger  tous 
les  doute 
ou  quinte 
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feront  obligez  néanmoins ,  de  fe  ré¬ 
duire  à  ce  dernier  ufage  du  lait  avec 
le  régime  marqué  ;  ce  qu’ils  obferve« 
ront  tous  les  Printems ,  &  toutes  les 
Automnes,  l’efpace  d’un  mois  ,  ou  fix 
femaines ,  &  même  plus  long-tems. 

Au  relie,  une  attention  generale, 

Sc  abfolument  effentielie,  dans  tous 
les  differents  ufages  du  lait ,  foit  de 
Vache  ,  foit  de  Chevre ,  foit  d ’Afrieffe  ,  jo  ui  en 
ell  de  fe  purger  tous  les  douze  ou  pl^ant  le 
quinze  jours  ;  ce  qu’on  fera  néan¬ 
moins  plus  fréquemment ,  fi  l’on  y  eft 
déterminé  par  quelques  accidents,  ou 
par  quelques  indications  preffantes. 

Il  pourroit  arriver  que  ce  negime,  tances  oi* 
feroit  difficile  ou  impoffible  à  prati-  l’on  peut 

1  1  i>  n  «  dmunuer 

quer,  pour  ceux  dont  1  eitornach  m~  ies  prifes 
capable  de  fupporter  d’auffi  grandes  ^  lait 
prifes  de  lait  à  la  fois ,  les  expoferoit  à  marqiu 
eu  être  gonflez  ,  Sc  à  le  fentir  dégé¬ 
nérer  en  aigre.  A  leur  égard  il  faudra 
diverfifier  les  dofes ,  &  leur  en  faire 
prendre  la  même  quantité,  non  en 
quatre  ou  cinq  fois ,  comme  ci-defe 
fus  ,  mais  en  fept  ou  huit  fois. 

En  cas  que  le  lait  lâchât  trop  le 
ventre  du  Malade  ,  ou  lui  causât  conduire 
quelque/cours  de  ventre, il  fera  necef-  J°rîakeiâ- 
fairement  obligé  de  lefufpendre  ,  jufi*  eu  trop 
qu’à  ce  que  cet  accident  ait  e&tiçx^  kYemi?e 


marquées 
-delïus. 


Comment 
on  doit  fe 
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nient  celle  :  ne  iaiilant  pas  néanmoins 
cTobfer ver  ie  régime  de  vivre  ,  marqué 
au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Il  fe  purgera  à  la  fin  du  dévoyement, 
3c  rentrera  dans  Tubage  du  lait, 
unge  dif-  Si  au  contraire  il  fe  trou  voit  trop 
lorsqu’on  refferré ,  il  prendra  le  matin  à  jeun  , 
trcp  un  demi-gros  d'extrait  de  rhubarbe  y  ou 
ïe  erre‘  depuis  un  demi-gros,  jufqu’à  un  gro$3 
de  rhubarbe  chotjie  en  poudre .  On  en  for¬ 
mera  un  bol  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  fjrop  d’abjïnthe.  Le  Malade  Ta- 
valera  enveloppé  dans  du  pain  à 
chanter ,  ou  au  bout  d’un  couteau; 
immédiatement  avant  la  première 
prife  de  lait ,  qui  doit  alors  être  cou¬ 
pé  d  u  tiers  àdeau  de  fainte  Rejne ,  ou 
dd eau  de  fegle. 

Quand  la  rhubarbe  n’operera  point 
dans  le  jour ,  le  Malade  aura  recours 
fur  le  foir  au  lavement  marqué  ci- 
defius.  Il  u fera  encore  des  mêmes  la¬ 
vements  ,  quand  il  fendra  des  grouil¬ 
lements  extraordinaires  dans  Teflo- 
mach ,  3c  dans  le  ventre. 

Quand  Lorfqu'il  aura  foif ,  il  boira  dans  îa 
une  foif  journée  de  1  eau  de  famte  Rejne ,  ou  de 
fxequente.  fegle  y  qui  entretiennent  la  liberté  du 
ventre  :  car  il  doit  abfolument  s’in¬ 
terdire  le  Vin  pendant  Tufage  du  laito 
Que  s'il  fe  fentoit  quelque  mouve- 
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ment  de  ïoibleffe  ,  ou  de  langueur ,  il 
y  remédiera  ;  en  prenant  alors  une 
prife  de  confection  aiacinthe  ,  ou  deux 
ou  trois  cueillerées  d'eau  divine  ,  ou 
de  bon  vin  d'Efpagne  ou  d'sllicant . 

Toutes  les  lois  qu’il  reffentira  des 
rapports  aigres  ,  ou  bilieux ,  3c  que  le 
lait  viendra  à  fe  cailler,  non-feule¬ 
ment  il  fe  purgera  à  l’ordinaire  avec 
une  medecine  convenable  ;  mais  il 
prendra  encore  dans  les  jours  d’inter¬ 
valles  des  Purgations,  le  matin  avant 
la  première  prife  de  lait ,  3c  le  foir 
avant  la  derniere  ,  le  poids  d’un  demi 
gros  de  la  pomre  d'Ecrevijje  préparée  9 
ou  de  faffran  de  A  ars  apéritif  en  bol. 

Peut-I’.tre  ,  malgré  toutes  ces  pré¬ 
cautions  ,  le  lait  ne  palfera-  t’il  pas  en¬ 
core  aifëment.  On  effilyera  pour  lors 
de  combattre  cette  difficulté ,  foit  en 
le  coupant  comme  ci  -  deffus ,  foit  en 
le  faifant  bouillir  avec  cinq  ou  fix 
feuilles  de  menthe ,  en  l’écrément ,  3c  en 
ôtant  les  pellicules  jufqu’à  trois  ,  ou 
quatre  fois.  S’il  ne  peut  encore  paf- 
fer  ,  quoique  coupé  ,  ou  bouilli ,  ou 
écrémé  5  le  Malade  le  prendra  en 
bouillie ,  ou  en  potage  fait  avec  du 
pain  blanc  de  pur  froment  ou  avec 
1  du  bifeuit,  toutes  les  fois  qu’il  auroit 
dû  le  prendre  clair  ;  ajoutant  en  mê- 
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me  tems  au  potage  ,  une  demi  -  dou¬ 
zaine  ,  ou  une  douzaine  d’ amendes  a- 
meres ,  pelées  &  pilées.  Les  Gouteux 
mêmes,  que  des  attaques  moins  vio¬ 
lentes  ,  n’engageroient  à  prendre  le 
lait  qu’une ,  ou  deux  fois  par  jour , 
ne  laifferont  pas  d’obferver  les  mê¬ 
mes  précautions ,  8c  le  même  régime  : 
ce  qui  regarde  auffi  ,  ceux  qui  ufent 
du  lait  pour  d’autres  maladies. 

Nous  avons  dit  crdeffus,  que  lorf- 
que  le  lait  s’aigriroit  les  premiers 
jours ,  on  feroit  obligé  de  l’interrom¬ 
pre  pour  fe  purger ,  afin  de  le  repren¬ 
dre  de  nouveau  plus  sûrement  8c 
plus  efficacement.  Mais  il  fe  pourroit 
faire  que  la  purgation  même  nefuffi- 
roit  pas ,  pour  le  faire  palier  &  le  faire 
digerer.  On  fera  pour  lors  obligé  de 
tenir  une  conduite  differente.  On  fera 
prendre  au  Malade,  pendant  huit  ou 
dix  jours,  des  heurtions  d’Ecreviffes ,  ou 
des  eaux  de / aime  Rejne ,  ou  autres  eaux 
minérales ,  foit  rafraîchifiantes  ,  foit 
favoneufes  :  après  quoi  il  reprendra 
de  nouveau  l’ufage  du  lait. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  faire  ici  une  obfervation  qui  doit 
fervir  d’exception  aux  réglés  gene^ 
raies  que  nous  avons  preferites. 

Il  y  a  des  caraêleres  de  goutte ,  û 

,  opiniâtres  ^ 
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)  opiniâtres ,  &  fi  cruels  ,  que  malgré 
tous  les  remedes  qu’on  fait  pratiquer 

au  Malade  ,  ils  ne  lui  laiflent  que  très- 

peu  de  relâche.  Pour  lors  il  ne  fe  bor- 
5  *?era  Pas  a  prendre  le  lait  pendant  le 
ï  leul  efpace  de  tems  ,  &  dans  les  fai- 
i  fons  que  nous  avons  marquées.  Il 
lcra  obligé  d’en  ufer  plufieurs  mois 

de  fuite ,  &  quelquefois  des  années 
entières. 


A.  la  faveur  de  ce  régime  extraor¬ 
dinaire  ,  ceux  qui  auront  allez  de 
force  ,  &  de  réfolution  pour  s’y  ac- 
coûtumer  ,  pourront  fe  garantir  de  la 
goutte:  ou  n  en  feront  du  moins  at¬ 
taquez  que  très  -  rarement ,  Sc  très-le- 
gerement.  Et  c  efl  ce  queFexperience 
nous  confirme  en  plufieurs  occafions. 
A  attention  qui  ne  doit  point 
etre  négligée ,  eft  de  faire  choix  d’u- 
sne  V xcbe  de  deux  ou  trois  ans  feule- 
ament,  qui  foie  noire  ,  ou  fauve.  Celles 
nqui  font  de  ce  poil ,  pafTent  ordinai¬ 
rement  pour  être  plus  robufies.  Il  faut 
)  encore  obferver ,  que  leur  lait  ne  foie 

rmp  ha  O— 


que  de  trois  mois  ,  8c  ne  pas  manquer 
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le  les  changer,  fitôt  qu’on  s’apper- 
îoit  quelles  entrent  en  chaleur, 
louant  aux  qualitez  du  lait  ,  il  doit 
'  :tre  blanc ,  d’un  goût  agréable  , 

:i  être  ni  trop  clair ,  ni  trop  épais. 
Tome  /.  ~~ 
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Comme  de  la  nourrirure  de  la  Va- 
che  ,  dépend  la  qualité  de  fon  lait , 
il  faudra  l’envoyer  paître,  pendant  la 
journée,  dans  de  bons  pâturages,  & 
recommander  à  ceux  qui  la  mène¬ 
ront  de  la  tenir  avec  une  corde  ,  de 
crainte  quelle  ne  coure  trop ,  &  n’é¬ 
chauffe  fon  lait.  On  lui  donnera  fur 
le  foir  un  picotin  de  fégle ,  ou  d'orge 
bouillis ,  avec  le  double  de  fin,  3c  de 
bonne  herbe  pendant  la  nuit.  On 
obfervera  de  la  tenir  aufli  propre¬ 
ment  ,  que  les  chevaux  dont  on  a  le 
plus  de  foin. 

Avant  que  de  la  traire ,  il  faudra 
lui  laver  le  pis  avec  de  Veau  chaude , 
3c  l’effuyer  ;  puis  on  pofera  deux 
gobelets  de  fayence  bien  échau¬ 
dez  ,  d’un  grand  demi-fetier  chacun, 
dans  un  poêlon  rempli  d 3 eau  chaude . 
On  couvrira  chaque  gobelet  d’une 
étamine ,  fur  laquelle  on  mettra  deux 
gros  de  fucre  royal  en  poudre.  Pour 
lors  on  traira  le  lait  pardeffus  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  gobelets  foient  rem¬ 
plis  j  &  on  les  portera  le  plus  prom¬ 
ptement,  &  le  plus  chaudement  quç 
taire  fe  pourra  au  lit  du  Malade ,  qui 
tâchera  de  dormir  pardeffus. 
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Poudre  d’EcreviJfes. 

PRenez  quatre  douzaines  d’Ecre- 
viffes  de  riviere  ,  lavées  toutes  vives 
dans  Veau  bouillante  ,  &  les  mettez 
enfuite  fecher  au  four,  dans  une  ter¬ 
rine  verniffée.  Réduifez  -  les  en  pou¬ 
dre  fubtile  ,  que  vous  garderez  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

La  dofe  fera  d’un  demi  gros.  On 
en  formera  un  bol  avec  une  fuffifante 
quantité  de  Syrop  de  capillaire  :  8c  on 
l’avalera  au  bout  d'un  couteau  ;  ou 
bien  on  délayera  la  poudre  dans  un 
verre  ,  foit  d 3 eau  de  fainte  Reyne ,  foit 
d’eau  d’orge. 

A  toutes  les  précautions  marquées 
ci-deflus  ,  on  doit  ajoûter,  que  pour 
rendre  Fufage  du  lait  plus  certain  , 
&  pour  remedier  aux  inconveniens 
:  dont  il  eft  fo  u  vent  fuivi ,  il  doit  être 
dirigé  par  un  habile  Médecin.  Il  va¬ 
riera  ,  félon  le  tempérament  du  Ma¬ 
lade  ,  8c  le  different  cara&ere  des  ma¬ 
ladies,  les  tifanes ,  les  lavemens ,  8c  les 
purgatifs  :  Et  il  ordonnera  les  change¬ 
rons  qu'ij  jugera  neceffaires  ,  par 
|  rapport,  aux  circonffances  differen- 
;  tes  ,  8c  inopinées  ,  telles  que  les  va- 
I  peurs ,  les  maux  de  tête  violents,  vo- 
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miffements  ,  cours  de  ventre  ,  ou  la 
fièvre  même. 

Au  refle ,  les  Gouteux  ,  les  Scor¬ 
butiques  ,  ou  autres  Malades  :  outre 
ce  qui  a  été  marqué  pour  eux  ,  dans 
cet  ufage  du  lait  de  Vache ,  pourront 
encore  confulter  les  Mémoires  par¬ 
ticuliers  où  il  eft  traité  de  leurs  ma¬ 
ladies  ,  tels  que  ceux  de  la  goutte,  des 
hemoragies  5  du  feorbut ,  &c. 

Ufage  du  Lait  â* Anejfe» 

LE  lait  d 9  Anejfe  fe  prend ,  ainfî  que 
le  lait  de  Vache ,  dans  le  Printems 
3c  au  commencement  de  1  Automne. 
Il  convient  parfaitement  dans  cer¬ 
taines  maladies  de  poitrine  :  dans  les 
toux  facheufes  <3c  opiniâtres  *  dans 
les  infomnies,  dans  la  foibleffe,  épui¬ 
sement  ,  extindion  de  voix  ,  dans  les 
ulcérés  du  poulmon ,  dans  les  fièvres 
lentes,  &  hediques,  dans  les  fluxions , 
3c  catharres  :  enfin  dans  1  aflîime  fec , 
dans  les  conflipations  ,  3c  dans  les 
ardeurs  dJurine.  Il  eft  encore  très- 
utile  à  la  fuite  des  pleurefies ,  des  pe- 
ripneumonies  ,  des  crachemens  de 
fang  ,  3c  quelquefois  à  la  fuite  des 
petites  veroles  ,  3c  rougeole  ,  Sc  des 
juches  fâcheufes  |  &  dans  tous  les 
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autres  maux  où  la  poitrine  a  été  af¬ 
fectée  ,  de  maniéré  qu’on  en  puiffe 
craindre  des  fuites  dangereufes. 

Le  Malade  fe  difpofera  au  lait  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours ,  par  un  régi¬ 
me  de  vivre  exa&.  Pendant  cet  efpa- 
ce  de  tems  3  il  prendra  le  matin  à 
jeun  un  bouillon  fait  avec  une  demi- 
livre  de  rouelle  de  Veau  ,  coupée  par 
tranches  ,  les  feuilles  de  fcolopendre  ,  de 
bourache ,  &  de  buglofe 3  de  chacune  une 
demi- poignée,  épluchées ,  lavées ,  & 
coupées  menu.  On  fera  bouillir  le 
tout  à  petit  feu  ,  dans  trois  demi-fe- 
tiers  d 9 eau ,  réduits  à  la  moitié ,  &  011 
le  paffera  par  une  étamine  avec  une 
légère  exprefïion.  Le  refte  de  la  jour¬ 
née  le  Malade  obfervera  le  même  ré¬ 
gime  ,  qui  eft  ordonné  dans  Pufage 
du  lait  de  Vache. 

Le  feptiéme  ou  huitième  jour  ,  il 
fe  fera  faigner  d’un  des  bras  :  &  deux 
jours  après ,  il  fe  purgera  avec  la  mé¬ 
decine  décrite  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Le  lendemain  il  entrera  dans  l’u- 
fage  du  lait  ,  qu’il  prendra  toûjous 
dès  quatre  ou  cinq  heures  du  matin. 

Il  commencera  par  n’en  prendre 
d’abord  qu’un  demi  -  fetier  à  la  fois  : 
&  il  l’augmentera  peu  à  peu  ,  &  de 
jour  en  jour  jufqu’à  chopine  :  obfer- 
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vant  de  s’endormir  autant  qu’il  le 
pourra  ,  immédiatement  après  avoir 
pris  fon  lait. 

On  le  tirera  dans  un  gobelet  de 
fayence ,  félon  la  méthode  prefcrite 
dans  le  traité  precedent.  On  mettra 
fur  l’étamine  qui  couvrira  le  gobelet, 
deux  gros  ou  une  demi-once  dçfetcre 
d'orge  ou  candi  brun  en  poudre. 

Si  le  lait  a  de  la  peine  à  paffer,  le 
Malade,  un  demi-quart  d’heure  avant 
que  de  le  prendre  ,  avalera  un  petit 
verre  d'eau  d'orge ,  dans  lequel  on  aura 
délayé  un  demi-gros  de  nacre  de  perles , 
ou  d 3 jeux  d’Ecreviffes  préparez.  >  ou  d 'an* 
îibeclique  de  Poterius . 

Quatre  heures  après  fon  lait  ,  il 
prendra  le  bouillon  fuivant. 

Bouillon  pendant  le  lait  d' A nejfe, 

PR  E  N  e  z  un  Poulet ,  qui  ne  foie 
point  trop  gras  3  les  pattes ,  &  les 
queues  feulement  dejtx  ou  huit  Ecrev'tf- 
fes ,  lavées  &  concaffées  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  ;  &  une  once  de  ris ,  ou 
de  femoule  de  Provence  en  poudre ,  ou 
d 'orge  pelée  de  Strasbourg,  ou  de  Flan¬ 
dres.  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
chopines  d'eau  réduites  à  la  moitié  : 
Enfuite  ôtez-le  du  feu  :  paffez  le  tout 
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chaud  par  une  étamine  avec  une  forte 
expreiïion  ,  &  le  partagez  en  deux 
bouillans.  Il  faut  bien  fe  garder  de  la 
dégraiffer.  Car  la  graille  qui  fumage 
alors  ,  eft  la  partie  la  plus  onétueufe 
de  TEcreviffe. 

Le  Malade  fera  fon  dîner  d’un 


potage ,  dont  le  bouillon  fera  fait  avec 
la  tranche  de  bœuf,  la  rouelle  de  Veau ,  8c 
un  Chapon  paille ,  ou  un  fort  Poulet •  On 
peut  y  ajoûter  de  la'  laitue ,  de  la  chi¬ 
corée  blanche  8c  du  pourpier.  Il  ne  fe 
nourrira  que  de  viande  blanche ,  tant 
bouillie ,  que  rôtie. 

Pour  defert  il  mangera  de  la  gelée 
de  pomme,  ou  marmelade  douce,  ou 
du  bifcuit  fec  ou  mollet,  félon  le  goût. 

A  goûter  ,  il  prendra  le  fécond 
bouillon  ,  ou  un  morceau  de  pain  , 
avec  de  la  gelée  de  Poulet ,  ou  du  blanc 
,  manger.  Pendant  la  journée  il  lui  fe¬ 
ra  permis  d’avaler  de  tems  en  tems 
quelques  cueillerées  de  gelée ,  ou  de 
blanc  manger  ,  pour  s’humeéter  la  poi¬ 
trine. 

Il  foupera  de  bonne  heure  avec  un 
potage  pareil  à  celui  du  matin ,  ou  avec 
du  ris ,  ou  de  Y  orge  perlé ,  qui  foient 
cuits  dans  du  bouillon  gras  ,  8c  qui 
ne  foient  point  trop  épais:  A  quoi  il 
pourra  joindre  ün  œuf  frais  avec  des 
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mouillettes ,  &  un  pareil  bouillon  à  dix 
ou  onze  heures  du  foir ,  s’il  fent  en 
avoir  befoin. 

Au  relie  il  ne  boira  point  de  vin  à 
fes  repas  ,  ou  n’en  boira  que  fort  peu. 
Dans  les  intervalles  fa  boiffon  ordi¬ 
naire  doit  etre  réïterée  fréquemment, 
ôc  à  petits  coups.  Elle  fera  d’une  eau 
de  ris ,  ou  d'eau  de  gruau,  un  peu  fucrée, 
qu  on  blanchira  quelquefois  avec  des 
amandes  douces ,  ou  de  groffes  ave¬ 
lines  pelées  8c  pillées  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  peu  d’eau.  Enfin 
il  pourra  boire  d’une  tifane  faite  avec 
les  dattes,  les  febedes,  l'orge,  8c  la  reglijfe. 

On  trouve  fouvent  des  Malades' 
qui  ne  peuvent  reprendre  leur  fom- 
meil ,  après  avoir  été  éveillez  de 
grand  matin.  Il  faudra  neceiïaire- 
ment  changer  Theure  du  lait ,  qu’ils 
ne  prendront  que  le  foir  fort  tard  ,  8c 
cinq  ou  fix  heures  après  avoir  pris  de 
la  nourriture.  Ce  qu’ils  auront  à  fai¬ 
re,  fera  d’avancer  leur  dîner  8c  leur 
goûter,  &  de  s’abflenir  du  fouper.En- 
îorte  que  leur  eftomach  ne  foit  point 
chargé  d’aliments  ,  lorfqu’il  fera 
quefiion  de  prendre  leur  lait  en  fe 
couchant.  * 

#  Pendant  l’ufage  du  lait,  qu’on  con¬ 
tinuera  pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
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maines ,  en  fe  purgeant  encore  au  mi¬ 
lieu  &  à  la  fin  ;  on  aura  foin  de  fe  te¬ 
nir  le  ventre  libre  par  des  lavements 
rafraîchififants. 

Il  pourroit  cependant  furvenir  des 
înconveniens  &  desaccidens,qui  exi¬ 
geaient  des  remedes  particuliers  , 
ou  qui  obligeroient  même  d’inter¬ 
rompre  le  lait  ;  tels  que  la  fièvre  3  le 
crachement  de  fang  confiderable ,  le 
cours  de  ventre  violent*  Il  faudra 
pour  lors  avoir  recours  au  confeil 
d’un  habile  Médecin. 

En  cas  que  le  lait  caufe  des  dou¬ 
leurs,  des  pefanteurs,  ou  des  gonfle¬ 
ments  d’efiomach  ,  le  Malade  pren¬ 
dra  ,  immédiatement  avant  le  dîner, 
un  demi  gros  de  confection  d’iacinthe . 

Il  y  a  d’autres  occafions  où  le  lait 
ne  peut  palier  ,  malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions.  En  ce  cas ,  on  fe  trouvera 
toûjours  bien  de  le  prendre  coupé 
avec  moitié  de  bouillon ,  comme  nous 
l’avons  marqué  ci-devant. 

S’il  y  a  ulcération  dans  le  poul- 
mon  /il  faudra  couder  le  lait  avec  un 
quart  d’eau  de  chaux  fécondé.  Elle  efl 
très  -  efficace  ,  non  -  feulement  pour 
corriger  les  aigres  ;  mais  encore  pour 
deffecher  les  ulcérés  du  poulmon. 

A  l’égard  des  Femmes  malades  £ 

T  v 


Circon- 
fiances,  oh 
il  feroit  ne- 
ceflaixe 
d’inter¬ 
rompre 
l’ufaee  du 
lait. 


Atten¬ 
tions  à 
faire  ,  lors¬ 
que  fon 
ufage  fait 
fouffrir 
l’efto- 
mach. 

Lorfqu’il 
ne  paffe 
que  diffi¬ 
cilement. 


Dans  les 
ulcérés  aw 
poulmon. 


Dans  les 
ïegles  qui 
furvien- 
nent  aux 
Femmes, 


Maniéré 
de  prendre 
cette  eau. 


f 


Compos¬ 
ition  de  ce 
lavement. 


Prépaîa- 
tisn  de  la 

jwedecine. 
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lorfque  les  Réglés  leur  fur  viendront 
fans  incommodité  ,  elles  pourront 
continuer  leur  lait.  Mais  en  cas  de 
colique  6c  de  vapeurs,  ou  autres  acci¬ 
dents,  elles  le  fufpendront  pour  quel¬ 
ques  jours  *  6c  fe  purgeront  avant  que 
d’en  recommencer  Fufage. 

Eau  de  Ris  ou  de  Gruau . 

PRenez  deux  onces  de  ris ,  ou  de 
gruau ,  bien  lavé  :  Faites  le  bouil¬ 
lir  à  petit  feu  dans  un  coquemard  de 
terre ,  avec  deux  pintes  d’eau  rédui¬ 
tes  à  trois  chopin es.  Laiffez  -  le  ré- 
froidir,  Paffez  -  le ,  6c  y  ajoûtez  une 
once  de  fjrop  de  capillaire . 

Lavement  rafraîchiffant. 

■  >J'  - 

PRenez  une  chopine  de  petit 
lait  dégourdi  ,  6c  délayez-y  trois 
onces  de  miel  violât ,  ou  de  nénuphar. 

Médecine . 

PRenez  une  once  de  cajfe  mondée  ; 

6c  une  once  6c  demie  de  manne 
grajfie.  Faites  bouillir  le  tout  dans  un 
demi  -  fetier  d’eau  commune  5  ou  de 
petit  lait  clarifié ,  réduit  aux  deux  tiers. 
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Otez -le  du  feu,  laiffez-le  refroidir , 
de  le  paffez  par  une  étamine  :  enfuite 
vous  y  ajouterez  une  once  de  fyrop  de 
pomme  compofé ,  ou  de  fyrop  violât .  Le 
Malade  prendra  la  veille  de  le  len¬ 
demain  de  la  medecine  le  lavement 
marqué. 

Si  la  toux  le  tourmente  violem¬ 
ment  ,  on  lui  donnera  tous  les  foirs 
en  fe  couchant,  deux  ou  trois  grains 
6c  plus  de  pilules  de  cjnoglojfe  ,  6c  on 
lui  fera  boire  ,  par-deffus ,  un  verre 
d 9 eau  ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  ca¬ 
pillaire  ,  ou  violât .  Suppofé  que  la 
toux  le  perfecutât  le  long  du  jour ,  il 
confultera  le  Mémoire  fur  les  rhumes  9 
de  les  toux  opiniâtres. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
fer  dobferver  ici ,  qu’on  peut  fub- 
ftituer  le  lait  de  j 'Jument  ,  à  celui  d 9  A- 
nejfe.  Il  a  les  mêmes  proprietez  ,  6c 
agit  même  fouvent  plus  efficace¬ 
ment.  Ce  qui  fe  reconnoît  principa¬ 
lement  dans  les  pays ,  où  les  Aneffes 
font  moins  communes. 

Dans  les  endroits  6c  dans  les  fai¬ 
sons  ,  où  Ton  n’auroit  pas  la  commo¬ 
dité  de  pouvoir  ufer  du  lait  d’Anefle, 
ou  de  Jument ,  on  aura  recours  à  ce¬ 
lui  de  Vache  ,  coupé  comme  il  eft 
preferit  dans  le  Mémoire  general  de 

T  vj 


Ce  qu’on 
doit  obfer- 
ver  ,  ii  la 
toux  eft 
violente. 


Le  lait  de 
Jument  , 
peut  être 
fubftituê  à 
celui  d’A- 
nelTe. 


Quelques- 
fois  même 
celui  de 
Vache, 
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fon  ufage.  On  peut  encore  le  couper 
avec  l  eau  de  ris  ,  ou  avec  Veau  de 
gruau  ,  ou  autre  boiffon,  ôc  tifane  con¬ 
venable  à  la  maladie. 

Ufage  du  Lait  de  Chevre. 


\ 


N  ordonne  le  lait  de  Chevre 

/"i  rv  n  /-v  _  .  ...  1  1 


dans  quelques  -  unes  des  mala- 
,  où  Ton  emploie  aufîi  le  lait 


£gC.en  u"  d’Anefie  :  c’efi  néanmoins  avec  quel¬ 
que  dilîerence.  Ce  qui  vient,  ou  du 
caraétere  particulier  de  ces  mêmes 
maladies  ;  ou  du  cours  de  ventre , 
auquel  on  doit  toûjours  avoir  égard , 
par  rapport  au  régime  qu’il  fera  ne- 
cefïaire  de  faire  obferver. 

Ainfi ,  après  les  maladies  de  poi¬ 
trine ,  &  dans  les  fièvres  hectiques , 
(  lorsqu’il  y  a  cours  de  ventre  fereux) 
le  lait  de  Chevre  doit  être  préféré 
au  lait  d’Aneffe  ;  aufïi  bien  que  dans 
tous  les  cours  de  ventre  longs  &  opi¬ 
niâtres  de  toute  efpece.  Il  n’efi  pas 
moins  propre  à  rétablir  les  En  fans 
en  chartre ,  &  à  redonner  de  l’embon¬ 
point  aux  Perfonnes  qui  feroient  ex¬ 
trêmement  maigres  ,  fans  être  autre¬ 
ment  incommodées. 

Piécâu-  Le  Malade  fe  préparera  à  I’ufage 
p'ïéadr?,  du  lait  de  Chevre  3  pendant  huit 
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jours,  en  prenant  dans  la  journée,  pour  ie 
pour  boiflon  ordinaire ,  trois  demi-  di!>°fer  * 

r  •  *  jj  j  r-  prendre  le 

fetiers  ,  ou  une  pinte  d  eau  de  Forges  iaIt  ae 
tranfportées  ,  ou  à  fon  défaut  d'eau  chevle* 
ferrée . 

Il  ufera  pour  nourriture  de* potage  Régime 
de  famé,  de  potages  au  ris,  d’œufs  frais  3 
ôc  de  viande  rôtie  ,  à  dîné  feulement. 

Son  deffert  fera  d’une  rôtie  au  vin 
d' Alicant ,  dont  le  pain  aura  été  bien 
ramolli  dans  Veau  :  ou  de  conferve  de 
rofes  de  Provins  liquide  fans  acide,  avec 
du  pain . 

Il  goûtera  avec  de  la  gelée  de  corne 
de  Cerf ,  &  du  pain  ;  &  foupera  avec 
un  potage . 

Au  bout  de  huit  jours ,  il  fe  purgera  Purgation® 

avec  la  medecine  ci-après.  ?  commen 

Le  lendemain  il  commencera  Tu-  ce^fdl 
fage  du  lait  de  Chevre.  Il  n’en  pren-  J’ufage  du 
drale  premier  jour  qu  un  demi  letier,  chevre, 
qu’il  augmentera  infenliblement  de 
jour  en  jour ,  félon  l’âge ,  jufqu’à  cho- 
pine. 

Mais  avant  que  de  le  boire ,  il  pren-  Q  f  dae'  ff 
dra  chaque  fois  un  demi-gros  décorait  prendre, 
rouge  préparé  ,  ou  dix-huit  grains  de 
terre  de  cachou  brut  en  poudre.  Il  en 
formera  un  bol  avec  un  peu  de  con¬ 
ferve  de  rofes  de  Provins  liquide ,  ou  de 
fjrop  de  kermès,  ou  autre  ,  &  l’avalera 


44^  Vf f âge  du  Lait  de  Chevre. 

au  bout  d’un  coûteau.  On  mêlera 
dans  chaque  gobelet  deux  gros  de 
fucre  rofat . 

NCfuml'  ^ro*s  heures  après  il  déjeunera  a- 
mes.  vec  un  œuf  frais  9  &  des  mouillettes .  Il 
dînera  avec  un  potage  9  dont  le  bouil - 
Un  fera  fait  avec  la  tranche  de  Bœuf ,  le 
bout  faigneux  ,  ou  f éclanche  de  Mou¬ 
ton  ,  une  vieille  Volaille ,  &  un  ou  deux 
oignons  blancs ,  piquez  d’un  cloud  de  ge- 
rofle.  Au  lieu  de  la  Volaille  ordinaire , 
on  pourra  y  fubflituer ,  fi  on  a  la  com¬ 
modité  ,  une  vieille  Perdrix  ,  ou  un 
vieux  Cocq. 

BoifTon,  A  fes  repas  ,  le  Malade  boira  un 
tiers  ou  moitié  de  bon  vin  de  Bourgo¬ 
gne  de  moité  d 9 eau  de  Forges  y  ou  d 3 eau 
ferree  ;  il  boira  rarement  hors  des  repas. 

Son  deffert  fera  d’une  rôtie  au  vin9 
ou  de  coing  confit ,  ou  de  codignac ,  ou 
de  conferve  de  rofes  de  Provins  liquide  3  ou 
d  Q  gratté  eus. 

Il  goûtera  avec  quelques-uns  des 
mets  de  fon  deifert,  ou  avec  de  la  gelée 
de  Corne  de  Cerf. 

Il  foupera  foit  avec  un  potage  à  la 
viande ,  foit  avec  une  panade  faite  de 
bouillon  9  où  l’on  délayera  un  jaune 
d  œuf  frais  ;  &  de  mie  d  e  ptin  de  pur 
froment ,  raffis  ôc  fiaizé  dans  une  fer* 
viett  e. 
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Au  bouc  aè  neuf  ou  dix  jours  ,  il 
fe  purgera  avec  la  médecine  marquée  neuf  ou 
à  la  fin  de  ce  Mémoire.  Trois  heures  dlîi  ^ÜUIS* 
après  il  prendra  un  bouillon  ;  &  le 
relie  de  la  journée  ,  il  obfervera  le 
régime  dJun  jour  de  medecine. 

Suppofé  que  le  cours  de  ventre  a^h^ger! 
fubfifte  toûjours,  au  lieu  de  la  me-  en  casque 
decine,  le  Malade  prendra  pour  pur-  £ 
gatif ,  une  prife  d ’lpecacuana ,  ou  deux  fubfifte. 
mêmes  ,  s’il  en  a  beioin ,  laiffant  un 
ou  deux  jours  d’intervalle  entre  cha¬ 
que  prife.  Il  aura  recours  en  même 
tems  au  Mémoire  qui  traite  de  ces 
maladies.  Le  lendemain  de  la  méde¬ 
cine  il  recommencera  fon  lait. 

En  cas  qu’il  foit  fort  extenué ,  il  Quel  doit 

x  «  ctxc  le 

eeffera  de  fouper  avec  le  potage  gras .  fouper  du 
Il  ufera  à  fa  place  d’un  potage  au  lait  Malade , 
de  Cbevre  ,  qu  on  fera  legerement  mi-  €Xtenu^ 
tonner,  afin  qu’il  paffe  aifément,  & 
puiffe  être  bien  digéré. 

Cet  ufage  tel  qu’il  vient  d’être  pré-  Combie» 

:  ferit ,  doit  être  continué  pendant  fix  doit  être 
femaines  ou  deux  mois.  _ 

Si  malgré  les  précautions  qui  ont  m’ra|^ 
été  marquées  ,  le  lait  s’aigrit  &  fe  ci-d.ffi*  ^ 
caillebotte ,  on  fera  bouillir  dans  cha-  doit  ob- 
que  prife,  deux  gros  de  raclure  de  corne  ferver 

de  Cerf ,  récemment,  faire,  8c  une  pif  h  j^'Vai, 
cee  de  wufeade  rapee .  Lorfqu  il  aura  bÏK’ 
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fait  fept  ou  huit  bouillons ,  on  le  re¬ 
tirera  du  feu  ,  &  on  le  paifera  par  une 
étamine;  on  y  ajoûtera  le  fucre  rofat, 
ôc  trois  ou  quatre  cueillerées  d’eau  de 
chaux  fécondé .  Elle  contribuera  à  def- 
fecher  les  ulcérés  ,  qui  pourroient 
être  reftez  dans  les  inteüins  après  la 
dyfenterie. 

Medecïne . 


Compofî- 
tion  de  la 
inedecine. 


PRenez  une  once  de  catholicum 
double .  Faites  -  le  bouillir  à  petit 
feu  dans  un  demi-fetier  d'eau  de  plan - 
tain  diftillée ,  réduite  aux  deux  tiers. 
Otez  -  le  du  feu  êc  le  paffez  par  une 
étamine.  Ajoûtez  à  la  colature  uçe. 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofé ,  ou 
une  once  de  fyrop  magiftral ,  &  deux 
gros  d'eau  de  canelle  orgée . 


Lavement . 


Comment 
doivent 
être  faits 
les  lave¬ 
ments, 


LEs  lavements  feront  compofez 
d'une  chopine  de  lait  de  Vache , 
dans  lequel  on  délayera  deux  jaunes 
d'œufs ,  ou  une  décoction  aflringente 
&  vulnéraire ,  faite  avec  l'eau  ferrée  , 
les  feuilles  de  pervanche  ,  de  chêne  rouge  , 
de  plantain ,  de  rofes  de  Provins ,  ou  de 
b alan  fies ,  à  laquelle  on  ajoûtera  une 
once  de  Cerat  dç  Gallien . 


I 
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Ces  lavements  peuvent  fe  réïterer 
félon  le  befoin ,  dans  tout  le  cours  de 
la  maladie. 

Si  le  Malade  ne  s’accommode  ni  eJulfa^_oïî 
de  Veau  de  forges  tranfportée  ni  de  V  eaU  rée  ,  pouï 
ferrée ,  il  boira  d’une  tifane  faite  avec  ceux  qui 
Un  demi- gros  ou  un  gros  de  terre  de  ca •  vent  fup- 
chou  en  poudre  ;  deux  gros  de  raclure  dc 
de  corne  de  Cerf  3  une  poignée  de  chien-  forges 
dent  >  &un  peu  àtregliffe  verte  ratifiée  f°n111  boir* 
&  battue.  On  fera  bouillir  le  tout  dans 
trois  chopines  d'eau  réduites  à  pinte. 

En  cas  que  le  Malade  foit  tour-  ufage  du 
menté  la  nuit  par  des  douleurs  d’en-  d^rîoxf- 
trailles  ,  ou  par  des  Telles  trop  fré-  que  le 
quentes  ,  il  prendra  tous  les  foirs, 
deux  heures  après  fa  derniere  nour-  eft  inter- 
xiture  ,  le  poids  d’un  demi-gros  de  p^queV 
diafcordium ,  envelopé  dans  du  pain  à  ques  acci- 
chanter  ÿ  &  boira  immédiatement  par 
defius ,  un  verre  de  tifane  faite  avec 
le  cachou ,  ce  qui  contribuera  beau¬ 
coup  à  hâter  la  guérifon. 


USAGE  DES  E  AV  JC 
Minérales  des  Forges ,  de  Vichy  3 
&  de  Bourbon  /’  Archambault. 

IA  multitude  prefque  infinie  de  Dlvers 

ix.  |  •  1  corps  na- 

j  maux  3  qui  attaquent  la  vie  de  turels  ^ 
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dont  la  1  Homme ,  a  obligé  les  Médecins  d5é~ 

It'ume  ïudier’  &  d'épuifcr,  pour  ainfi  dire , 
des  reme-  les  proprietez  de  tous  les  corps  na- 
jes*  turels ,  pour  en  tirer  les  remedes ,  donc 
ils  avoient  befoin  dans  la  curation 
des  maladies.  Non  contents  d’en  em- 
"  prunter  des  Animaux,  des  végétaux, 
Sc  des  minéraux  ;  ils  en  ont  cherché 
jufques  dans  les  eaux ,  qui  leur  ont 
paru  contenir  des  qualitez  médecina- 
les  eaux  les.  C’eft  principalement  aux  eaux 
fonTde^ce  minerales  qu’ils  ont  eu  recours ,  lorf- 
lîombre.  qu  il  s  efl  agi  de  guérir  des  maladies 
qui  reGfloient  opiniâtrement  aux  au¬ 
tres  remedes ,  tant  generaux ,  que  par- 
Quelles  ticuliers.  Telles  font  les  eaux  qui  ti- 
quaikez,rs  rant  leur  fource  de  lieux,  foit  miné¬ 
raux  ,  foit  métalliques  ,  ou  coulant 
par  des  terres  de  cette  nature ,  fe  font 
chargées  des  parties  terreftres  ,  fali- 
nes  6c  fulphureufes  ,  que  leur  ont 
fournies ,  dans  leurs  cours ,  les  veines 
de  terre  à  travers  lefquelles  elles  fe 
font  filtrées. 

ef"  divife  ces  eaux  en  deux  efpe- 

principa-  ces  generales  ,  de  chaudes  6c  de  froi- 

mineiaies!  des  *  &  l'on  en  trouve  en  differents 
pays  ,  un  très-  grand  nombre  de  l’une 
6c  de  l’autre  efpece.  Nous  nous  ab- 
x  tiendrons  d’entrer  ici  dans  ce  détail. 
Il  nous  fufïira ,  par  rapport  au  plan 
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abrégé  de  cet  Ouvrage  ,  d’examiner  L’u%e  k 
ce  qui  concerne  les  Eaux  de  Forges, 
de  Vichy ,  6c.de  Bourbon  FArcham-  s’e«  tait 
bault  ;  d’autant  plus  qu’elles  font  les  Provinces 
feules ,  dont  nous  ayons  indiqué  Fu-  leosifiP1eussc5e 
fage ,  dans  quelques-unes  de  nos  Mé  Paris ,  efl 
thodes.  ^ 

D  ailleurs  toutes  les  autres  Eaux  FoUrp!<fe 
froides,  telles  que  celles  de  Vais,  de  jAr  >  & 
Sainte  Reine  ,  de  S.  Mion  ,  de  Pou-  bon.  °u 
gués  ,  de  Vic-le*  Comte,  6cc.  amiî  que  Autres 
les  Eaux  chaudes  de  Bourbonne ,  de  ùol~ 
Plombières,  deSpa,  d’Aix-la-Cha-  Autreg 
pelle  ,  de  Bagnieres  ,  de  Bagnol ,  de  eaux  chau«» 
Nery  6c  du  Mont  d’Or,  ont  un  très-  des* 
grand  rapport  (  tant  par  leurs  pro- 
:  prietez ,  que  pour  leur  ufage  )  avec 
i  celles  dont  nous  allons  traiter. 

Les  Eaux  Minérales  en  general, 

;  n’operent  de  bons  effets  ,  qu’autant 
1  qu’elles  font  ordonnées  &  placées 
î  avec  prudence  ;  6c  qu’elles  font  pré** 
il  cedées ,  accompagnées  6c  fuivies  des 
|  précautions  6c  des  régimes  que  nous 

allons  marquer. 

■ 
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ou 


Maladies 

les 


CEs  Eaux  font  très-efficaces  dans 

toutes  les  maladies  qui  dépen-  ^aouxede 
dent  d’obflrudions  récentes  6c  inve-  font  con- 

v  envoies* 


'Autres 
maladies 
oîi  elles 
doivent 
être  em- 
floyées. 


Occa¬ 
sions  oii 
elles  fe- 
roient  con¬ 
traires. 
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terées  dans  les  glandes  du  Foye ,  de  la 
ratte ,  du  mefentere  ,  du  pancréas ,  8c 
de  la  matrice.  Elles  conviennent  par¬ 
aîtraient  dans  les  vomiffemens,  dans 
les  hoquets  ,  dans  les  coliques  d’efto- 
iriach  ,  tant  bilieufes  que  venteufes  ; 
dans  les  palpitations  de  cœur ,  8c  bat¬ 
tements  de  Farter Qgaftriquei  dans  les 
cours  de  ventre  lienteriques  8c  opi¬ 
niâtres  ;  dans  les  affedions  mélan¬ 
coliques;  dans  les  pertes  de  fang  ha¬ 
bituelles  ;  dans  les  vapeurs  8c  verti¬ 
ges  ;  dans  les  pallions  hyfferiques  : 
dans  lafterilité  des  femmes  ;  dans  les 
gonorrhées  ?  8c  autres  indifpofitions 
de  cette  nature;  dans  les  fleurs  blan¬ 
ches  3  dans  le  flux  immodéré ,  &  dans 
la  luppreffion  même,  ou  des  réglés, 
ou  des  hémorroïdes  ;  dans  les  cha¬ 
leurs  d’entrailles  &  des  reins.  Enfin, 
elles  préfervent  du  calcul  ,  6c  font 
tres-utiles  dans  les  douleurs  néphré¬ 
tiques  ;  dans  la  gravelle  ;  dans  la  dy- 
lurie;  dans  la  cudTon  8c  la  confiflence 
glaireufe  des  urines  ;  dans  les  ulcérés 
des  reins  8c  de  la  velfie  ,  dans  la  flran- 
gune,  6c  dans  le  tenefme  du  fonde¬ 
ment  6c  de  la  veiïîe. 

On  doit  éviter  demploïer  ces  Eaux, 
dans  les  maladies  de  poitrine,  où  elles 
ne  peuvent  être  que  pernicieufes.  On 
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doit  même  les  interdire  à  ceux  qui 
ont  la  poitrine  étroite  &  foible,  &à 
ceux  qui  font  attaquez  du  fcorbut. 

•  Ayant  que  d'aller  à  Forges,  il  fera  Pfecaa» 
ton  de  s'y  difpofer  par  les  remedes  p°ennsirae 
generaux.  Il  faudra  fe  faire  tirer  trois  avant  que 
palettes  de  fang  d'un  des  bras  ;  8c  réï- 
terer  la  même  faignée ,  fi  la  plénitude 
des  vailfeaux  &  le  caraétere  du  fang 
le  demandent.  On  fe  purgera  enfuite  5 
de  crainte  que  la  quantité  des  hu¬ 
meurs  ne  s’oppofe  au  paflage  des 
Eaux  qu'on  doit  prendre.  Enfin  ,  on 
fe  baignera ,  fuppofé  qu’on  en  ait  be- 
foin:  ce  qu'on  obfervera  fur- tout  pour 
les  chaleurs  d'entrailles  ,  8c  pour  les 
maladies  des  reins  &  de  la  veffie. 

Quand  le  Malade  ainfi  préparé  ,  v  Conduite 
fera  arrivé  à  Forges ,  il  fe  donnera  un  ^îfqu’oV 
jour  de  repos.  Le  foir  du  même  jour  y/ft  a«Â- 
il  prendra  un  lavement  d’une  décoc-  ve> 
lion  d'herbes  rafraîchiffantes  ,  dans  Lavement, 
laquelle  on  aura  fait  délayer  une  once 
de  lenitif  fin  ,  8c  trois  onces  de  miel 
mercurial,  ou  violât,  pour  débaralfer 
le  bas  ventre. 

Le  lendemain  il  fe  purgera  avec  fa  Purgatif, 
medecine  ordinaire,  foit  liquide ,  foit 
en  bol ,  (  s’il  eü  fujet  à  vomir  les  mé¬ 
decines  liquides  )  ou  avec  celle  qui 
fuit. 


V 
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Aledecine . 

compo/r-  Ty  Renez  une  once  de  caffe  mondée  , 
vur\mftC  ^  ou  decatholïcum  doublejdeuxgfos 
de  fel  végétal ,  &  deux  onces  &  demie 
de  manne  grafe  ,  choifie  bien  nette  ; 
obfervant  néanmoins  de  diminuer 
ces  dofes  ;  félon  Fâge  plus  ou  moins 
avancé,  ou  le  tempérament  plusfoi- 
ble  du  Malade.  Faites  bouillir  le  tout 
enfemble  à  petit  feu  ,  dans  un  demi- 
fetier  d’eau  de  la  Renette  ,  réduit  aux 
deux  tiers  :  Otez-le  du  feu,  &  le  paf- 
fez  par  Fétamine. 

Beuîiîon,  Trois  heures  après  cette  purgation, 
le  Malade  prendra  un  bouillon ,  & 
obfervera  le  refie  de  la  journée  un 
„  *  ,  régime  convenable.  Chaque  fois  que 

Kene«e.  ia  medecine  opérera  raisonnable¬ 
ment  bien ,  il  boira  un  verre  d’eau 
de  la  Renette  pour  fe  rafraîchir,  dé¬ 
tremper  les  humeurs,  ôc  en  faciliter 
l’évacuation. 

obferva-  Il  y  a  des  temperamens  êc  des  ma- 
îès'purga-  ladiçs ,  où  l’on  peut  purger  avec  le 
tifs.  ferme ,  la  rhubarbe  ,  la  racine  de  mechoa - 
ean  ,lefel  végétal ,  St  la  manne  :  Quand 
le  Malade  fera  fujet  aux  hémorroï¬ 
des  ,  il  en  faudra  retrancher  la  rhu¬ 
barbe  &  le  fenné. 
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Le  jour  d’après  la  medecine ,  il 
fe  transportera  à  la  fontaine  le  matin 
à  jeun;  fuppofé  qu'il  ne  pleuve  point, 
8c  qu'il  ne  fafle  point  trop  de  vent. 
Il  y  boira  quatre  verres  d'eau  de  la 
Royale,  d’un  demi  -  fetier  chacun  :  laif- 
fant  un  quart-d’heure  de  diftance  en¬ 
tre  chaque  verre.  Il  fe  promènera  9 
fans  fe  fatiguer ,  en  prenant  ces  eaux: 
8c  fe  tiendra  une  ferviette  chaude  fur 
reftomach. 

En  cas  que  le  mauvais  tems  ne  lui 
permette  pas  de  prendre  les  eaux  à 
leur  fource  ,  il  fe  les  fera  apporter 
dans  fa  chambre  ,  en  même  quantité 
que  ci-deffus  ;  &  obfervera  également 
de  fe  promener  dans  tout  le  tems 
qu’il  en  boira.  Mais  fi  fa  foibleffe  ne 
lui  permet  point  d'agir  8c  de  mar¬ 
cher  ;  il  fe  contentera  de  les  prendre 
dans  le  lit.  C’efl:  ainfi  qu’en  uferont 
ceux  qui  auront  éprouvé  ,  que  les 
eaux  paflent  plus  facilement ,  lorf- 
qu’ils  gardent  le  repos.  On  ajoûtera 
à  chaque  verre  d’eau ,  une  ou  deux 
cueillerées  de  la  même  eau  bouillan¬ 
te  :  ce  qui  contribuera  à  faciliter  le 
paffage  des  eaux.  C’efl:  encore  ainfi 
qu’on  en  doit  ufer ,  en  les  prenant  à 
la  fontaine  :  fi  on  les  fent  trop  froides 
fur  l’eftomach. 


Quantité 
des  eaux 
de  Forges , 
qu’on  doit 
prendre  le 
premier 
jour. 


Maniéré 
de  les 
prendre* 


Nombre 
de  verres 
pour  le  fé¬ 
cond  jour. 

Nombre 
pour  les 
jours  fui. 
vans. 


En  quel 

cas  on 
doit  dimi¬ 
nuer  ce 
dernier 
nombre. 


La  dofe 
des  eaux 
de  Forges 
cil  ordi¬ 
nairement 
moins  for¬ 
te  pour  les 
Femmes  , 
êi  Filles* 
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Le  fécond  jour  on  en  boira  cinq 
ou  fix  verres  ,  pour  accoutumer  peu 
à  peu  l’eftomach  à  fe  dilater*  Les 
jours  fuivans  ,  fi  on  les  rend  aifé- 
ment ,  on  les  augmentera  d’un  verre 
chaque  jour  ;  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
parvenu  au  nombre  de  huit  ,  dix  ou 
douze  verres  :  qu’on  continuera  de 
boire  pendant  dix  ou  douze  jours  au 
plus.  Cet  ufage  ne  doit  néanmoins 
avoir  lieu  ,  que  quand  le  Malade  ne 
fentira  ni  gonflement  ni  pefanteur 
d’efiomaeh ,  ni  embarras  dans  la  tête. 
Car  pour  lors  il  fera  obligé  de  s’en 
tenir  au  nombre  de  verres  que  fon 
eflomach  ppurra  fupporter  ,  fans  en 
fouffnr. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  laiflera 
plus  qu’un  demi  quart  d’heure  de  dif- 
tance  entre  chaque  verre  :  pour  par¬ 
venir  à  les  boire  en  entier  ,  dans  l’ef- 
pace  d’une  heure  ou  d’une  heure  & 
demie.  11  mâchera  entre  chaque  ver¬ 
re  un  peu  de  coriandre  ,  ou  d ’anis  de 
Verdun  ,  pour  s’exciter  à  la  foif. 

Quant  aux  Femmes  5c  Filles  ,  dont 
le  tempérament  ^ eft  ordinairement 
plus  foible ,  elles  prendront  les  eaux 
de  la  même  maniéré,  mais  en  moin¬ 
dre  dofe  i  ainfi  qu’il  fera  marqué 
plus  bas. 


Si 
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oi  les  eaux  de  la  Royale  ,  étant  prifes 
feules  en  quantité  de  fept  ou"  huit 
verres ,  ne  palfent  point  allez  prom- 
tement  :  voie i  la  maniéré  dont  on  fe 
conduira. 

.  On  prend  d’abord  un  verre  de  la 
Cardinale ,  qui  eft  la  plus  forte,  puis 
de  la  Royale;  entrelaçant  ces  deux 
fortes’  d’eaux  :  de  maniéré  que  fur  la 
totalité ,  on  boive  deux  tiers  plus  de 
la  Royale,  que  de  la  Cardinale,  par 
laquelle  on  finira. 

j  Sur  l’analyfe  qui  a  été  faite  de  ces 
t:  eaux, on  a  vérifié,  que  chaque  verre 
Cardinale  eft  équivalent  pour 
i  Ie  moins  à  deux  ou  trois  verres  de  la 
1  Royale.  C’eli  par  cette  raifon  ,  S 
o  convient  fouvent  de  faire  prendre  la 
ci  boiffon ,  ainfî  variée,  à  toutes  fortes 
Â  Rerfonnes  ,  même  à  celles  dont 
yi’efîomach,  petit,  foible  &  délicat, 
ne  peut  foutenir  qu’une  médiocre 
quantité  d’eau  minérale.  A  l’égard 
de  ces  dernieres ,  il  faudra  diminuer 
:  quelques  verres  de  la  Royale. 


Cfage  fuc- 
ceffir  ,  quj 
q 0 i ■;  être 
fait  des 
eaux  de  la 

Royale  & 
*a  Car¬ 
dinale  , 


pour  en 
faciliter  le 


*paflag 


e. 


De  com¬ 
bien  la 

Cardinale 
eft  .plus 
forte  que 
la  Royale0 


: 


Cette  méthode  peut  être  obfervée 
|tres-  utuement  :  pourvu  néanmoins 
pu  en  h  pratiquant ,  on  n’éprouve 
■joint  d’etourüiJXementdetête ,  qu’on 
ie  foit  point  incommodé  de  la  dy- 

ênterie ,  du  flux  des  hémorroïdes  : 
Tome  L 


Conjonc¬ 
tures  ou 
Con  ne 
doit  point 
u fer  de  la 
Cardinale, 
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de  maux  de  reins ,  de  veffie ,  8c  de 
perte  de  fang.  Car  pour  lors  l’eau 
Cardinale  feroit  contraire  ;  en  ce 


Occafîrs 
cil  elle  ift 
plus  effica¬ 
ce  que  la, 
Royale. 


Lave- 
rr.ents  & 
•unes  te- 
nie'dt  s  à 
employer  , 
pour  ren¬ 
dre  les 
eaux  pur¬ 


gatives. 


Manière 
de  dimi¬ 
nuer  ,  de 
pour  en 
lour  ,  la 
dofe  des 


eaux ,  a- 


qu’elie  mettroit  le  fang  dans  un  trop 
grand  mouvement.  Mais  fi  les  dou¬ 
leurs  de  reins  font  occafionnées  par 
des  pierres  ,  ou  du  fable ,  elle  con¬ 
viendra  mieux  que  la  Royale  i  parce 
qu’étant  chargée  d’une  plus  grande 
abondance  de  principes  fulphureux  , 
elle  doit  être  plus  diurétique  ,  8c  par 
confequent  plus  propre  à  charrier  le 
fable  8c  les  pierres. 

Lorfque  le  Malade  ne  fe  trouvera 
point  purgé  par  la  boiffon  des  eaux, 

8c  qu’elles  pafferont  feulement  par  les 
urines  ;  il  aura  recours  ce  jour- la  , 
fur  le  foir ,  au  lavement  purgatif  dé¬ 
crit  ci-defïus ,  ou  a  un  lavement  fim- 
pie  d’eau  de  la  Cardinale.  Le  lende¬ 
main  on  répandra  fur  les  deux  ou 
trois  premiers  verres  d  eau  ,  une  de¬ 
mi  -  once  de  fel  poljchrejte  de  [aigrette  ÿ 
ou  deux  gros  d ’arcanum  dublicatum : 
dont  l’ufage  efl  infiniment  fuperieur, 
en  ce  qu'il  purge  plus  efficacement. 

Le  tems  de  huit  ou  dix  jours  de 
boiffon  étant  expiré  3  il  faudra  dimi- _ 
nuer  d’un  verre  chaque  jour ,  jufqu  a  » 
ce  qu’on  en  foit  revenu  au  premier 
nombre  de  quatre  verres  feulement  • 


Forges .  45*5) 

qu’on  pourra  continuer  encore  quel-  prèsiepiu* 
ques  jours ,  fi  Ton  s’en  trouve  bien.  tort  ufage* 
On  fe  purgera  toujours,  comme  Temsoù 
il  a  été  marqué,  au  milieu  &  à  la  fin  £onu^lecr 
de  i’ufage  des  eaux  :  pour  entraîner  pendant6*’ 
les  matières  viciées  qu’elles  auront  ^end  ks 
détrempées  ;  Sc  pour  empêcher  qu’el-  1 
les  ne  repaient  dans  la  maffe  du  fan  g, 

^  En  marqua nt-ci-defius  3  la  quanti-  Quantité 
té  de  verres  d’eaux  minérales,  que  les  qui  do^I ’ 
Hommes  malades  dévoient  prendre  j  t  e  Pref- 
nous  avons  fait  une  exception  pour  L?  Fen°U£ 
les  Femmes  &  les  Filles.  Elles  n’en  mes &Fii. 
doivent  boire  au  plus  que  huit  verres  les* 

:  par  jour  :  obfervant  au  refie  tout  ce 
:  qui  a  été  marqué  dans  leur  ufage  or¬ 
dinaire  ,  Sc  même  dans  celui  de  la 
,  Cardinale. 

Si  en  prenant  les  eaux,  la  Malade  efi  .  AttenJ 
i  furprife  de  fes  réglés ,  (  fuppofé  quel-  Su  aTC 
;  les  ne  viennent  qu’en  petite  quanti-  vcnt  avoir 
?  ,  )  elle  pourra  continuer  la  boiffon ,  £7  ufàte 

qui  contribuera  à  lui  détremper  le  Par  «p-  ’ 
i fang  :  Mais  elle  fera  obligée  de  Fin-  CL  • 
perrompre  ,  en  cas  que  fes  réglés  sles* 
ifoieni  abondantes.  Quand  elles  au¬ 
ront  ce fi'i .  la  Malade  recommenceras 
de  boire  chaque  jour ,  le  même  nom- 
libre  de  verres ,  où  elle  en  étoit  demeu¬ 
rée  avant  l’interruption. 

Une  des  attentions  des  plus  neceF» 

*  y-y 
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Régime  laires ,  pour  rendre  lutage  des  eaux 

«aûaob-  favorable,  eft  l’obfervacion  d’un  ré- 

feiver ,  en 

buvant  les  gime  CXact. 

eaux.  Une  heure  après  le  dernier  verre 

de  ces  eaux ,  le  Malade  dejeunera  avec 
un  peu  de  pain  fec ,  ou  mouillé  au 
pot  ,  6c  boira  un  verre  d’eau  6c  de 
vin  par  deffus.  Mais  s’il  n’a  pas  ren¬ 
du  la  plus  grande  partie  de  ces  eaux^ 
s'il  les  fent  encore  dans  fon  eflo- 
ii}  a  ch  ,  ou  s’il  fe  trouve  gonflé,  il  fe 
retranchera  le  dejeuner. 

11  dînera  avec  un  bon  potage  de 
fan  té ,  6c  de  la  viande  blanche:  pré¬ 
férant  toûjours  le  rôti  au  bouilli ,  8c 
ne  prenant  pour  tout  deflert  cju  un 
bifeuit,  ou  une  ou  deux  noix  confi¬ 
tes.  11  pourra  goûter ,  s’il  en  a  befoin , 
avec  une  rôtie  au  vin  6c  au  lucre , 
dont  le  pain  foit  bien  amolli  dans 
peau  ;  ou  feulement  avec  un  morceau 
de  pain  ,  ou  un  petit  bifeuit. 

11  foupera  legerement ,  6c  de  bonne 
heure,  mangeant  de  la  viande  rôtie, 
ou  une  couple  d’oeufs  frais  avec  des 
mouillettes  :  il  fe  couchera  deux  heu¬ 
res  après.  #  A 

?  Peut  -  être  ce  régime  paroitra-t  il 

trop  borné  ,  mais  la  fobnete  cil  ab 
foiument  neceflaire  >  pendant  tout  i@ 
teins  cju’on  prend  les  eaux? 


de  Forges,  46*1 

Oeil: une  obligation  indiipen  fable,  Aiîmens 
de  ne  manger  rien  alors  de  crud  ni 
d'indigeffe,  8c  de  ne  faire  aucun  jour  doit /ab- 
maigre.  On  ne  doit  pas  moins  évi-  lknlr* 
ter  les  ragoûts  ,  la  pâtilferie.,  les  fu- 
creries ,  la  falade ,  le  laitage »  Sc  le  fro¬ 
mage  ,  les  fruits  ,  8c  fur-tout  les  fruits 
rouges  ,  comme  cerifes  ,  grofeilles  , 
fraifes  &  framboifes  ,  foit  crues  ,  foie 
cuites.  Quant  aux  Perfonnes  qui  ne 
boivent  les  eaux  que  pour  de  legeres 
indifpofitions  ,  &  feulement  en  vue 
de  fe  rafraîchir  &  de  s'humeéter ,  elles 
peuvent  fe  donner  un  peu  plus  de 
liberté. 

La  boifibn “ordinaire  fera  de  vin  BoiiTonf 
bien  mûr  Sc  bien  trempé.  On  pourra 
boire  suffi  de  Veau  de  U  Renette  ,  au 
lieu  d’autre  eau  de  fontaine ,  foit  aux 
repas ,  foit  hors  des  repas. 

Au  relie,  on  obfervera  foigneule-  Exercice 
ment  de  ne  point  fe  fatiguer ,  ni  fe  modere/* 
laffer  par  de  trop  longues  promena¬ 
des  ,  foit  en  carolfefoit  à  pied  ;  de  ne 
point  s'expofer  au  foleil ,  au  ferein  , 
ni  au  mauvais  tems  ;  de  ne  point  s'é¬ 
chauffer-  par  des  mouvements  outrez 
de  colere ,  Sc  d'autres  pallions  ;  pat 
une  trop  grande  attention  pour  le- 
criture  ou  la  leéture ,  ou  pour  le  jeu  s 
ou  par  des  veilles  immodérées. 

Vüj 


.e  j 


Sommeil 
à  éviter 
pendant  le 
}tur. 


Quels  Ma- 
lrdes  font 
olîigez 
ti’uier  des 

taux  plus 
Icng-tems, 
qu’il  n’a 
été  mar¬ 
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U  Cage 
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Comme  les  eaux  portent  fouvent 
à  la  tête,  &  jettent  dans  l’afloupiffe- 
ment  ;  on  évitera  fur-tout  de  s'aban¬ 
donner  ,  ou  de  fe  laiffer  aller  au  fom- 
meil ,  pendant  tout  le  long  du  jour. 

Les  Malades ,  qui  font  attaquez  de 
maux  opiniâtres  &  inveterez  ,  font 
obligez  de  prendre  les  eaux  plus 
long  tems,  qu’on  ne  les  prend  ordi¬ 
nairement. 

Ils  doivent  boire  celles  de  la  Roya- 
le,  pendant  quarante  jours  ou  envi¬ 
ron.  Ce  doit  être  à  trois  reprifes  dif¬ 
ferentes  ,  de  dix  jours  chacune  :  ob- 
fervant  de  fe  repofer  deux  ou  trois 
jours,  au  bout  de  chaque  reprife,  & 
de  fe  purger  la  veille  du  jour  qu’on 
reprendra  les  eaux.  Après  avoir  en¬ 
tièrement  cefle  d’en  boire  (  fi  l’on  ne 
fe  fent  point  foulage  au  bout  du  pre¬ 
mier  ufage  de  dix  ou  douze  jours  )  on 
effayera  de  les  prendre  à  l’avenir  dif¬ 
féremment  ,  &  dans  la  chambre.  Pour 
lors  on  en  fera  chauffer  trois  chopi- 
nes  au  bain-marie ,  dans  une  bouteille 
de  grès  à  long  col ,  bien  bouchée.  On 
boira  chaud  les  deux  premiers  ver¬ 
res  feulement  de  cette  bouteille ,  qui 
en  deviendront  beaucoup  plus  effica¬ 
ces  :  en  ce  que  les  efprits  du  volume 
entier  d’eau  contenus  dans  la  bouteil- 
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le,  feùrouvetont  tous  raffemblez  à  la 
fuperfîcie.  En  fuite  on  commencera  à 
mettre  au  bain-marie,  une  leconde, 
une  troifiéme  ,  une  quatrième  bou¬ 
teille  ,  6c  plus  même ,  s’il  le  faut ,  pour 
en  ufer  de  la  même  maniéré. 

Dans  les  occafions  où  les  eaux  de 
la  Royale  n’ont  point  eu  tout  le  fuc- 
cès  qu’on  s’étoit  propofé  ,  on  s’eft 
fouvent  bien  trouvé  de  boire  de  l’eau 
de  la  Cardinale  feule.  Mais  comme 
cet  ufage  n’efl  point  ordinaire  ,  6c  ne 
fe  pratique  que  dans  les  maladies  re¬ 
belles  ,  on  ne  doit  point  y  avoir  re¬ 
cours  fans  le  confeil  du  Médecin  du 
lieu. 

On  fe  fert  encore  des  eaux  de  For¬ 
ges  en  injections  6c  en  lavements  , 
dans  les  vieilles  gonorrhées ,  dans  les 
fleurs  blanches  ,  6c  dans  les  ulcérés 
des  inteflins  ;  fuites  alfez  frequentes 
de  la  dyfenterie  6c  du  tenefme. 

Il  faut  porter  à  Forges  tous  les  mé¬ 
dicaments  dont  on  prévoit  qu’on 
peut  avoir  befoin  ,  pour  fe  purger 
pendant  Fufage  des  eaux.  Rarement 
entrouve-t’on  fur  les  lieux ,  qui  foient 
bien.choifis  6c  de  bonne  qualité. 

Les  Malades  qui  feront  dans  la  ne- 
celïité  de  prendre  les  eaux  de  Forges 
tranfportées  3  obferveront  le  régime 
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indiqué  ci-defïus  ;  6c  fe  conduiront 
d’ailleurs  fur  ies  avis  de  leurs  Méde¬ 
cins  ordinaires.  Mais  ils  doivent  avoir 
à  Forges  un  Correfpondant  fidele , 
qui  ait  foin  de  faire  puifer  les  eaux  à 
la  fontaine  lefoir,  dans  un  tems  froid 
&  ferein  ;  de  ies  faire  mettre ,  non  dans 
des  bouteilles  ordinaires  *  mais  dans 
des  caraffons, bouchez  avec  la  palette 
&  cachetez;  &  de  les  faire  voiturer 
promptement  6c  fraîchement  pen¬ 
dant  la  nuit, fans  quoi  elles  perdroient 
beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit  re¬ 
marquer  à  ce  *fu jet  ,  qu’il  n’y  a  que 
Veau  delà.  Royale  qui  fe  tranfporte  or¬ 
dinairement.  On  rfen  envoyé  point 
de  la  Cardinale,  à  moins  qu’elle  ne 
fo  it  expreffément  demandée;  6c  1 i  ce 
n’eil  pour  la  tranfporter  dans  des  Pro¬ 
vinces  éloignées.  Car  en  ce  dernier 
cas  ,  ce  qu’elle  perd  de  fa  vertu  fur  la 
route ,  la  rend  équivalente  à  la  Roya¬ 
le,  prife  à  la  fource.  C’efl  une  expé¬ 
rience  qui  a  été  fou  vent  réïteréc  par 
la  noix  de  galle. 

Ceux  qui  voudront  boire  les  eaux 
de  Forges ,  tant  aux  repas ,  qu’hors 
des  repas  (  comme  il  fe  pratique  dans 
les  pertes  de  fang  inveterées  ,  de  tou¬ 
te  efpece  ,  6c  même  dans  celles  des 
hémorroïdes  )  ne  feront  pas  obligez 
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de  s’aflujettir  au  régime,  ni  à  toutes 
les  précautions  marquées»  Ils  pour¬ 
ront  en  faire  venir  trente ,  quarante , 
ou  cinquante  flacons  à  la  fois.  L’uni¬ 
que  foin  qu’ils  doivent  prendre,  efl 
d’ordonner  qu’ils  foient  bien  bou¬ 
chez. 


USAGE  DES  EAUX  DE  VICHY. 

CEs  Eaux  conviennent  dans  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’obfiru&ions  in¬ 
vétérées  ,  où  il  s’agit  de  fondre  puif- 
famment  les  humeurs  ,  6c  de  débou¬ 
cher  6c  vuider  les  premières  voies  ; 
dans  les  pâles  couleurs  ;  dans  les  jau- 
nilTes  ;  dans  les  fièvres  quartes  opi¬ 
niâtres;  dans  les  difficultés  de  refpi- 
rer  ;  dans  les  aflhmes  humides ,  dans 
les  difpofitions  fehirreufes ,  6c  dans 
les  maladies  des  reins ,  6c  de  la  veiïie. 
Eues  opèrent  encore  très-utilement 
dans  les  embarras  de  tête,  dans  les 
affioupiffements  continuels  ,  6c  dans 
toutes  les  maladies  qui  affligent  les 
nerfs  ;  comme  engourdiffements  de 
.membres  ,  paraly fie  ,  fuite  d’apople¬ 
xie  ,  6cc. 

Quelque  efficaces  que  foient  les 
eaux  de  Vichy,  dans  les  occafîonsqui 
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viennent  d’étre  marquées  ,  il  y  en  a 
d’autres  où  elles  font  abfolument 
contraires.  T  elles  font  les  ulcérés  du 
poulmon  ,  &  les  maladies  où  il  y  a 
lieu  de  craindre  l’inflammation  de 
quelques  parties. 

Quant  à  Fufage  de  ces  eaux ,  voici 
la  maniéré  dont  on  doit  s’  y  conduire. 

Lorfque  le  Malade  fera  arrivé  à 
Vichy ,  il  s’y  repofera  le  premier  jour; 
obfervant  néanmoins  de  prendre  un 
lavement  ordinaire  ,  cinq  ou  lix  heures 
après  avoir  dîné. 

Le  fécond  jour ,  il  fe  fera  tirer  trois 
palettes  de  fang  d’un  des  bras.  Le  troi- 
lîéme ,  pour  fe  difpofer  à  la  purgation, 
il  boira  à  fon  reveil  dans  l’efpace  d’u¬ 
ne  heure,  trois  chopines  d’eau  en  fix 
verres  ;  fçavoir  ,  quatre  de  la  grille  , 
entremêlez  ,  avec  deux  de  colle  du 
^w,OU  du  petit  boulet . 

Le  jour  fuivant ,  il  fe  purgera  avec 
fa  medecine  ordinaire.  Pour  en  faci¬ 
liter  l’effet  ,  deux  ou  trois  heures  apres 
l’avoir  prife ,  il  boira  au  lieu  de  bouil¬ 
lon  ,  une  chopine  ,  ou  trois  demi-fe- 
tiers  d 9 eau  de  la  grille ,  en  deux  ou  trois 
verres  ,  qu’il  avalera  tout  de  fuite  , 
vivant  de  régime  le  relie  du  jour. 

Dès  le  lendemain  qu’il  aura  été 
purgé ,  il  fe  mettra  à  Pufage  des  eaux  ; 
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Et  ce  n’eft  proprement  que  de  ce  jour-  continué 
là ,  qu’il  doit  compter  ceux  pendant  eLTS 
lefquels  il  fera  obligé  de  les  conti¬ 
nuer. 

Il  en  prendra  huit  à  neuf  verres  ,  premiei 
commençant ,  8c  finiffant  par  les  eaux  )°ur* 
de  la  grille ,  en  forte  que  celle  du  gros 
ou  du  petit  boulet  en  foient  comme 
enveloppées.  Ce  qui  doit  avoir  lieu  Diftîno 
pour  la  fuite ,  ainfi  que  l’attention  de  S**  a^e 
varier  ces  eaux  :  de  maniéré  que  celles  fage  ,  ea« 
de  la  grille  excédent  toujours  des  aeia 
deux  tiers  celles  du  gros  ou  du  petit  &  celle  du 
boulet,  prifes  alternativement  dans  j^Sbou- 
un  même  jour.  Mais  ceux  qui  font  i-t. 
foibles ,  délicats  8c  faciles  à  purger,  ne 
boiront  que  de  Veau  de  la  grille ,  ou  du 
petit  puis  y  fans  autre  mélange:  à  moins 
qu’étant  tourmentez  de  vapeurs ,  ils 
ne  fulfent  obligez  de  boire  de  Veau  du 
petit  boulet . 

Le  Malade  obfervera  de  laiffer  en¬ 
viron  un  demi-quart  d’heure  ,  ou  un 
quart  d’heure  de  difiance  entre  cha¬ 
que  verre  de  ces  eaux.  D’ailleurs  pen¬ 
dant  qu’il  les  prendra ,  il  aura  foin  de 
ne  point  demeurer  en  place,  mais  de 
fe promener  3fuppofé  qu’il  foit  en  état 
démarcher. 

Le  fécond  jour  8c  les  fuivants ,  le  Second 
Malade  gardant  toûjours  l’ordre  qui  iour* 

y  vj 


Suite  de 
ï’ufage  , 
jufqu’au 
douzième*, 
-ou  quator¬ 
zième 
jour. 


"Exceptions 
par  rap¬ 
port  à  cet 

h  fa  g  e. 

Dans  les 
vapeurs  & 
maladies 
des  reins 
&  de  la 
veille. 

Dans 

S’afthme. 


Dans  les 

fièvres 

quartes. 


C  mir  ent 
on  doit, 
en.  tas  de 


468  Vfage  des  Eaux  de  Vichy , 
a  été  prefcrit,  prendra  jufqu’à  douze 
ou  quatorze  verres.  A  quoi  il  s’en 
tiendra  pendant  huit  ou  dix  jours  : 
pourvû  néanmoins  qu’il  ne  fe  trouve 
point  trop  fatigué  par  les  évacua¬ 
tions  ;  car  en  ce  cas  il  feroit  obligé  de 
s’en  tenir  à  la  dofe  qu’il  fendra  fuffi- 
fante  pour  L’évacuer  abondamment. 

Au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  le 
Malade  pourra  diminuer  le  nombre 
des  verres ,  jufqu’à  ce  que  les  dou¬ 
zième  5  ou  quatorzième  jours  foient 
expirez  ;  tems  auquel  il  doit  ceflfer  de 
prendre  les  eaux. 

La  méthode  qui  vient  d’être  in¬ 
diquée  ,  doit  fouffrir  quelques  exce¬ 
ptions  :  cardans  les  vapeurs,  ainfi  que 
dans  les  maladies  des  reins  6c  de  la 
veffie ,  on  doit  prendre  deux  tiers 
d'eau  du  gros ,  ou  du  petit  boulet  J  6c  un 
tiers  de  celle  de  la  mile. 

Dans  i’afthme  >  on  doit  boire  moi¬ 
tié  de  oet^;  derniere  eau  ,  6c  une  au¬ 
tre  moitié  de  celle  du  petit  puis 
quarte. 

Dans  les  fièvres  quartes  opiniâtres, 
où  les  eaux  font  indiquées ,  on  efi 
obligé  d’ufer  en  même  tems  du  quin¬ 
quina  ,  félon  la  méthode  ordinaire. 

Au  refie ,  en  prefcrivant  la  quanti¬ 
té  de  verres  ci-deflus ,  on  a  fuppofé 
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que  les  eaux  pafferoient  facilement. 
Mais  fi  elles  ne.pafioient  qu’avec  pei¬ 
ne  ,  le  Malade  pour  féconder  leur  ope¬ 
ration  ,  prendroit  de  jour  à  autre  uu 
lavement  d’eau  de  la  grille  ,  ou  autre 
convenable  ,  trois  heures  après  le 
dernier  verre. 

Que  fi  ce  fecours  ne  fuffifoit  point , 
il  feroit  obligé  de  mêler  dans  le  pre¬ 
mier  verre  ,  deux  gros  d’arcanum  du¬ 
plication  ,  ou  depuis  deux  gros  juf- 
qu’à  une  demi  once  de  fel  poljcrefte 
de  faignette  5 répandus  fur  les  trois  pre« 
miers  verres  d’eau.  Au  lieu  &  place 
de  ces  fels,il  pourroit  fublfi tuer  quel¬ 
que  opiate  laxative  3c  aperitive ,  con¬ 
venable  à  la  maladie. 

•Quant  au  régime  neceffaire  pen¬ 
dant  l’ufage  des  eaux  ,  il  confifie  à 
vivre  fobrement  ,  ôc  à  s’abfienir  de 
tous  les  aliments  cruds  3c  indigefles  ; 
tels  que  les  ragoûts  ,  fruits  cruds  ,  de 
toutes  fortes  de  legumes  ,  Sc  furtout 
de  petits  pois.  Le  Malade  pourra 
dîner  raifonnablement  ,  mais  il  ne 
foupera  que  fort  legerement  3c  de 
très-bonne  heure. 

Sa  nourriture  ordinaire  fera  de 
viandes  du  meilleur  fuc3  comme  Mou - 
1  ton ,  Veau  bien  tendre  3c  bien  mortifié , 
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dre  aux ,  &  quelquefois  Levrault. 

Sa  boiffon  à  fes  repas ,  fera  de  vin 
bien  mûr  &  bien  trempé. 

Ht  s’abftiendra  de  toutes  fortes  de 
fatigues  <Sc  de  contentions ,  foit  de 
corps  ,  foit  d’efprit  :  &  ne  s’expofera 
ni  au  ferein ,  ni  au  grand  foleil. 

Outre  la  première  faignée  qui  doit 
précéder  les  eaux,  on  efi  quelquefois 
dans  la  neceffité  d’en  pratiquer  une 
fécondé ,  pendant  qu’on  les  prend* 
Et  cela  lorfqu’on  eft  agité  de  quel¬ 
que  mouvement  de  fièvre  :  ou  qu’on 
reffent  une  chaleur  exceifi  ve,  ou  quel¬ 
que  embarras  :  foit  à  la  tête ,  foit  à  la 
langue ,  foit  à  la  peau.  On  doit  alors 
interrompre l’ufage des  eaux,  pour  les 
reprendre  après  que  ces  accidents  fe¬ 
ront  ceffez. 

Il  y  a  d’autres  conjonctures ,  où  Ton 
eft  encore  obligé  de  les  fufpendre , 
comme  dans  les  accès  de  goutte , 
dans  les  cours  de  ventre  exceffifs  ; 
dans  les  réglés  &  les  pertes  trop  a- 
bondantes ,  ou  dans  le  flux  des  hé¬ 
morroïdes  ,  douloureufes  ou  coulan¬ 
tes,  qui  pourroient  furvenir  durant 
l’ufage  des  eaux. 

Le  Malade  pendant  le  tems  qu’il 
les  prendra ,  doit  fe  baigner  jufqu’à 
fix  fois,  à  commencer  du  fixisme  au 
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feptiéme  jour.  Ce  qu’il  pratiquera  de 
la  maniéré  fuivante. 

Il  fe  fera  mettre,  quatre  heures  après  ,,c<?mmcnt 
avoir  dîne ,  dans  un  bain  qui  fera  compote, 
corapofé  d'eau  minérale  de  lagrille;ou 
du  puis  quarté  ;  &  d’une  quantité  d’eau 
de  la  riviere  d’ Allier  >  fuffifante  pour 
temperer  les  eaux  minérales. 

Le  premier  jour  il  ne  reliera  que  de¬ 
mi-heure  dans  le  bain  ;  «5c  les  autres 
jours  pendant  trois  quarts  d’heure  au 
plus  :  obfervant  d’ailleurs  ce  qui  fe 
pratique  fur  les  lieux  à  cet  égard. 

Les  deux  maniérés  qui  viennent  Douche, 
d'être  indiquées  pour  ufer  des  eaux  maladies^ 
minérales, foit  en  potion, foit  en  bain ,  «foi* 

ne  fuffifent  pas  toûjours  :  car  dans  les  er’ 
maladies  où  les  parties  extérieures  & 
les  nerfs  font  attaquez  ,  comme  dans 
la  paralyfie,  &  dans  les  rhumatifmes , 

&c.  il  eft  encore  neceffaire  d’avoir 
/recours  à  la  douche ,  ou  effulion  de  ces 
eaux  fur  les  parties  affligées.  Celles 
qu’on  a  coutume  de  doucher  ,  font 
l’épine  du  dos  dans  toute  fon  éten¬ 
due  (  en  commençant  par  la  nuque 
du  col  )  les  bras ,  les  cuilïes ,  les  jam¬ 
bes  ,  la  plante  des  pieds,  &  la  paulme 
des  mains.  Mais  il  feroit  pernicieux 
d’employer  la  douche  fur  la  tête ,  fut 
la  poitrine ,  6c  fur  le  bas- ventre. 


Tems  au* 
quel  la 
douche 
dcit  être 
mife  en 
ceuvxe. 


Combien 
de  tems 
elle  doit 
durer  cha¬ 
que  fois. 


Précau¬ 
tion  à  cb- 
lexver  ? 


472  U  [âge  des  Eaux  de  Vichy. 

Après  avoir  fini  la  boiffon  8c  les 
bains,  on  uferades  douches  pendant 
fix  jours  ,  8c  furtout  le  matin  à  jeun  ,  * 
obfervant  de  boire  un  verre  d’eau 
minérale  en  entrant ,  5c  un  en  fortant 
du  lieu  où  l’on  reçoit  les  douches. 
Elles  doivent  être  faites  avec  Veau  du 
puis  quarré ,  préférablement  à  celle  de 
la  grille . 

La  première  douche  ne  fera  que 
d’un  quart-d’heure,  8c  celles  qui  fui- 
vront ,  n’excederont  jamais  une  de¬ 
mi-heure.  Autrement  on  rifqueroit 
d’ôter  trop  de  ferofité  au  fang  ,  8c  de 
trop  épuifer  le  Malade. 

Dès  qu’il  fe  fendra  foible ,  ou  que 
fa  peau  &  fon  vifage  commenceront 
de  rougir,  il  ceffera  de  fe  faire  dou¬ 
cher.  On  l’enveloppera  dans  un  drap 
chaud  ,  on  le  portera  dans  fon  lie 
bien  baffiné ,  &  on  l’y  effuyera  avec 
des  ferviettes  chaudes.  Il  y  refiera 
bien  couvert  8c  fans  dormir ,  au  moins 
l’efpace  de  trois  quarts  -  d’heure  ou 
d’une  heure  ;  8c  après  s’être  fait  effuyer 
une  fécondé  fois  ,  il  gardera  le  lit 
encore  quelque  tems  :  pour  laiffer 
modérer  la  chaleur  ,  &  tranquilifer 
les  humeurs. 

Pendant  les  iix  jours  que  la  douche 
cutÇia  3  le  Malade  fe  tiendra  chau- 
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dement  ,  6c  fe  gardera  bien  de  s’ex- 
pofer  à  Pair  froid  :  de  peur  que  les 
pores  ne  fe  reflerrent,  &  que  la  trans¬ 
piration  ne  s’arrête.  Il  aura  foin  de 
fê  tenir  le  ventre  libre  avec  des  lave¬ 
ments  ,  ou  de  boire  quelques  verres 
d’eau  le  matin.  En  ce  dernier  cas ,  il 
ne  fe  fera  doucher  ,  que  quatre  ou 
cinq  heures  après  dîner. 

Si  les  fix  jours  confécutifs  de  la 
douche  le  fatiguent  trop ,  il  n’en  ufera 
que  de  deux  jours  l’un  ;  6c  boira  les 
eaux  ,  dans  les  jours  de  repos. 

S’il  fe  trouve  foible  ,  foit  dans  le 
tems  qu’on  le  douchera  ,  foit  dans  le 
lit ,  il  aura  recours  à  un  verre  de  bon 
vin  ?  ou  à  quelque  cueillerée  d'eau  di¬ 
vine  ,  ou  d’autre  liqueur  fpiritueufe. 

Refte  à  obferver ,  que  il  les  bains  8c 
la  douche  doivent  fe  pratiquer  à  Vi¬ 
chy,  ce  n’efl  que  par  ceux  qui  font 
d\m  tempérament  robufïe,  6c  qui  ne 
font  point  obügez  d’aller  enfuiteaux 
eaux  de  Bourbon  l’Archambault. 

Lofque  le  Malade  aura  ceffé  les 
bains  6c  les  douches  ,  il  boira  un  jour 
ou  deux  des  eaux ,  6c  finira  leur  ufage , 
en  fe  purgeant  le  troifiéme.  Dans  la 
fuite  ,  lorfqu’il  fera  de  retour  chez 
lui  5  il  réitérera  la  purgation:  au  bout 
de  douze  jours  pour  la  première  fois* 
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6c  de  quinze  jours  ou  trois  lemaines 
pour  la  fécondé  ;  dans  la  vûe  d’em¬ 
porter  entièrement  les  matières  fon¬ 
dues.  Car  il  faut  remarquer ,  que  les 
eaux  agiffent  encore  quelquefois* 
pendant  deux  ou  trois  mois  après 
les  avoir  prifes.  En  forte  qu’on  doit 
attendre  que  ce  tems  foit  expiré,  pour 
bien  juger  de  leur  effet  ;  Sc  qu’on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  garder  jufques- 
là  un  régime  de  vivre  exaff. 

Ceux  qui  feront  dans  l’impoflibi- 
lité  d’aller  prendre  les  eaux  à  Vichy, 
pourront  en  faire  tranfporter  fur  le 
lieu  de  leur  réfidence. 

Ils  ^garderont  pendant  leur  ufage 
le.  même  régime  que  nous  venons 
d’indiquer  :  à  moins  que  des  circonf- 
tances  extraordinaires  n’obligent  leur 
Médecin  de  leur  en  prefcrire  un  au¬ 
tre. 

Quant  aux  précautions  neceffaires, 
pour  pouvoir  conferver  à  ces  eaux 
leur  vertu  Sc  leur  propriété  ,  (  en  les 
tranfportant  )  on  peut  confulter  ce 
que  nous  en  avons  dit  à  la  fin  de  Pu-? 
fage  des  eaux  de  Forges,  page  464. 

Enfin  pour  derniere  remarque, 
nous  diftinguerons  trois  differentes 
efpeces  de  Malades  qu’on  ell  obligé 
d’envoyer,  foit  aux  eaux  de  Vichy, 
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foit  à  celles  de  Bourbon.  Vkhyf^a 

Les  uns ,  qui  font  d’un  tempera-  &  Boni¬ 
ment  robufle  ne  peuvent  éviter,  par  bon* 
rapport  à  leur  grande  plénitude ,  de 
faire  fucceder  l’ufage  des  eaux  de 
Bourbon  à  celles  de  Vichy  :  pour  a- 
chever  par  le  fecours  des  fécondés, 
ce  que  les  premières  n’ont  pas  été  ca¬ 
pables  d’operer  pleinement. 

Les  autres ,  étant  moins  replets,  pa- 
roiffent  d’abord  n’avoir  beioin  que 
du  fecours  des  eaux  de  Vichy.Cepen- 
dant  .il  arrive  qu’après  en  avoir  ufé 
douze  ou  quinze  jours  ,  ils  n’en  font 
f)as  fuffifamment  fouiagez.  Pour  lors 
ils  font  également  dans  la  neceffité 
de  recourir  immédiatement  après  à 
celles  de  Bourbon. 

D’autres  enfin  font  trop  délicats  , 
ou  trop  épuifez  pour  foutenir  la  vive 
adion  des  eaux  de  Vichy.  Leur  con- 
fiitution  &  leur  état,  leur  indiquent 
le  parti  qu’ils  doivent  prendre.  Ils 
fe  borneront  uniquement  aux  eaux 
de  Bourbon  ,  dont  les  effets  moins 
violents  font  par  confequent  plus 
proportionnés  à  leur  foiblelTe.  Ce 
feroit  en  vain  qu’on  entreprendroit 
de  rien  décider  en  general  fur  ces 
differents  cas.  On  ne  peut  agir  feu¬ 
lement,  pour  fe  déterminer ,  qu’en 
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fe  conformant  aux  avis  du  Médecin 
ordinaire  ;  qui  aura  eu  tout  Je  tems 
de  connoître  à  fond  le  caradere  du 
Malade ,  &  celui  de  la  maladie. 


Qualité 
des  eaux 
chaudes  de 
Bourbon. 


Maladies, 
ou  elles 
doivent 
être  em¬ 
ployées, 


Autres 
maladies  , 
où  elles  ne 
font  pas 
moins 
propres. 


USAGE  DES  EAUAT 

J 

de  Bourbon  l' Archambault. 

LEs  eaux  chaudes  de  Bourbon 
l’Archambault ,  doivent  toujours 
être  prifes  fur  les  lieux ,  &  ne  fe  tranf- 
portent  point  ailleurs  ;  ou  du  moins 
ne  s’y  tranfportent  que  très-  rarement. 
Elles  font  très-falutaires  dans  les  gor$. 
flements  ,  &  pefanteurs  d’eftomach  , 
dans  les  obflrudions  &  embarras  des 
vifceres ,  dans  les  naufées  ,les  vomif- 
femens  habituels  ,  les  diarrhées  in¬ 
vétérées  ,  la  foif  immodérée  ,  l’appe- 
tit  exceffîf  &  déréglé  ;  les  coliques 
produites  par  des  cruditez  glaireufes; 
3c  dans  d’autres  maladies  qui  ont 
pour  caufe  la  foibleffe,  la  déprava¬ 
tion  du  ferment  de  Teftomach  ,  l’é- 
paiffiffiement  Sc  le  ralentiflement  des 
liquides.  Elles  font  très  efficaces  dans 
les  paralyfies  ,  qui  font  les  fuites  or¬ 
dinaires,  foit  des  attaques  d’apople¬ 
xie  ,  foit  des  coliques  appellées  de 
Poitou  m3  dans  les  fciatiques,  les  rhu- 
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matifmes  ôc  les  engourdiffemens  de 
membres  ;  dans  la  fpiblefle  ôc  le  relâ¬ 
chement  des  parties  nerveufes&  ten- 
dineufes  ;  dans  les  furditez  ,  duretez 
d’ouye  ôc  bruififement  d'oreille  ;  ôc 
même  dans  les  abcès  des  oreilles,  où 
l'on  s’en  fert  en  inje&ion. 

Voilà  quelles  font  les  proprietez 
des  eaux  chaudes  qu’on  peut  pren¬ 
dre  à  Bourbon.  On  y  en  trouve  en¬ 
core  d’autres ,  telles  que  celles  de  la 
fontaine  de  ÿonas  ,  qui  font  d’une 
qualité  froide  ,  ôc  fort  approchante 
des  eaux  de  Forges  ,  mais  beaucoup 
moins  fortes.  Elles  s’emploient  pré¬ 
férablement  aux  autres  eaux  de  Bour¬ 
bon  ,  dans  les  pâles  couleurs  ,  dans 
les  vertiges  ,  dans  les  vapeurs  même 
les  plus  fortes  ,  dans  les  épilepfies , 
dans  toutes  les  maladies  cutanées  , 
comme  galles  ,  dartres  fuppurantes  , 
Scc.  Elles  détergent  ôc  aident  à  con- 
folider  les  ulcérés  filtuleufes  ,  inter¬ 
nes  ôc  externes  ;  elles  nettoyeur  les 


Difîinc* 
tion  des 
eaux  chau¬ 
des  ,  & 
froides  de 
Bourbon. 


Occafîons, 
ouïes  eaux 
froides 
font  mifes 
en  ufage. 


Leurs 

effets» 


reins,  laveffie& l’urethre  ;&  elles ref- 
ferent&  fortifient  les  fibres  du  fphin- 
èler ,  relâchées  par  les  maladies  fe- 
crettes.  Enfin  elles  font  très- propres 
à  calmer  feffervefcence  des  humeurs. 

Les  Maladies  où  l’on  ne  doit  point  où  acacsieS' 
jnettre  en  ufage  les  eaux  de  Bourbon,  caux?  unt 


froidef 
qu;  chau¬ 
des  ,  fe- 
ïoient 
contraires. 


Saifon 
pour  pren¬ 
dre  les 
eaux  de 
Bourbon, 


Arrivée  à 
Bourbon. 

Lavement. 

Saignée. 

Purgation. 

Ufage 
des  eaux 
dans  la 
chambre. 
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tant  chaudes  que  froides ,  font  celles 
qui  dépend  cnt  delà  trop  grande  fer¬ 
mentation  des  humeurs ,  ou  de  leur 
trop  de  fluidité  ,  ou  delà  trop  grande 
irritation  des  fibres  nerveufes  ou 
mufculeufes.  Telles  font  les  difpo- 
fitions  inflammatoires  ,  les  maladies 
de  poitrine,  les  hemoragies, crache¬ 
ments  de  fang ,  &c. 

Paflons  maintenant  à  la  conduite 
qu’on  doit  obferver  ,  en  ufant  des 
eaux  minérales  de  Bourbon  l’Ar¬ 
chambault  :  qui  doivent  toujours  être 
prifes  au  Printems  (  fi  cela  fe  peut)  ou 
du  moins  en  Automne. 

Le  Malade  étant  à  Bourbon  ,  fe  re- 
pofera  un  jour  entier,  prenant  néan¬ 
moins  un  Lavement  fui  le  foir»  Le  len¬ 
demain  il  fe  fera  tirer  trois  palettes 
de  fang  d’un  des  bras.  Deux  jours  a- 
près  il  fe  purgera  avec  une  medecine 
convenable  à  fa  maladie. 

Le  jour  fuivant ,  il  boira  les  eaux 
chaudes  tranfporcées  dans  fa  cham¬ 
bre  ;  parce  qu’étant  prifes  de  cette 
maniéré  ,  elles  paffent  beaucoup  plus 
facilement  par  la  tranfpiration  Sc  par 
les  fueurs.  Lorfqu’on  les  prend  à 
leur  fourcedl  faut  avoir  foin  de  le  ga¬ 
rantir  des  impreiïions  de  Pair  froid  : 
autrement  il  peut  en  intercepter  l’é- 
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Coulement ,  &  les  empêcher  de  faire 
leur  effet ,  en  refferrant  les  pores. 

Le  Malade  en  boira  le  premier  jour, 
cinq  ou  fix  verres  ;  les  jours  fuivans 
il  augmentera  de  deux  verres  chaque 
jour  jobfervant  de  les  boire  dans  Fef- 
pace  d’une  heure  ;  de  fe  promener  6c 
de  s’affeoir  alternativement  pendant 
ce  tems  dans  fa  chambre  ,  où  il  y  aura 
du  feu.  Il  fe  couvrira  la  poitrine  <5c 
les  reins ,  avec  une  efpece  de  fcapu- 
laire  fait  de  deux  ferviettes  ouvrées 
6c  chaudes.  Il  les  fera  retirer  après 
avoir  fini  la  boiffon ,  <5c  changera  de 
linge,  s’il  eft  dans  la  moiteur. 

En  cas  que  les  eaux  ne  paffent 
que  difficilement ,  le  premier  ou  le 
;  fécond  jour  (  ce  qui  arrive  affez  fou- 
vent  )  le  Malade  mêlera  les  jours  fui* 
vans  ,  dans  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  verres  ,  deux  gros  d ’arcanum 
duplication  ;  ou  depuis  deux  gros  juf- 
qifà  une  demi-once  de  fel  Polycrefte 
de  faignette ,  ou  autre  fel  femblabie. 
Une  autre  maniéré  de  faciliter  le 
:  paffage  des  eaux  ,  eft  de  les  faire 
précéder  ,  ou  de  les  entrelacer  par 
cinq  ou  fix  verres  d’eau  de  Vichy * 
L’eau  de  la  fontaine  de  yfonas ,  oa 
réchauffée  dans  les  fources ,  ou  me- 
i  Jée  à  froid  avec  les  eaux  chaudes , 


Nombre 
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peut  au (Ti  feryir  au  même  ufage. 

La  quantité  d’eau  de  Bourbon,  où 
le  Malade  doit  fe  borner  pour  l’ordi¬ 
naire,  eit  celle  de  douze  ou  quatorze 
verres  au  plus.  Elle  peut  néanmoins 
être  variée  ,  foit  par  augmentation  , 
foit  par  diminution  ;  fuivant  îe  ça- 
ra&ere  de  la  maladie  ,  ou  la  foibleffe 
du  temperamment  du  Malade  ,  ou 
félon  l’effet  des  eaux. 

On  continuera  la  boiffon  des  eaux 
pendant  quinze  jours  ;  mais  on  fera 
dans  la  neceffité  d’en  pouffer  l’ufage 
plus  loin  ,  6c  de  le  faire  durer  jufqu’à 
vingt,  6c  trente  jours  ;  en  cas  qu’on 
ait  été  obligé  d’en  diminuer  la  quan¬ 
tité  de  verres  ,  prefçrite  ci-deffus 
pour  chaque  jour.  Et  c’efl  ce  qui  ar¬ 
rive  quelquefois  aux  Perfonnes  d’un 
tempérament  trop  foible,  ou  à  celles 
dont  les  maladies  font  fort  invété¬ 
rées. 

A  proportion  que  l’ufage  des  eaux 
fera  plus  long ,  011  aura  foin  de  mul¬ 
tiplier.  le  nombre  des  médecines. 
Mais  après  la  première  indiquée  ci- 
deffus  ,  on  ne  pourra  fe  diipenler, 
s’il  y  a  plénitude  d’humeurs,  d’aigui- 
fer  la  fécondé  par  quelques  grains 
à!  émetlque  3  p  ou  q  mieux  déuarafier  les 
premières  voies ,  fur  -  tout  à  l’égard 
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B: 


y 


de  Bourbon  /’  Archambault,  a.%  % 
de  ceux  qui  font  fort  replets.  JLes 
autres  médecines  fe  prendront,  tant 
au  milieu  ,  qu’à  la  fin  de  cet  ufage. 

Après  que  le  Malade  aura  été  pur- 
gé  pour  la  fécondé  fois ,  il  paffera  à 
i’ufage  des  bains  ,  s’ils  lui  font  indi¬ 
quez.  Il  fe  baignera  cinq  ou  fîx  fois 
de  fuite ,  ne  demeurant  qu’une  demi- 
heure  ou  une  heure  ,  ou  tout  au  plus 
une  heure  &  demie  dans  le  bain. 
Dans  l’inflant  qu’il  en  fortira ,  on  lef- 
fuyera  ,  &  on  le  mettra  au  lit  pour  l’y 
faire  refier  environ  demi-heure,  fans 
lui  permettre  de  dormir. 

Suppofç  que  la  maladie,  qui  l’aura 
fait  recourir  à  l’ufage  des  eaux,  de¬ 
mande  celui  de  la  douche  ,  il  fe  fera 
doucher  (  après  les  bains  finis;  dix 
ou  douze  fois ,  de  la  maniéré  qu’on 
le  pratique  fur  les  lieux. 

Enfin  ,  s  il  efl  queftion  de  com¬ 
battre  des  afToupifTements  8c  des  em- 
baras  de  tête ,  ou  des  douleurs  exté¬ 
rieures  8c  opiniâtres ,  on  employera 
les  cornets  fur  les  parties  charnues, 
les  plus  voifines  de  celle  qui  efl  affli¬ 
gée  :  ce  qui  peut  fe  pratiquer  pen¬ 
dant  tous  le  tems  même  qu’on  fe  bai-» 
gnera,  8c  qu’on  fe  fera  doucher. 

Au  refie ,  il  efl  très  important  de 
fairfc  ici  trois  obfexvations. 

Tomç  h  '  X 
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de  prendre 
les  bains  à 
Bourbon 
lorfqu5ils 
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ïes ,  fur  Pendant  que  le  Malade  employer^ 
l’ufage  des  les  bains ,  les  douches  6c  les  cornets, 
Bourbon,  ü  continuera  la  boiffon  des  eaux  : 
dont  la  quantité  fe  réglera  pour  lors 
fur  le  befoin ,  6c  fur  les  circonftances 
de  la  maladie. 

C’eft  encore  une  obligation  pour 
lui  de  fe  purger  non- feulement  en 
fortant  de  cet  ufage  ,  mais  encore 
quinze  jours  après ,  6c  même  deux  ou 
trois  autres  fois  dans  la  fuite ,  de  mois 
en  mois. 

Souvent  on  efl  obligé  de  boire  les 
eaux  ,  6c  même  de  fe  baigner  (  félon 
la  neceffité  )  ou  de  fe  faire  doucher  ; 
ou  de  fe  faire  appliquer  les  cornets  à 
deux  reprifes  confecutives ,  6c  dans 
les  deux  differentes  faifons  de  Tan¬ 
née.  Ce  qui  doit  avoir  lieu ,  fi  I  on  n’a 
,  point  été  foulagé  par  biffage  qu’on 
en  a  fait  dans  la  première  faifon  ;  ou 
lorfqu’il  y  a  lieu  d’apprehender  quel¬ 
que  récidive. 

Regimeà  11  s  agit  maintenant  de  prefcrire 
garder ,  je  régime  que  le  Malade  doit  obfer- 
femsqu’on  ver  dans  ces  differentes  circonllan- 
ïauxddeS  ces*  N-  n’ufera  H116  ff  aliments ,  doux , 
Bourbon,  humeffans ,  6c  faciles  à  digerer  :  évfv 
tant  de  faire  aucun  jour  maigre,  6c 
Aliments  manger  du  fruit  ;  fur-tout  des  fruits 

ï'  jouges  j  des  petits  pois  ;  de  la  falade  3 
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de  la,  patifferie ,  du  laitage  ?  des  lucre* 
ries  ,  des  ragoûts ,  ou  autres  mets  é* 
picez  3c  vinaigrez. 

Deux  heures  après  la  boiffon  de 
chaque  jour  il  dejeunera  avec  une 
croûte  de  pain  fec ,  &  un  verre  d’eau 
ôc  de  vin. 

Son  dîner ,  qui  fe  fera  à  l’heure  or¬ 
dinaire  ,  ne  fera  que  d’un  potage,  ôc 
de  quelque  viande  blanche  rôde. 

Il  foupera  legerement ,  &  aura  foin 
fu  r-tout  de  fe  coucher  de  bonne  heu¬ 
re;  s’abflenant  de  dormir  dans  la 
journée ,  de  s’expofer  au  grand  fo* 
leil  ,  au  brouillard  ,  ou  au  ferein  ;  3c 
de  faire  aucune  promenade  fatiguan- 
te.  Il  obfervera  de  fe  tenir  dans  une  Gcaj  a 
tranquillité  d’efprit  libre  de  toutes  »ons&  é 

E allions ,  ou  d’emportements  capa- 
les  de  l’agiter ,  &  de  réchauffer  ; 
ainfl  que  les  jeux ,  qui  pourroienc 
l’attacher  ou  l’interefler  trop  vive¬ 
ment. 

Indépendamment  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  prefcrire  fur  l’ufage 
des  eaux ,  c’cft  à  Meilleurs  les  Méde¬ 
cins  des  lieux,  à  qui  le  Malade s’adref. 
fera' pour  les  confulter ,  de  décider 
fur  les  changements  qu’ils  jugeront 
neceffaires ,  par  rapport  aux  differen¬ 
tes  cirçonlîances  des  maladies. 

XiJ 
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USAGE  DE  VEAU 

de  Mille-Fleurs. 


Quelle  tfl 
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Or  a  don¬ 
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Propriété*, 
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N  appelle  eau  de  mille-fleurs 
celle  qui  fe  tire  au  Printems 
par  dlflillation ,  de  la  fiente  oubou- 
fe  de  Vaçhe ,  nouvellement  rendue. 
Elle  paffe  pour  être  réfolutive ,  adou- 
ciffante  6c  aperitive.  Elle  fert ,  lorf- 
qu’on  s’en  frotte  extérieurement,  à 
nettoyer  ,  rafraîchir  6c  adoucir  la 
peau. 

Ce  n’eft  point  de  cette  prendre 
eau  que  nous  avons  à  traiter ,  mais 
de  celle  à  qui  on  a  donné  le  même 
nom  dans  les  derniers  tems.  C’efl- 
à-dire  de  l’urine  de  Vache,  nouvel¬ 
lement  fortie  de  l’Animal  ,  6c  re¬ 
cueillie  dans  le  mois  de  Mai  i  lorf- 
que  les  plantes  des  prairies  font  en 
fleur,  6c  les  herbes  dans  toute  leur 
force. 

Cette  urine  efl  purgative ,  elle  é- 
vacue  les  ferofitez  fans  tranchées. 
Elle  convient  dans  l’afthme ,  dans 
l’hydropifie  ,  dans  les  rhumatifmes  , 
dans  la  goutte ,  dans  les  feiatiques , 
6c  vapeurs.  Plufieurs  Perfonnes  y  ont 
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Secours  ,  lorfqu’après  l’ufage  d’au¬ 
tres  remedes ,  elles  n’ont  point  été  en 
état  de  prendre  les  eaux  minérales , 
qui  leur  auroient  été  ordonnées. 
C’eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à 
donner  ici  la  maniéré  de  recevoir 
cette  eau ,  8c  celle  d’en  ufer  dans  le 
befoin. 

On  choifira  une  Vache  noire  âgée 
de  deux  ou  trois  ans  ,  qui  ait  eu  un 
Veau ,  &  qui  ne  foit  ni  pleine  ni  en 
chaleur.  Il  faut  la  faire  paître  dans 
les  endroits  où  croîtront  les  meilleu¬ 
res  herbes  ;  lui  en  donner  à  manger 
pendant  la  nuit ,  8c  lui  faire  boire  de 
bonne  eau. 

Pour  être  plus  sûr  de  ne  point 
manquer  de  cet  eau  de  mille-fleurs  , 
il  fera  bon  d’avoir  toûjours  en  main 
;  deux  Vaches  noires ,  au  lieu  d’une 
I  feule. 

Dès  les  trois  oiyjuatre  heures  du 
matin,  en  entrant^dans  l’étable,  on 
obfervera  le  tems  où  la  Vache  rend 
fon  eau  :  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  quand  elle  fe  leve.  On  fera 
tomber  l’urine  dans  un  vafe  propre  : 

:  enfuite  on  la  paiïera  au  travers  d’un 
linge  5  8c  on  la  fera  prendre  en  même- 
tems  toute  chaude.  Car  qhand  elle 
eA  refroidie ,  elle  eft  de  plus  mauvais 
;  goût.  '  X  iij 


tllî  fup- 
pl  :e  quel¬ 
quefois  à 
P11  âge  des 
eaux  mi¬ 
ner. îles» 


Choix  de 
la  Vache  ^ 
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Maniéré 
tîe  prendre 
cette  eau. 


Quelle 
doit  être 
fon  adion  , 
pour  être 
fufflfante. 


q  B  6  Ufage  de  VE  au 

Le  Malade  en  prendra  un  gobelet 
d’un  demifetier  mefure  de  Paris  :  ob- 
fervant  auparavant  de  fe  laver  la 
bouche  avec  de  Veau  de  vie  ,  ou  de 
mâcher  un  cloud  de  gerofle.  Quand  il 
aura  pris  cette  eau  ,  il  fe  promènera 
indifpenfablement  pendant  une  heu¬ 
re  ou  deux  ;  il  fe  tiendra  fur  l’eflo- 
mach  une  ferviette  chaude  ,  &  s’abf- 
tîendra  fur- tout  de  dormir  pendant  le 
relier  du  jour. 

Si  le  premier  jour ,  le  remede  ne 
purgeoit  pas  le  Malade ,  il  prendra 
fur  le  foir  un  lavement . 


Iî  n’y  aura  pas  lieu  de  s’étonner ,  lî 
le  premier  ou  fécond  jour  l’eau  de 
mille-fleurs  porte  un  peu  à  la  tête. 
Elle  purge  fans  douleur,  très-abon¬ 
damment  ,  &  affez  fouvent  jufqu’à 
quinze  ou  vingt  fois.  Tant  qu’elle  pur¬ 
gera  ,  on  en  ufera  tous  les  jours  ,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  qe  fade  plus  d’effet 
que  trois  ou  quatre  fois.  Pour  lors  on 
ceffera  d’en  prendre  :  Et  deux  ou  trois 
jours  après  on  fe  purgera  avec  une 
medecine  ordinaire. 

Le  Malade  prendra  chaque  jour, 
&  deux  ou  trois  heures  après  fon 
eau  ,  un  bouillon  fait  avec  la  rouelle 
de  veau  i  6c  une  demie -douzaine  d’é- 
crevijjes . 
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Cet  ufage  doit  être  continué  juf- 
qu’à  dix  ou  douze  jours  confecutïfs  > 
à  moins  qu’on  ne  fe  fentît  fuffifam- 
ment  évacué  8c  trop  affoibii  :  En 
ce  cas ,  il  feroit  de  la  prudence  de 
s’arrêter  au  huitième  ou  neuvième 

jour.  * 

Suppofé  qu’on  eût  befoin  de  réi¬ 
térer  l5 ufage  de  l’eau  de  mille-fleurs 
dans  une  même  année;  on  la  pourra 
prendre  encore  dans  l’Automne,  de 
la  maniéré  prefcrite  ci- de  (Tus. 


[  * 

|  BAINS  DOMESTIQUES. 

L  5 Ufage  du  bain  domeftique  étoit 
très -frequent  chez  les  Anciens  , 

1  8c  l’eft  encore  aujourd’hui  chez  les 
|  Orientaux  :  dont  la  plupart  le  pren- 
1  lient  regulierement  tous  les  jours. 
I  Mais  en  Europe  ,  &  fur-tout  dans  les 
pays  les  moins  chauds ,  on  fe  baigne 
beaucoup  plus  rarement  : .  encore 
n’efl-ce  ordinairement  que  pour  la 
:  propreté.  Il  y  a  néanmoins  des  occa- 
Îîons  ,  où  le  bain  pris  par  les  Perfon- 
nes  qui  jouiffent  d’une  parfaite  fanté , 
ne  contribue  pas  peu  à  les  y  mainte¬ 
nir.  D’ailleurs  on  eft  fouvent  attaqué 
d’indifpofitions  8c  de  maladies  où  il 

A-  -fer  •  •  o  • 

*  X  11  ij 
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4^3  Bains  Domestiques , 

5ueiqu-sns  ef^nece^a^rernenî:  indiqué;  foitpouf 
maladies,  aider  à  en  procurer  la  guerifon  ;  foit 

pour  préparer  à  la  pratique  des  au¬ 
tres  rernedes  qu’on  y  doit  employer. 
peTîs1  deef"  C'efl  principalement  par  rapport  à 
bains  d.-  ces  deux  derniers  états,  que  nous 
meih^ues.  traiterons  ici  fuccintement  de  trois 
efpeces  de  bains  qu’on  peut  appeller 
domeftiques  :  en  ce  qu’il  eft  très-fa¬ 
cile  d  en  ufer ,  foit  fur  les  lieux  où 

Bain  dans  ^  orE^e  tr°uve ,  foit  dans  fa  propre 
les  rme-  mailon.  Nous  rangerons  fous  cette 
Bain  clafle  le  bain  des  rivières  ,  celui  des 

dluTs  eaux  d°uces  tranfportées ,  qu’on  peut 
tranfpor-  prendre  chez  foi  ,  dans  une  baignoi- 

les S  mai-  re  ;  en^n  celui  des  eaux  artificielles , 
fons.^  qu  on  emploie  de  la  même  maniéré, 

d’eaux^ar  aPr^s  Us  avoir  préparées  ;  pour  leur 
«ificieiie*.  communiquer  quelques  proprietez 
minérales ,  8c  pour  les  faire  fuppléer 
au  défaut  des  eaux  minérales  naturelles. 
Prépara-  Une  attention  effentielle ,  dans 
SesneCaef  l’ll^age  de  ces  fortes  de  bains  ,  eh  de 
vant  Kpa  s’y  préparer  par  la  faignée ,  par  la 
fains.CS  purgation  ;  8c  par  les  bouillons  faits 
avec  la  rouelle  de  Veau  ,  le  Poulet , 
ou  les  Ecreviffes  ,  &  les  differentes 
herbes  de  la  faifon  :  obfervant  de  fe 

loïfqiron  Purger  toujours  à  la  fin.  Menage- 
îes  prend,  ments  qui  ne  doivent  néanmoins 
pour  re-  avoir  lieu  qu’à  l’égard  des  bains  qu’on 
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prend  par  neceffité  8c  plnfieurs  fois 
de  fuite  ;  8c  nullement  par  rapport 
à  ceux  dont  on  n’ufe  qu’une  ou 
deux  fois ,  8c  feulement  pour  le  plai- 
fir  qu’on  y  trouve  5  ou  pour  fe  tenir 
le  corps  plus  propre. 


mîcîier  à 
quelques 
incarnai.  « 
dites. 


BAI  N  D  E  R  IV I  E  RE. 

l 

C’Eft  principalement  dans  les  Pays  Bam  dz 
chauçls  qu’on  voit ,  pendant  tout  ^rcyâ 
le  cours  de  l’Eté ,  une  multitude  de  pays 
Peuple  fe  plonger  à  toute  heure  dans  chaaJîs 
les  rivières  ,  8c  dans  la  mer  même. 

Cette  habitude  ,  contractée  de  lon¬ 
gue  main  ,  eft  une  efpece  de  délice 
pour  ceux  qui  s’y  livrent  :  en  forte 
qu’il  feroit  très  -  difficile  de  les  y 
faire  renoncer.  À  Paris  même ,  pén-  ^ufao^ien 
dant  les  grandes  chaleurs ,  un  grand  naire°Y* 
nombre  de  Gens  des  deux  fexes ,  fe  Paris, pet*. 

baignent  fouvent  dans  la  berne  ;  per-  grandes 
fuadez  que  rien  ne  leur  eft  plus  fa-  chaleurs» 

lutaire.  Ceux  qui  prennent  le  bain,  bJnur^Jî 
foit  par  précaution ,  foit  pour  reme-  viere ,  pris 
dier  à  quelques  incommodités  réel-  Par  P*e- 

1  *  d  ^  11  4  •  cHUtton  y 

le»  ,  ont  coutume  de  le  continuer  ou  par  ne- 
jufqu’à  neuf ,  dix  ou  douze  joims  de  c?mte* 
fuite.  Le  tems  d’y  demeurer  chaque 
fois  efï  ordinairement  d'environ  trois 

X  y 
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quarts  d’heure  ,  ou  d’une  heure,  ou 
d’une  heure  6c  demie  au  plus  :  félon 
que  les  differens  temperamens  font 
plus  ou  moins  propres  à  foutenir 
l’adion  de  l’eau. 

Les  uns  6c  les  autres  ne  peuvent  fe 
difpenfer  de  s’y  préparer ,  comme  il 
a  été  marqué  ci-deffus ,  &  de  termi¬ 
ner  leurs  bains  par  la  purgation.  Au¬ 
trement  ,  bien  loin  d’en  recevoir  le 
foulagement  qu’ils  en  attendoient, 
ils  courroient  rifque  de  mettre  les 
humeurs  en  mouvement;  6c  de  s’at¬ 
tirer  quelques  maladies  ou  indifpo- 
fitions  :  comme  rhumes  ,  fièvres  , 
cours  de  ventre  ,  boutons ,  galles  , 
érefipeiles  s  &c. 

Il  doit,  y  avoir  des  heures  mar¬ 
quées  pour  le  bain ,  qu’on  ne  doit 
jamais  prendre  que  le  matin  à  jeun  y 
ou  fix  heures  après  le  repas  :  de 
peur  d’interrompre  6c  de  troubler 
une  digefiion  commencée.  Et  c’efl 
une  remarque  qui  doit  s’étendre  fur 
l’ufage  de  tous  les  autres  bains.  On 
foupera  deux  heures  après  être  forti 
du  bain. 

Le  bain  de  riviere  eft  très -propre 
dans*  Ls  chaleurs  d’entrailles  ,  6c 
dans  les  differentes  alterations  qui 
furviennent  à  la  peau  :  mais  il  ne 


✓ 
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doit  pas  être  pris  indifcretement 
par  les  Femmes  ,  en  toute  forte  de 
tems. 

Il  ne  faut  fe  baigner ,  s’il  eft  pof»  choix  de? 
fible,  que  dans  des  eaux  courantes,  d’oitou 
pures  &  non  troubles  ;  évitant  toû-  fe  baigner, 
jours  le  bain  des  eaux  dormantes, 

&  fur  -  tout  celui  des  çaux  de  neige 
fondue,  6c  des  autres  eaux  dures  6c 
froides ,  quoique  fluides.  Elles  cau- 
fent  fou  vent  des  jauniffes ,  des  pâles 
couleurs  ,  des  coliques ,  des  rhuma- 
tifmes ,  6c  même  des  paralyfies. 

# 

Bain  &  demi  bain  domefiiques . 

LE  bain  8c  le  demi  bain  domefti-  Occaiîons, 
ques  ,  conviennent  principale- 
ment  dans  les  douleurs  nephréti-  le  bain  & 
ques  ,  dans  les  retentions  d  urine  ,  domefti_ 
les  difpofitions  inflammatoires  des  ques, 
entrailles ,  les  maux  de  tête  opiniâ¬ 
tres  ,  les  phrenefies  ,  les  vertiges  , 
infbmnies ,  vapeurs ,  pallions  hyfte- 
riques ,  jauniffes ,  6c  pâles  couleurs* 

Ils  ne  font  pas  moins  efficaces  con¬ 
tre  les  maladies  de  la  peau  ,  telles 
que  les  demangeaifons  ,les  boutons, 
dartres ,  galles ,  &c.  *  % 

On  peut  fe  baigner  jufqu’à  deux 
fois  par  joür  ,  6c  toujours  le  matin 

X  vj 
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&  fur  le  foir ,  dans  le  tems  que  ht 
digeftion  eft  entièrement  achevée» 
si  r  on  ne  fe  baigne  qu’une  fois  dans 
la  journée  ,  ce  doit  être  le  matin. 

La  baignoire  doit  être  de  cuivre 
étamé ,  ou  de  bois.  Lorfqu’on  vou¬ 
dra  prendre  le  bain,  ou  le  demi-bain, 
on  commencera  par  la  tapiffer  avec 
un  drap  en  dedans.  On  mettra  la 
quantité  d’eau  chaude  neceffaire 
pour  l’échauffer ,  &  on  y  ajoutera  de 
l’eau  froide  :  de  maniéré  que  le  bain 
foit  temperé  à  un  degré,  que  la  main 
puiffe  y  relier  ,  fans  fentir  ni  chaud 
ni  froid. 

Il  faut  s’affeoir  au  fond  de  la  bai¬ 
gnoire  fur  un  couffin  de  crin  ou 
de  paiife  ;  avoir  la  tête  appuyée  ,  Sc 
Sc  fe  donner  de  l’eau  jufqu’au  col. 
0&  couvrira  légerementlabaignoire 
d’un  autre  drap ,  laiffant  quelque  ou¬ 
verture  vers  les  pieds  ;  de  peur  que 
la  chaleur  ne  porte  à  la  tête.  Avant 
que  dy  entrer ,  ceux  qui  ont  l’ello- 
mach  Sc  la  poitrine  foibîes  ,  doivent 
fe  les  frotter  avec  de  l’huile  d’a- 
xnandes  douces. 

On  emploiera  dans  une  baignoire 
ordinaire  ,  .quatorze  féaux  d’eau  , 

Eour  le  bain  entier  ;  Sc  on  en  fera 
ouiilir  deux  féaux  pour  l’échauffer. 
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Sept  féaux,  dont  un  d'eau  chaude , 
fuffiront  pour  le  demi-bain. 

Quant  à  l’eau  dont  on  ufera  pour  Eauxqtf- 
le  bain ,  celle  de  riviere  doit  être  pré-  ™  pfo°“e£ 
ferée  à  toutes  les  autres  :  obfervant ,  préféra¬ 
it  elle  eft  trouble  ,  de  la  laiffer  repo-  ^1^ien1te 
fer.  Cependant ,  fi  l’on  ne  trouve  fur  ba:n  do. 
les  lieux  que  de  leau  de  fontaine ,  m  Æcia- 
on  pourra  s'en  fervir  :  L’eau  de  puis 
eft  la  plus  mauvaife.  Suppofé  qu’on 
foit  indifpenfabiement  obligé  d'em¬ 
ployer  ces  deux  dernieres  ,  il  faut  en 
corriger  la  mauvaife  qualité  ,  en  y 
ajoûtant  quelques  pintes  de  tait  de 
Vache  ,  ou  quelques  poignées  de  feuil¬ 
les  de  vigne. 

Le  Malade  demeurera  dans  le  bain  Conduite 
une  heure  ou  une  heure  &  demie.  Au  * 
milieu  du  bain  ,  il  prendra  un  b  ou  11-  bain. 

Ion  rafraîchiffant ,  fait  avec  les  Ecre - 
vijj'es ,  ou  le  Poulet ,  8c  les  differentes 
herbes  de  la  faifon ,  félon  la  maladie  $ 
ou  une  chopine  de  petit  lait  clarifié, 
dans  laquelle  on  mêlera  une  once  de 
fyrop  violât .  Quand  l'eau  commencera 
à  fe  refroidir,  on  en  remettra  de  chau¬ 
de  de  tems  en  tems  ,  en  differents  en¬ 
droits  de  la  baignoire. 

En  fortant  du  bain  on  fe  fait  ef-  Repos  se 

fuver  avec  des  linges  iecs ,  de  1  on  le  après  ie 
met  dans  le-lit  qu'on  a  fait  badiner,  t»». 
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Il  faut  y  refier  une  demi  -  heure  ,  ou 
une  heure  ,  &  s’efforcer  même  d’y 
dormir. 

,  Au  refte ,  l’eau  doit  être  renouvel¬ 
le  à  chaque  bain.  Quant  aux  draps  > 
ils  peuvent  fervir  plufieurs  fois ,  après 
avoir  été  fe chez. 


'  '  tè 

» 

BAIN  MINERAL 
artificiel. 

« 

LE  Bain  minerai  artificiel ,  eft  très- 
falutaire  dans  toutes  les  mala¬ 
dies’,  où  convient  le  bain  des  eaux 
minérales  chaudes,  lorfqu’on  ne  peut 
fe  tranfporter  à  leur  fource.  Telles 
font  les  pefanteurs  &  engourdiffe- 
mens  de  membres  ,  les  débilitez  & 
douleurs  de  nerfs  *  la  paralyfie  com- 
plette  &  non  complette  ,  &c.  Voici 
la  maniéré  dont  il  doit  être  pré¬ 
paré. 

Prenez  deux  livres  de  cendres 
de  [arment  ,  huit  onces  de  fouphre  en 
canons  grofïîerement  concaffé  ;  fix 
onces  de  limaille  de  fier  ;  fix  onces 
de  filtre  des  trois  eaux  ;  ou  fix  onces 
de  fiel  de  tartre .  Faites  bouillir  le  tout 
dans  vingt  pintes  d’eau  ,  pour  être 
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réduit  à  quinze  pintes  ou  environ. 

Retirez  le  vaiffeau  du  feu  &  paffez 
la  liqueur. 

On  Pemplbie  la  plus  chaude  que  urage  <!« 
faire  fepeut,  pour  baigner  je  pour 
doucher  foir  &  matin  les  parties  ma-  che. 
lades  dans  un  demi-bain  ,  cuvette , 
ou  fceau  convenables. 

Après  avoir  baigné  &  douché ,  Friaion 
on  aura  foin  de  frotter  ,  devant  un  ^t||er“es 
feu  clair ,  les  parties  affligées  ,  avec 
de  l'huile  de  mufeade ,  échauffée  feu¬ 
lement  dans  le  creux  de  la  main ,  ou 
avec  de  la  pomade  divine  ,  ou  de  /’ow- 
guent  martialum  ,  mêlez  d*un  peu  d'eau 
fpiritueufe  ;  d’entre  celles  qui  font  fai¬ 
tes  avec  le  thim ,  la  lavande ,  le  romarin , 
la  raelifje  5  Ôcc. 

Le  même  bain  peut  fervir  à  dif¬ 
ferentes  fois  ,  pendant  fept  ou  huit 
jours. 


A  1  N  AJLOMAT IQJJE 

four  les  jambes» 

ON  fe  fert  utilement  de  ce  bain  s 

contre  les  inquiétudes ,  la  loi-  ruiage'du 
bielle  ,  i’enfiure  ,  les  varices  ,  les 
douleurs  de  jambes  ians  inflamma- 


Prépara¬ 
tion  de  ce 
bain, 

Jti 
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tion  :  Et  on  le  prépare  de  la  maniéré 

fui  vante. 

Prenez  feuilles  de  thim ,  de  roma¬ 
rin  ,  de  laurier  ,  de  lavande  ,  de  mar¬ 
jolaine  &  de  [auge  ,  d ’abfynthe  ,  /fm  de 
meliloç  y  de  camomille  ,  &  de  bouillon 
blanc  ,  de  chacune  une  poignée  , 
bien  épluchées  ,  graine  de  laurier  ,  fe- 
mences  de  D  au  eus  ,  &  de  cumin  concaf- 
fées ,  de  chacune  une  once.  Si  Ton 
ne  peut  recouvrer  tous  à  la  fois  ces 
difîerens  ingrediens  ,  il  fuffira  d'en 
employer  une  partie  :  dont  on  aug¬ 
mentera  la  quantité  ,  à  proportion 
de  ce  qui  manquera  des  autres.  On 
des  fera  bouillir  dans  deux  pintes  de 
lie  de  vin  rouge  y  &  huit  pintes  d’eau* 
Quand  les  plantes  feront  cuites ,  on 
en  retranchera  le  bois.  En  fuite  on  y 
ajoûtera  une  poignée  de  fel  commun  1 
ôc  on  verfera  le  tout  encore  chaud , 
dans  un  feau  de  fayence  ,  ou  autre. 
On  y  trempera  les  jambes  ;  fe  cou-* 
vrant  jufqu’au  deiTus  des  genoux , 
d\me  couverture  ,  pour  fe  tenir  plus* 
chaudement  :  &  pour  empêcher  que 
la  vapeur  des  aromates  ne  porte  à  la 
tête. 

Il  faudra  demeurer  dans  cette  fî- 
tuation  l'efpace  d'une  demi  -  heure  , 
ou  d  une.  heure  :  &  fe  faire  frotter 
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par  intervalles  ,  8c  pendant  quelque  rWFïi.^°ns 
tems  ,  les  jambes  de  haut  en  bas  ,  b2.  ,am 
avec  les  herbes  ,  après  quoi  on  les 
fera  effuyer  avec  des  linges  chauds. 


B  T  U  VE  DOMEST1QV  E 

pour  provoquer  ld  jueur . 

L’Etuve  domeftiqte  ,  que  nous  ait 

Ions  propofer ,  eft  préférable  aux  domefti- 
étuves  ordinaires  ;  ^  où  l’on  _  ne  peut 
s’empêcher  de  reipirerun  air  de  feu  ?  ainaires. 
capable  de  trop  échauffer  la  tête,  la 
poitrine  ,  8c  d’allumer  le  fang.  Elle  Maîadies3 
convient  dans  toutes  les  maladies, 
où  la  fueur  eii  indiquée  :  comme  utilement 
s  dans  les  rhumatifmes ,  les  fciatiques  s 
|  la*  paraîylie  imparfaite  ,  le  fcorbut  9 
;  la  verole  ,  &c. 

Lorfqu’il  faudra  faire  fuer  le  Ma-  ■ 
lade  ,  on  le  fera  affoir  nud ,  &  fans  de  ,  poug 
chemife  fur  une  chaiff  de^ paille,  ^t^ire 
!  haute  8c  faite  exprès,  près  d’un  bon 
!  feu  ,  8c  dans  une  chambre  bien  é- 
chauffée.  On  lui  placera  les  pieds 
fur  une  autre  chaife  plus  baffe ,  5c 
on  étendra  fous  lui  unealaife  ,  pliée 
en  huit  doubles.  Ces  deux  chaifes  dontanfèeïC 
feront  tenues  en  état  par  deux  b  a-  forme  ré- 
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tons  ,  qui^  feront  bien  attachez  8c 
enchafTez  a  chaque  bout  d’enhaut. 
On  les  entourera  de  deux  grandes 
couvertures  de  laine  ,  qui  feront 
t  e  n  u  e  s  quarrément  par  les  deux 
bâtons  j  de  peur  qu’elles  n’accablent 
le  Malade.  On  lui  paflera  l’une  de 
de  ces  couvertures  par  devant,  &  fous 
le  menton,  ou  elle  fera  garnie  d’u¬ 
ne  ferviette  ouvrée.  On  l’attachera 
derrière  le  col  avec  de  proffes  é- 
pingles. 

L  autre  couverture  qui  doit  être 
de  même  grandeur ,  prendra  par  der¬ 
rière  ,  &  croifera  par  devant.  Elles 
doivent  toutes  deux  traîner  à  terre  , 
ôc  entourer  les  chaifes  fi  exactement , 
que  le  Malade  ne  pmiTe  recevoir  au¬ 
cune  imprelfion  de  l’air. 

Dans  la  vûe  d’exciter  une  chaleur 
fuffi  Tante  ,  on  fe  comportera  diver¬ 
sement  félon  le  temperamment  ,  ôc 
les  forces  du  Malade. 

S’il  efl  gros  ,  replet  ,  8c  robufîe  ; 
on  mettra  fous  chaque  chaife  ,  un 
réchaud  ordinaire?  8c  médiocrement 
grand  ,  avec  une  quantié  raifonna- 
bie  de  braife  bien  choifie  ,  8c  bien 
alumée  :  évitant  furtout  de  ne  point 
employer  de  charbon  ;  parce  qu’il 
porteroit  infailliblement  à  la  tête. 
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On  jettera  de  tems  en  tems  fur  les 
réchauds ,  une  petite  demi  -  poignée 
de  graine  de  genièvre  concaffée  ,  en 
levant  feulement  le  coin  de  la  cou¬ 
verture.  En  cas  que  la  chaleur  foit 
trop  grande  3  on  retirera  1  un  des  ré¬ 
chauds  .*  6c  (î  elle  ne  Tell  point  alfez , 
on  aura  foin  d’augmenter  le  feu  ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  fueur  perce  abon¬ 
damment.  Suppofé  que  le  Malade 
1  ne  pût  fupporter  l’odeur  de  la  brai- 
fe  ,  on  employera  au  lieu  de  feu  , 
Veau'de-vie  allumée  dans  une  écuelle; 
&  on  la  renouvellera  pour  en  entre¬ 
tenir  la  flamme. 

A  l’égard  des  Malades  qui  feront 
d’un  tempérament  maigre  ,  fec  ,  loi- 
ble  ,  6c  délicat  :  au  lieu  de  réchauds 
de  feu  ,  on  mettra  fur  chaque  chai- 
:  fe  ,  une  grande  terrine  remplie  d’une 
décoétion  bouillante  de  toutes  fortes 
!  d’herbes  fines.  On  obfervera  de  la 
i  remuer  de  tems  en  tems  ,  avec  un  fer 
i  rougi  au  leu  ;  afin  d’augmenter  la  va- 
j  peur  6c  la  chaleur. 

Pendant  la  fueur ,  fi  le  vifage  du 
Malade  en  eft  baigné  ,  on  aura  foin 
j  de  le  lui  effuyer ,  avec  des  linges  fecs 
ouvrez  :  Et  s’il  éprouve  quelques  in¬ 
tervalles  de  foiblefles  ,  on  lui  don- 
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nera  de  tems  en  tems  une  cueillere6 

de  vin  dégourdi. 

Au  fortir  delà  ,  on  le  changera 
de  bonnet  ,  on  l’effuyera  ,  &  on  le 
mettra  enveloppé  d’une  alaife  chau¬ 
de  ,  dans  un  lit  bien  bailiné.  Pour 
réparer  fes  forces  ,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  un  bouillon  nourriffant.  Il  de¬ 
meurera  tranquillement  dans  fon  lit  , 
pendant  une  heure  ,  ou  même  plus 
long  -  tems  ,  fi  la  fueur  continue. 
Enfuite  on  F  effuyera  une  fécondé 
fois  :  après  quoi  il  pourra  fe  lever  , 
ôc  s’habiller  ,  évitant  toujours  de 
s’expofer  aux  imprefïions  d’un  air 
froid. 

Dans  les  maladies ,  où  les  fueurs 
doivent  être  réitérées  plufieurs  fois, 
on  doit  faire  attention  à  ménager 
d’abord  les  forces  du  Malade.  Il  ne 
refiera  (  pour  la  première  fois  )  dans 
cette  efpece  d’étuve  ,  qu’une  demi- 
heure  feulement.  Le  fécond  jour 
on  Fy  tiendra  pendant  trois  quarts 
d’heure  ;  le  troifiéme  ,  &  les  autres 
jours  fnivants  ,  une  heure  entière. 
C’efl  ainfi  qu’on  pourra  le  faire  fuer 
abondamment  :  fuppofé  néanmoins 
que  fes  forces  le  permettent  ;  mais 
jutôt  qu’il  lui  fur  viendra  quelques 


pour  provoquer  U  fueur.  yor 
battemens  de  cœur,  avant-coureurs 
d’une  prochaine  défaillance  ,  on  çef- 
fera  de  le  faire  fuer ,  pour  le  remet¬ 
tre  au  lit. 

L’ufage  de  cette  étuve  domeflique 
peut  être  continué  jufqu’à  huit  ou 
aix  fois  de  fuite  ,  plus  ou  moins  ,  fé¬ 
lon  le  befoin. 

Les  Perfonnes  ,  qui  voudroient 
j  recourir  par  pure  précaution  ,  ne 
doivent  fe  faire  fuer  que  deux  ou 
trois  jours  feulement-  Ce  doit  être 
au  commencement  du  Printems ,  ou 
de  PAutomne  ;  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  la  faignée  3  &  la  purgation» 


Jufqifou 
doit  être 
ponde  Fit- 
fage  de  Fé- 
tuve  do- 
meftique. 

Ufage  plus 
borné, lorf- 
qu’on  ne 
le  fait  fues 
que  par 
précau¬ 
tion» 
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Coloquinte,  mauvais  purgatif,  243» 

Compreife  pour  les  faignées  ,  185.^  Jîtiv. 

Confecrations  dans  les  urines  ,  22. 

Confedion  d’hyacinthe  ftomachique,  333. 

Confitures ,  comment  &  quand  les  Malades 

5  3. 
15.  25. 

io0 

5. 


en  doivent  ufèr. 

Confluence  des  urines , 

Contradions  du  cœur  frequentes  , 
Convulfïons  ,  d’où  elles  procèdent  , 
Coriandre  propre  à  faire  gelée  , 
Corne  de  Cerf,  fa  gelée, 

Corps  , 

Couleur  naurelîe , 

Couleurs  des  urines  , 

Couleurs  &  confidence  du  fang , 

Y  iij 
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48. 

41. 

4. 

4* 
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Cours  cîe  ventre,  f.  42.  lit; 

Crachements ,  5. 

Crifes  parfaites  ,  imparfaites  &  prématu¬ 
rées,  1 6. 

kCrifes  par  differentes  voies  ,  ibid .  par  les 
fueurs ,  par  les  urines ,  ibid.  & fitiv.  par  vo- 
miflements  &  dévoyements,  ibid.  dans  les 
maladies  de  poitrine  ,  jours  critiques,  18. 
Crocus  metallorum  ,  vomitif  pour  les  gens 
robuftes ,  272* 

Crudités  caufées  dans  Peftomach ,  5. 

Cubitale  ou  la  céphalique ,  fon  choix  après 
le  tad  ,  169.  &  fuiv* 

Çueillerée  de  gelée  de  viande,  de  corne  de 
Cerf,  41. 

Cuilfon  du  ris ,  fon  ufage ,  4  fa  crème ,  47* 
Cuilfons  dans  les  urines  ,  31* 

Curation  d’une  maladie,  .1# 


D. 

DArtres  fur  le  corps , 

Débauche,  caufe  de  maladie  ,  2. 

Deffert ,  fa  compofition  ,  comment  &  quand 
011  en  doit  manger  ,  7** 

Defcentes  &  ne  les  point  difïimuler  ,  7. 

Diaphonique  folaire  ,  fon  ufage  &  prépara¬ 
tion  ,  289. 

Diarrhée  comment  caufée ,  3î>* 

Digeftion  lorfqu’elle  fe  fait  difficilement  ,13* 
Dindon,  comment  &  combien  il  en  faut  pour 
un  bouillon  pour  un  convalefcent,  5 l* 

Difcenteries  &  fes  remedes,  12,0.  fuiv. 

Diurétiques  ,  leurs  ufages  ,  197-  &  fuiv» 

Dos  où  l’on  a  quelquefois  des  points  vio¬ 
lents  ,  4* 

Douleurs  néphrétiques,  leurs  caufes ,  5.  6 . 
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Pureté  fehireufe  dans  la  matrice  , 

E* 

EAu  s  boiffon  , 

Eau  de  froment ,  fon  ufagc  ,  8?» 

Eau  de  Sauge  ,  la  dofe  &  pourquoi  on  doit 
s’en  fervir ,  353.* 

Eau  de  Poulet  limple  &  fon  effet  ,  98.  &  fuiv. 
Eau  minérale  martiale  %  fa  compolition  &  l'or t 
ufage  ,  204. 

Eau  divine  ,  fa  compolition ,  3  $  %  • 

Eau  divine  ,  de  mille  fleurs ,  fon  ufage  ,  eau 
impériale  tlieriacale  ,  484» 

Eaux  de  forges  5  de  Yichy  ,  &  de  Bourbon  $ 

44  9.  &  fuiv. 

Eaux  minera'es  en  general  &  leurs  ufages* 

449.  &  JUiVe 

Ecailles  ,  comment  elles  fe  forment  fur  le 


corps  >  &  ce  que  c’ell ,  30® 

Ecoulement  pure  lent  ,  la  caule  ,  é» 

Ecumer  les  viandes  exactement, 

Elatrium  purgatif  dangereux,  243» 

Eleâuaire  apéritif,  20s» 


Elixir  Theriacalj  fa  préparation,  347.  & fuiv . 
Emétiques  en  general,  248.  dangereux,  274a 
&  fuiv. 

Emullïons,  39.  117.  peétorales  &  agréables  , 

i37« 

Enfans  nouvellement  fevrés  &  leurs  aliments, 

790 

Infans  de  deux  à  trois  ans ,  leur  nourriture  , 

35.  8i, 

Enfans  des  Pauvres,  88.  &  fuiv * 

Engourdilfement  ou  tenflon  dans  les  bras  , 

1 68* 

Enula  -  campana ,  racine  ,  |fon  ufage  ,  3  14° 
&  fuiv . 
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Epurge  purgatif  dangereux  ,  243 

Eréfipelles ,  &  bouillons  pour  les  guérir,  104. 
Eifence  émetique  ,  z6^e 

Etamine  dont  on  peut  fe  fervir  au  lieu  de 
boule  d’étain  ,  47. 

Etouffemens  d’eftomach  d’où  ils  procèdent, 
Etuve  domeflique  ,  497.  &  fuiv. 

Evacuations ,  circonftances  où  elles  font  in¬ 
diquées,  25  r. 

Evancuiifements  caufés  par  la  matrice ,  6. 

Exercices,  2.  des  Enfans, 

Expérience  ,  &  comment  on  doit  s’y  ré¬ 
gler,  .v  38. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  205, 


F. 


FAtigues  dans  les  malades  ,  il 

Femmes  enceintes  ,  &  de  quelle  manié¬ 
ré  on  les  doit  gouverner ,  24^. 

Fermentation  altérée ,  le  fang  étant  chargé  8c 
embaralîé  de  matières  étrangères  ,  14* 

Fievres  malignes,  intermittentes,  lentes,  13. 

125.  &  fuiv . 

Filaments  dans  les  urines  &  en  quelles  occa- 
lions  ils  paroiifent ,  zpl 

Fîatuolitez,  d’où  proviennent»  38, 

Fleurs  blanches ,  leur  caufe  &  remede ,  61 

Fluduation  d’où  caufée  ,  5"* 

Fluxions  de  poitrine  dans  les  fièvres  conti¬ 
nues  ,  dans  la  petite  verole ,  &c.  ce  qu’il 
faut  faire ,  40.  &  fuiv * 

Flux  d’urine  ,  d’où  il  peut  provenir  ,  5. 

Foiblelie  d’un  malade  à  éxaminer,  3. 

Fondions  *  comment  le  Malade  s’en  acquite, 

34. 

Force  du  Malade ,  .  3. 

pQie  ,  ratte  9  melèntere ,  inteûins  ,  pour  en 
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Connoître  le  gonflement  ,  6, 

Foie  de  Bœuf,  pour  des  bouillons  au  foula- 
gement  des  pauvres,  6 1.  &  fuiv. 

*Fronc  du  Malade  doit  être  regardé  exacte¬ 
ment  ,  4. 

Fruits  pour  des  bouillons,  27. 

Fumeux  ,  au  regard  des  boiflons  &  liqueurs  , 

3  7- 

Fumeterre  ,  fon  ufage,  &  pour  quelles  ma¬ 
ladies  ,  103, 
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GEÎées  differentes, leurs  ufages  &  compo- 
fltions ,  39.  &  fuiv . 

Genièvre  ,  boifl'on  pour  les  pauvres  ,  fa  coin- 
pofition  ,  6 4.  &  fuiv. 

Genievre  ,  (extrait  de)  fonuflige,  333. 

1  Gens  actifs,  laborieux,  oiflfs ,  leur  maniéré 
de  vivre,  36®- 

Gilla  vitrioli ,  fon  ui'àge,  272. 

Gobelet  de  régule  d’antimoine  *  fon  ufage  r 

27  Z  «r 

Gouttes  d’Angleterre  ,  leur  ufage  ,  335- 
&  fuiv. 

Gratiola  ou  herbe  à  pauvre  homme  ,■  fon? 


^  ufage  ,  *43- 

Gravelle  ,  fon  remede,  121* 

Groflfefle  &  fes  marques  , 

Gruau ,  fon  ufage  &  la  maniéré  d’en  ufer ,  47- 
Guttette  ,  fon  ufage 

Guy  de  chêne  ,  fon  ufage  ^  &6o\- 
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HEmoragies  ,  leur,  remede ,  u  11%** 
Herbages  dont  on  peut  fe  aourrir  ^  7'£. 
Herbes  pour  des  bouillons  ,  9% 

Herbes  potagères  pour  les  bouillons  dans  ldsF 
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fièvres  ,  .  4C 

Herbes  vulnéraires  de  Suilfe,  leur  ufage  ,103. 
Hocquets  5  d’où  ils  proviennent,  5. 

Huile  de  Camphre  l'a  compofltion,fon  ufage, 

3  40. 

Huitres  &  leur  ufage ,  70. 

Humeurs  dans  feflomach ,  5.  crues  &  glai» 
reufes  8c  d’où  cela  provient ,  38. 

I 

INdication  du  pouls  ,  de  la  langue,  &c.  13. 

Tndifpofitions ,  d’où  proviennent ,  2. 

Inflammation  de  poitrine,  fon  remede,  5.  6. 

40. 

Infufions  differentes,  leur  ufage,  iz6.  &  fuiv. 
Infomnie  caufée  par  l’abondance  des  urines  , 

H- 

InfpeéHon  des  matières  fur-tout  dans  les  di- 
l'enteries ,  3. 

Infpedion  des  urines,  10. 

îpecacuanha,  fon  ufage,  273.  &  fuiv. 
Julep  rafraîchiffant ,  Cephalipe,  Bechique  , 
Cordiale  ,  Aiexitaire ,  Hyfierique  ,  Ano¬ 
din  &  Narcotique ,  la  compofltion  ,  fon 
ulâge  ,  in.&fuiv. 

Juleps  cardiaques  ,  leur  compofltion  &  ufa¬ 
ge ,  356.  &  fuiv . 

Jus  d’herbes  *  41.231. 

K 

KErmés  minerai ,  connu  fous  le  nom  de 
poudre  des  Chartreux ,  fa  préparation, 
fon  ulàge  ,  263.  &  fuiv< 

L 

LAit  en  general ,  fon  ufage  ,  418.  de  Va¬ 
che  ,  d*  Chevre ,  d’Aneife ,  411.  &  fmv* 
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Lait  de  therebenthinc  ,  fa  préparation  &  Ton 
ufage,  . 

Laitue  pour  mettre  dans  des  bouillons  ,  8c 
quand ,  $  i. 

Langue  ,  chargée  ,  blanche  ou  noire,  4. 
Lavements  &  Tes  comportions  differentes  » 
leur  mefure  ,  143.  Emolients  &  purgatifs, 
d’urine  purgatif,  dans  le  cours  de  ventre  , 
d’ipecacuanha  dans  la  dyfenterie,  de  Ta¬ 
bac  ,  Carminatif,  d’Alun,  Hyfterique,  dé 
Theriaque,  de  Therebenthine  ,  rafraîchif- 
fant  ,  nutritif ,  fuppofîtoires  ,  144  &  fuiv • 
Levain  de  i’eftomach  ,  plus  ou  moins  aétif , 
&  d'où  cela  peut  provenir,  35. 

Ligature  ,  comment  il  la  faut  faire  ,  i6r„ 
Liqueurs  fpiritueufes  ,  attention  qu’on  y  doit 
faire  ,  37* 

Lombes  ,  comment  on  doit  les  regarder  8c  y 
faire  attention ,  4 * 

M 

MAÎades  &  leur  régime  *  ^  3?.  &  Jkiw. 

Maüeole,  veine  pour  la  faignée  & -com¬ 
ment  on  doit  y  prendre  garde  ,  18 

Marc  de  bouillon ,  ce  qu’on  en  doit  faire,  430 
Marmite  d’étain  ,  fon  ufage, 

Matrice ,  chute  &  hydropihe ,  6* 

Medecine  en  general  ,  3 9- 

Medecines  aux  foibles,  119.  ordinaire  ,  130e 
fans  goût  »  ibid ,  &  fuiv .  Emulfionnée  >  z}  r. 
dans les  débilitez  d’eftomach ,  2,3 z.  pour  la 
goutte ,  rhumatifmes  &  gravelle  , 

Médiane ,  veine  &  comment  on  doit  s’y  pr en-- 
dre  pour  la  piquer,  î7°« 

Mefentere  ,  comment  il  faut  s’y  prendre  pour 
en  connoitre  la  maladie  9  6* 

Mets  ,  leur  préférence  ,  3^ 

Migraines  pour  les  connoitre  par  Je  pouls  p 
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8c  ce  qu’il  faut,  14 

Mouvement  d’affhme  ,  comment  il  faut  y 
avoir  attention ,  $» 

Mouvement  du  fang  ,  principe  delà  vie  com¬ 
ment' y  avoir  grande  attention  *  7.  &  fuiv. 
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NArcotiques,  271.  Leur  ufage,  368.^  fuiv. 

Navets  propres  pour  des  bouillons  ,  51. 
Naufées  caufées  par  trop  d’aliments  ,  U 
Nénuphar  *  fon  ufage  ,  387. 

Nourrices  &  leur  conduite  dans  le  maigre*  78. 
Nourriture, pour  les  perfonnes  en  lanté,35.3S>. 
Nuée»  ce  que  cefï,.  22,. 
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Occupations ,  qu’elles  font  pour  connoi- 
tre  la  maladie  ,  2. 

Oeuf,  qu’on  peut  prendre  pour  nourriture, 
foit  pour  les  en  fans  &  en  tems  maigre , 

7 6.  &  fuiv. 

Oignons  blancs  dans  des  bouillons  pour  les 
fièvres ,  41. 

Opiates  differentes  ,  leur  compofition  &  ufa¬ 
ge  ,  361.  &  fuiv. 

Opiate  aperitive  ,  fondante  &  purgative,  fa, 
compofition  ,  206.  &  fuiv „ 

Opiate  de  Salomon ,  ^  333. 

Opium  &  comment  on  peut  s’en  fervir*  385  » 
&  fuiv. 

Opprefïion  de  poitrine,  d’où  caufée  ,  4. 

Ordinaires  des  femmes  &  filles  *  1  >  7*  Ù1  fuiv. 
Orge  perlé  ,  comment  on  le  fait  cuire  ,  47. 

Orviétan  fto  ma  chique ,  fon  ufage ,  333* 

Pxicrat  *  pour  provoquer  le  vomifTcrnent 

-  *  '  V  >  253* 
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T)  Alpitations  de  cœur  ,  5.  î40 

X  Panade  de  gruau  ,  4 6,  86.  &  fuivl 

I  araiifîe  5  Ion  remede  ^  104,, 

Parchemin  mouillé  3  pour  mettre  autour  dhin 
coquemard  ,  4^ 

Parerabrava  racine  5  fon  ufage  3  300.  & Jïiiv , 
Pafiiiles  de  verre  &  fleurs  d’antimoine  j  foi* 

p„uia§e>  ......  ^73. 

l  ate  de  viande  ,  dans  les  bouillons  ,  54. 

Pavot ,  maniéré  d’en  faire  la  décodion  3  fon 

ufàge  5  ^  385. 

Perdrix  vieilles  pour  des  bouillons  r  yjv 

Péripneumonie  *  on  la  connoît  par  le  pouls 

foible  &  embarralfé,  13. 

Perte  de  fang  des  femmes  ,  6 ,  12s». 

Petite  verole ,  état  du  pouls ,  13. 

Petit  lait  clarifié  ,  &  la  maniéré  de  le  faire  9 

139» 

Pierre  de  Porc  3  fon  ufage  5  2^4. 

Pigeons  à  mettre  dans  des  bouillons  ,  50, 

Pignons  d’inde  ,  leur  préparation  &  ufage  s 

Pilules  purgatives ,  \97* 

Pulules  de  Francfort ,  &  leur  composition  y 

Piqûre  de  Papoue vrofe  du  biceps  >  170. 

Piffement  de  fang  , 

Pituite  &  ce  qu’il  faut  y  faire  *  nj. 

Pleurefie  5  fon  remede  ,  ï  1 8. 

Poiiibn  d’eau  douce  ,  de  mer  *  leur  ufage  , 
h  .  67.  68 .  69. 

Poignet  >  &  fa  fîtuation  pour  tâter  le  pouls ,  8. 
Poudre  apentive  &  corredive,  fa  compofi- 
tion  3  201  „ 

Poudre  de  Cloporte*  3.1 
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Poireaux  ,  leur  ufage  ,  41’* 

Poitrine  doit  être  confiderée,  .  4* 

Polipeux  comment  ils  le  produifent ,  3°* 

Potage  fa  diftribution  , 

Potages  à  peu  de  frais  ,  pour  les  pauvres  , 

50.  6 o. 
91  &  fuiv. 

£3- 
67. 

fa  compofi- 
316. 
270.  271. 
291. 
4H. 


Potage  à  la  farin 
Potage  au r vin  , 
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Potages  maigres  , 

Potion  diurétique  ,  fon  ufage  , 
tion  j 

Potion  émetique  >  cordiale  > 

Poudre  Sudorifique  de  Crapauds 
Poudre  d’Ecrevilfes  , 

Poudre  Diurétique ,  ?>ii.  &  fuiv. 

Poudre  fébrifuge  ,  fa  compofiticn  ,  197  •  X11* 
Poulet  maigre  ,  fon  ufage  ,  .  40.  4S. 

Poudre  d’or  de  Zeli ,  là  préparation ,  3 6$. 
&  Çuiv. 

Poudre  vomitive  ,  fa  dofe  ,  252. 

Pouls  dans  les  Vieillards  ,  dans  les  epfans 
languifiants  ,  foible  ,  vermiculaire  ,  inter¬ 
mittent  &  petit,  10.  11.  12.  13.  14  &fuiv. 
Précautions  contre  les  nourritures  maigres  , 

74. 

Purgatifs  &  fes  ufages  ,  208.  &  fuiv. 

Purgatifs  dangereux  *  ^ 

Pus  &  fang  mêlés  dans  les  urines  ,  30. 

Pullules  fur  la  fuperfi.de  de  la  peau ,  4» 

Q 

aUinquïna  >  fon  ufage,  fa  préparation» 
„  z  6  o.  &  fuiv’ 

Quintelfence  d’abfinthe  ,  fon  ufëge  &  &  pré¬ 
paration,  324» 
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RAcines  pour  des  bouillons  ,  , 

Racine  de  Briolne  ,  fon  ufage  ,  245. 

Régime  de  vivre  ,  1.  3  3.  en  maigre ,  66.  pour 
les  malades, 

Remedes  abforbants ,  &  pour  quelles  mala- 

^ies  >  ^  ‘ 9$.&fuiv . 

Ris  ,  Ton  ufage  ,  fa  préparation  ,  42, 

Rougeole  avec  fièvre  ,  13. 

Rhumatifmes  opiniâtres  ,  leur  cure ,  123. 

Rhubarbe  *  fon  ufage ,  241.  261. 

Rhumes  ,  toux  ,  maladie  de  poitrine  ,  &  ce 
qu’il  y  faut  faire  »  118. 


SAignée  du  bras ,  du  pied  ,  révul/ive*  153, 
157.  163.  1 81.  &  Juiv. 

Saifons ,  comment  le  pouls  s’y  gouverne  j  il 
Salines  ,  leur  ufage  , 

Sangfue  ,  leur  ufage  , 

^Sanguins  .>  différence  de  leur  pouls 
Santé  j  fon  régime  , 

Savon ,  fon  ufage  ^ 

Schire  ,  fa  connoilfance  , 

Sciatique  ,  fon  remede 
Sédiment ,  ce  que  c’eft , 

Sel  d’epfon  j  fon  ufage. 

Sels  dans  l’enfance  , 

Semences  ,  herbes  ,  fleurs  ou  fruits  propres 
pour  des  bouillons  en  différentes  maladies* 

97 . 

Senné  pour  entrer  dans  une  meiecine  ,161. 
Serofites  leur  remede  >  1 27» 

Sexe  j  abus  de  vouloir  connoître  le  tempé¬ 
rament  d’un  malade  par  les  urines,  33. 


71. 
1^0. 

I  Io 

34- 

i)3» 

V  . 

124* 

22. 

2 37.  &  fuiv . 

10. 
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Situation  du  bras  ,  1 7l>  Ù'  fui v* 

Situation  du  malade ,  3* 

Sobriété  &  Tes  fuites  avantageufes ,  38. 

Sommeil  elfentiel  pour  le  régime  des  enfans  9 

3.  85. 


Squine  ,  racine  ,  fon  ufage  ,  ^ 

Stiptiques  ,  les  occafions  ou  ils  font  indi¬ 
qués  ,  3^1 .  &  fuiv. 

Stomachiques ,  leur  ufage  ,  31 9*  &  fuiv. 

Succulent  à  l’égard  d’un  bouillon  .>  qui  le  fera 
trop  ,  comment  il  faut  faire  pour  le  dimi¬ 


nuer  ,  44* 

Sucre  Royal ,  fon  ufege  r 
Sudorifiques ,  leur  ufage  ?  277. 

Sueurs,  5» 

Superficie  de  la  peau  ,  4* 

Supprellion  des  réglés  7 
Siilpendon  ,  ce  que  c’eft  ,  2,2. 

Syncopes  foigneufement  remarquées  dans  les 
fièvres  lentes  ,  5* 

Syrop  de  Capillaire  ,  fon  ufage  ,  33  3* 

Syrop  purgatif  magiftral  dans  le  cours  de 
ventre  &  fon  ufage,  '  2, 17. 

Syrop  purgatif  pour  les  enfans  ?  2,1 8. 
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*"T"'  Ablettes  ftomacales  de 

Cachou ,  font 

J-  ufage , 

331,  3$2* 

Tartre  émetique ,  fon  ufage  > 

Z6%r 

Tartre  ftybié,  fon  ufage  , 

ZJZ. 

Teinture  d’or ,  fon  ufage  , 

338. 343- 

&  fuiv. 

Teinture  d’ambre  gris,  fa  préparation  ,  36e» 

&  fuiv . 

Temperamment  à  connaître  ? 

z.  n. 

Tendon  du  biceps  , 

î-7  0- 

Tête  , 
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Thé  j  Caffé  ,  Chocolat  ,  ce  qu’on  penfe  de 
leur  ufage  ,  37. 

Th'erebentine  ,  ce  qu’elle  produit  aux  urines, 

Theriaque,  fon  ufage ,  333. 

Tiraillements , 

Tifanes,  35?.  11?.  pour  les  pauvres  j  126.  des 
enfans  ,  8.  &  fuiv. 

Toucher  au  ventre  a  6 . 

Toux  ,  fon  remede,  109, 

Tranche  de  bœuf,  fon  ufage  ,  40.  42. 

Tranfpiration  abondante  ,  31. 

Treffaillements  ,  6» 

Trombusj  ce  que  c’efl  dans  la  faignée ,  1 66» 
Tronchons  de  la  Vipere,  Ion  ufage,  103* 
Trumeau  de  bœuf,  Ion  ufage  j  42. 

Tumeurs  formées  furie  vailfeau lymphatique, 

167 . 

Turbith  minerai,  fon  ufage,  273. 


V. 


Y  Aideaux  pour  la  faignée  ,  160, 

Variations  dans  le  pouls  *  1 1. 

Veau  (  rouelle  de  )  fon  ufage  ,  40. 

Veine  faphéne ,  iSz4 

Veines  jugulaires,  18 6, 

Ventre  libre  &  necefïïté  de  le  tenir, 
Verumontanum  ,  ce  que  c’elfc , 

Veflie  ,  quand  elle  fe  peut  gonfler ,  7. 

Viandes  ,  leur  ufage ,  41.5 1,  pour  les  enfans , 
84  fur  le  gris, 

Vie  trop  molle  ,  3. 

Vin,  37.  d’abfinthe  ,  21?.  de  Canarie ,  236, 
blanc  ,  48.  d’Alicant,  52.  de  Champagne  » 
37.  pris  par  excès  j  2.  fon  ufage,  ?  3. 
Vipere  écorchée  ,  199. 
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Vifage  à  Confiderer  j  4, 

Ulcérés ,  &  les  attentions  »  6 . 

Volailles  ,  leurs  ufages  ,  40.  41. 

Vomilfements  j  attentions,  5. 

Vomitif,  leur  ufagey  247.  & fuiv . 

Urines ,  leur  nature ,  zi.  troubles  j  24.  grail- 
feufes  &  huilleufes  ,  ïbid.  yitieufes ,  24. 
d’Eté  &  d’hyver  ,23.  alteration  en  icelles, 
24.  odeurs ,  25.  clairs  ,  2 6.  blanches  ,  ibid. 
rouges  &  ardentes ,  27.  opaques  *  noires 
jaunes  ,  moulfeufes ,  teintes  par  quelques 


renie  de  s , 
Vulnéraires  leur  ufage. 


28.  &  z y. 
414.  &  fuiv* 
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Fin  de  la  Table  des  Matières 
du  Tome  premier • 


AP  PROBAT  ION 


Te  AJ.  Win  slow  ,  ToHeur  Regens 
de  la  faculté  de  Medecine  de  Pa¬ 
ris  3  Profeffcur  de  chirurgie  en 
Langue  F  rançoife  y  dans  le  s  Eco¬ 
les  de  la  meme  F  acuité  ;  de  /’ A- 
c  a  demie  Royale  des  Sciences  y  & 
Interprète  du  Roi  en  Langue 
Teutonique  dans  fa  Bibliothèque . 

J’A  i  lû  par  ordre  de  Monseigneur 
le  Garde  des  ScEAuxaun  Livre 
intitulé  ,  Fr  dite  des  AJaladies  les  plus 
fréquentes  &  des  Remedes  propres  a  les 
guérir.  M.  Helvetius  y  foutient 
parfaitement  la  réputation  dont  il 
jouit  depuis  fi  long-  tems  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  Medecine.  Il  y  développe 
avec  beaucoup  d’ordre  6c  de  préci- 
fion  les  caufes ,  les  prognoftics,  6c  les 
fymptômes  des  Maladies  dont  il  y 
traite.  Non  content  d’y  indiquer  les 
remedes  les  plus  puiflants  pour  les 
combattre  ;  il  y  décrit  nettement  leur 
préparation  ,  leurs  propriétés  6c  leur 
ufage.  Enfin  ,  il  y  détaille  avec  au- 


tant  de  foin  que  d’exa&îtude  ,  toutes 
les  parties  differents  régimes  ,  que 
doivent  obferver  les  Malades  &  les 
Convalefcents.  Cet  Ouvrage, qui  eli 
le  fruit  des  méditations  affidues,  & 
de  l’heureufe  &  longue  pratique  de 
fon  Auteur,  renferme  un  grand  nom¬ 
bre  d’inftru&ions  &  de  fecours  très- 
utiles  &  très-effentiels  pour  lesPeres 
de  famille  &  pour  les  Gens  chari¬ 
tables  ,  que  leur  zele  anime  à  fe- 
courir  les  Pauvres  Malades.  Les 
Médecins  mêmes  &  les  Chirurgiens 
de  ta  Campagne  (  ou  l’on  n’efl  pas 
toujours  à  portée  de  confulter,  ainfi 
que  dans  les  Villes)  y  trouveront  de 
quoi  féconder  utilement  leurs  pro¬ 
pres  lumières. J’eflime  donc  quel’im- 
preiïion  en  peut  être  permife,  8c 
qu  elle  ne  peut  manquer  d’être  très- 
bien  reçue  du  Public.  Fait  à  Paris 
le  31.  Août  1723. 

Signé j  Win  SLOVj 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE 
D I E  u  ,  R  OI  de  France  et 
B  e  N  A  v  A  R  r  E  :  A  nos  amez  &  féaux 
Conleillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Con- 
leii  ,  Prévôt  de  Paris.,  Baillifs,  Séné¬ 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  8c  au¬ 
tres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : 
Sa  lut.  Notre  bien  amé  Pierre- 
Aug  us  tin  Le  MERciERpere, 
Imprimeur-Libraire  à Paris,Syndic  de  fa 
Communauté,  Nous  ayant  fait  remon¬ 
trer  qu  il  fouhaiteroit  continuer  à  faire 
réimprimer  8c  donner  au  Public  ,  Le 
Traite  des  Alaladies  les  plus  frequentes , 
Ô*  des  Remedes ;  propres  a  les  guérir  }  par 
M.  Helvétius,  s’il  nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  con~ 
t.inuation  de  Privilège  iur  ce  neceffaires  , 
offrant  pour  cet  effet  de  les  réimprimer 
ou  faire  réimprimer  ,  en  bon  papier  8c 
beaux  caraéteres ,  fuivant  la  feuille  im¬ 
primée  8c  att.aciiée  pour  modèle  ,  fous  le 
çontrefcel  dei>  Pré  fentes.  A  ces  caufes* 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Ex- 
pofant ,  &  reconnoitre  en  fa  perfonne  les 
fervices  qu’il  Nous  a  rendus,  8c  ceux 


quil  Nous  rend  encore  a&uellement,  en 
lui  donnant  les  moyens  de  nous  les  con¬ 
tinuer  ;  Nous  lui  avons  permis  Sc  per¬ 
mettons  par  cefdites  Prefentes  de  réim¬ 
primer  ou  faire  réimprimer  ledit  Livre 
ci-deffus  fpecifié ,  en  un  ou  plusieurs  vo¬ 
lumes,  conjointement  ou  féparément,  Sc 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ;  8c 
de  le  vendre,  faire  vendre  Sc  débiter  par 
tout  notre  Roïaume ,  pendant  le  tems  de 
trente  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes* 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  Per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  Sc  condition 
quelles  foient,  d’en  introduire  d’impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifiance  ;  comme  aufïi  à  tous  Impri¬ 
meurs  ,  LibrairesSc  autres  ,  d’imprimer, 
faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-def- 
fus  expofé  ,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit ,  d’augmentations, cor¬ 
rections  ,  changement  de  titre,  même  de 
traduction  étrangère  ou  autrement,  fans 
la  per  million  exprelfe  Sc  par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui;  à  peine  de  confifcation  defdits  e- 
xemplaires  contrefaits  5de  dix  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nants  i  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à 


F  Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit 
Expofant,  8c  de  tous  dépens  dommages 
8c  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  delaCommunaute  deslmpriméurs 
8c  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  ;  que  rimprelîion  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume 
&  non  aiileurs:&que  l’Impétrant  fe  con¬ 
formera  aux  Réglemens  de  la  Librairie, Sc 
notamment  à  celui  du  dix  Août  1 72  5.SC 
qu’avant  que  del’expofer  en  vente, le 
manu  fer  it  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à  Fimpreffion  dudit  Livre  ,  fe¬ 
ra  remis  dans  le  même  état  où  les  ap¬ 
probations  y  auront  été  données  ès 
r  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Cheva- 
ij  lier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
■  Chauve!în;&  qu’il  en  fera  enfuire  remis 
3  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè¬ 
que  publique, un  dans  celle  de  notreChâ- 
teau  du  Louvre ,  &un  dans|celle  de  no» 
!i  tre  très  -  cher  Sc  féal  Chevalier  ,  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  lîeur  Chauvelin, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes. 

1  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou 

||  fes  aïans  caufe  ,  pleinement  8c  paiHble- 

2  ment ,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
!  cun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
i  que  la  copie  defdites  Prefentes ,  qui  fera 


imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin 
-dudit  livre,  fuit  tenue  pour  duement 
fignifiée  ,  Sc  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  âmez  Sc  féaux  Confeii- 
lers*  Sc  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  com¬ 
me  à  l’Original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  notre  Huiflier  ou  Sergent ,  de  faire 
pour  l’éxecution  d’icelles  tous  aéles  re¬ 
quis  &  neceflaires ,  fans  demander  autre 
permifiion  ?  Sc  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  ,  Sc  lettres  à  ce 
contraires :car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris,  le  vingt- unième  jour  du  mois  de 
Mars  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente- 
deux, &  de  notre  Régné  le  dix-ieptiéme. 
Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 

Signé ,  S  A  I  N  S  O  N* 

Regijlré  fur  le  Regiftre  VI  IL  de  U 
Chambre  Royale  des  Libraires  &  Impri¬ 
meur  s^de  Pans ,  IV .  j  27  .fol.  3  1  H  con~ 
f armement  aux  anciens  Reglemens  confir¬ 
més  par  celui  du  28*  Février  17^3*  ^ 
Pans  le  24.  Mars  1  732. 

S'wné,  F#  A»  L  E  M  E  R  G 1 E  K,  SjudiCe 
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